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Mémoires
Il D*est pas rare de voir dans les livres et les journaux l'Incrédulité tourner en dérision la vie des saints et afficher le plus profond dédain pour THagiographie. Cette sorte de critique railleuse et superficielle n'est pas la plus redoutable. 11 en existe une autre qui offre bien plus de dangers. G*est la critique de ces écrivains , prétendus sérieux , qui , substituant les faibles lumières de la raison humaine aux enseignements de la Foi , ne veulent voir dans les faits évangéliques que des allégories et dans les légendes des saints que des romans plus ou moins mal construits sur le modèle de la vie de Jésius* Mais^ en compensation du mal produit par l'exégèse rationaliste , il
s*est manifesté depuis plusieurs années dans la presse orthodoxe un retour consolant vers les études hagiographiques. Au nombre des publications les plus remarquables on doit citer la Vie de saint Dominique et celle de sainte Elisabeth de Hongrie , dues aux plumes les plus éloquentes de notre siècle , la Fie (fe saint Léger par dom Pitra, celle de sainte Cèèile par â6M Guéranger; Y Année liturgique de ce dernier , où le Propre des saints tient une place si considérable ; lé savant livre de Fabbé Paillon , intitulé: Monuments inédits sur l'apostolat de sainte Marie-Madeleine en Provence et sur les autres apôtres de cette contrée. Quailitéé de àtyle , dismissionr nerveuse et approfondie , rien ne manqie à ces divers ouvrages. Les écrivains détracteurs des saints fussent -ils en plus grand nombre que leurs apologistes » il est incontestable que la supériorité du talent et de la science resterait à ceux-ci. Des livres venus de rétranger ont aussi favorisé le mouvement auquel nous applaudissons. L'allemand Gœrres , dans son visle owràge intitulé la Mystique , traduit en français depuis quèlqiies années , a examf oié et résolo relàtiviBUient aux saints des questions de physiologie dignes d'occuper TattetitioD dfes homàies versés daàs cette partie de la science médicale. En Angleteri^ , une femme qui possède le doublé talent d'écrivàfn et de dessinateur, a étudié , en tisltant to>us les musées db TEurope , les œuvres d'art inspirées par les légendes des saints. Quoique protestante , M." Jameson ne se laisse guider ni par l'esprit de secte , ni par ce rationalisme dénigrant auqud cèdent trop souvent ses coreligionnaires; Femme à la rai* son droite , au cœur religieux et sensibie , elle r^roduit
leg légendes a^ec une scrupuleuBe iidélHé. En voyant son respect » sa vive admiration pour les héros chrétiens dont elle raeonte la yk , souvent le lecteur se prend à douter qu'dle n'appartienne pas à l'église orthodoxe.
Lorsqu'on parcourt son livre , si bien nommé par une Bévue française la Légende dorée des artistes, et dans lequel UMUt d'aperçus variés concourent à l'éclaircissement des questions d'art , on est frappé de l'inépuisable richesse des matériaux cpi s'offrrat aux investigations hagiolo* giquea. Si un archéologue , à la fois catholique sincère et habile écrivain » réunissait dans une suite de monogra* phies consacrées aux principaux noms du calendrier tous les détails intéressant la liturgie , l'histoire, la littérature, les arts ; si , en outre , il prenait soin d'y joindre les tra* dttions et les coutumes populaires qui se rattachent au culte des saints, j'affirme qu'il produirait un ouvrage émi* nemment curieux et instructif. Je vais essayer, Messieurs, de vous faire partager ma conviction. Démontrer l'importance et l'intérêt des études hagiologiques , tel est le but que je me propose.
Pour ne pas m'égarer dans un champ si vaste , surtout lorsque je ne puis disposer que de courts instants , j'ap* pellerai votre attention non pas sur quelques saints choisis dans l'ensemble du calendrier , mais sur une suite de saints appartenant à une phase spéciale de Tannée. Je les prendrai dans la période même qui ouvre le cycle ecclésiastique, et qui , sous le nom d'Avent, sert de préparation à la fête de Noël.
Saint André commence quelquefois cette période, dans laquelle se distinguent saint François Xavier, saint Pierre
Chrysologue/sainte Barbe, sainl Nicolas, saint Âmbroise, sainte Eulalie , saint Damase , sainte Lucie , saint Eusèbe et saint Tliomas. Tous ces noms vénérables ne se sont pas arrangés , groupés par un simple hasard dans le calendrier ecclésiastique. Un sens profond s*attache à la place qu'ils y occupent. « Si nous voulons , dit le Père dom » Guéranger (1) envisager avec les yeui de la foi le cay> lendrier catholique , nous ne manquerons pas d'aper- » cevoir les rapports secrets qui unissent les fêtes des y> saints avec les diverses saisons spirituelles dans les- » quelles elles sont pour ainsi dire enchâssées. La fête » des saints se célèbre ordinairement au jour même de D leur mort , en d'autres termes au jour même où ils » sont entrés dans la gloire. Or , ce jour a été^népessai- D rement choisi de manière à s'harmoniser avec un en- » semble surnaturel par cette souveraine sagesse qui » nous a révélé que pas un cheveu ne tombe de nos têtes » sans une permission divine. »
Qu'est-ce que saint André, dont la fête termine chaque année le cycle catholique qui s'achève , ou brille en tête de celui qui recommence? c'est l'apôtre de la croix , « et, certes , il était juste , dit encore le même auteur , r> que dans l'année chrétienne tout commençât et finit » par la croix. » Examinons maintenant les titres des autres héros chrétiens placés sur la route qui conduit à la crèche du Verbe fait chair. Saint François Xavier, le grand apôtre des Indes et du Japon , représente auprès de l'Enfant-Dieu le second apostolat , de même que saint
(1) L'A vent liturgique, p. 265.
André et saint Thomas représentent le premier. Saint Nicolas, d^ailleurs si populaire comme protecteur de l'enfance , fut Tun des trois cent dix-huit évéques qui, au concile de Nicée , condamnèrent Thérésie arienne et proclamèrent leYerbe consubstantiel au Père. Saint Ambroise, Tune des quatre lumières de TÉglise latine, se montra luimême contre les Ariens Tintrépide champion de la divinité du Rédempteur et fut assez heureux pour en ramener un grand nombre à la foi. Ce sont encore d'illustres confesseurs de la divinité du Yerbe incarné, de dignes introducteurs auprès de FHomme-Dieu qui va nattre , ce pape saint Damase qui condamna les actes du concile arien de Rimini ; ce saint Eusèbe , évêque de Yerceil , auquel sa lutte contre Tarianisme valut Texil, los persécutions et les tourments ; ce saint Pierre Cfarysologue , archevêque de Ravenne , célèbre par son éloquence d'or et ses écrits dirigés contre l'hérésie d'Eutychès, non moins dangereuse que celle d'Ârius, non moins injurieuse pour le Messie.
Un apôtre commence la carrière de l' Avent , un apôtre la termine : c'est saint Thomas , dont la fête précède de quatre jours seulement celle de Noël. Saint Thomas, l'a^ pôtre des Indes , qui expia ses doutes d'un jour par l'ardeur de sa foi et par son sanglant martyre , occupe près de la crèche une place privilégiée. Ce voisinage glorieux , ai-je besoin de le dire , forme un contraste frappant avec son ancienne incrédulité ; aucun saint ne pouvait annoncer avec une force plus persuasive le Sauveur qui va nattre, le soleil de justice qui va briller.
Ce soleil de justice , ce divin Orient , cette splendeur de la lumière éternelle^ unç saiqte l'annooiçç aussi par son
nom qui signifie lumière. Cegt Bahrte Lubie , la tierge de Syracase , Tlionnear de la Sicile , dont b f&feest céUbrée le 13 décembre. II s*eh faut beaucoup , Mes^ettre , qae j'aie tout dit sur les rapports des fêtes des saints de l' Ayettt avec la grande solennité de Noël ; mais quelque courtes qu'aient été mes obsenrations , elles ont sans doute suflS pour TOUS faire comprendre ce que j^appelleral les Aor* manies du calendrier. Nulle étude n'est plus pdétiqiRment belle , et j'ose promettre à ceui qui Toudroat s'y livrer les plus curieuses découvertes.
Que peu de personnes connaissent ks relatioBs m^** tiques dont je viens de parler , cela se conçoit ; mais «i a lieu d'être surpris que la vie des saints soitgétéralemeiU Ignorée dans une société cbrétienne. Ton les ijouvs /les églises , les musées , les bibliothèques , i^&ent k nos regards des images de saints ou des tablèakrx inspirés par leurs légendes. Pour le plus gnind nombre , et je ne parle ici que des personnes instruites , ces œuvres d'art sont d'inexplicables énigmes. Les gens du monde , cbose vraiment étrange , tiennent à honneur de ne pas être pris en défaut sur un sujet de mythologie, et ils avouent sans rougir leur ignorance à l'égard des sujets de piété qui intéressent au plus haut point leur foi religieuse. Sommes-nous donc obligés , disent-ils , de connattre ce qui ne s'enseigne pas dans les collèges ? On y commente Homère et Virgile , on y pa rie beaucoup des héros de la Fsèle , mais fort peu des héros du Christianisme. Cette sorte d'excuse , convenons-en, n'est pas tout^-fait sans râleur, et , pour la rendre désormais impossible , il s^ait à désirer que dans l'enseignement religieux des collèges
qaelipiei legons d'Ieonogny kje won^ p4»8Qi|t trooyer place.
JLeg iiiMgcs jdcflMiDtB Mitit génàralemwt a^pi^pagifées d'^ittriboto qoi les distiagiieiit tea uoa des autres » et qui se rspp^HrteBtà certains faits de leur légeude. L'Icoiu>grapbie sacrée se charge d'interpréter ces signes , fprmaxU en quelqpe sorte les aroK^ies des salM^' jPsissons donc ^ reyne les attributs de nos saints de TAvept et montrons Tfailérét si ?aiié des Êdts légendaires anxquds ils doivent leur origine.
l'sittvUMd spécial de saint André » c'est la crpix de fsme particuûèpe qui porte son nom et sur laquelle il seuffriMe martyre à Vatras. Sainte B^rbe, la vierge martyre^effloomédie, estacoQmpagnéale plm sou,Tent d'une tour percée de trois fenôtnes. ;SuivaBtsfi légepi^o » cett^ triple ouverture , symbole de la Trinité, fut pratiquée par son ordre dans une tour qu'elle habitait, et excita la colère de son père Dioscore » violept adversaire des chrétiens. Ne pouvant obtenir qu'elle sacrifiât aux idoles , Dioscore tua sainte Barbe de sa propre main ; mais, en punillim d'un tel crime, il fut lui-même frappé €A consumé par la foudre. C'està ce dernier événement que se rattache ia spécialité du culte de la sainte. « On l'iavoque contre la foudre , dit ^ Tavlenr de YAioent liturgique (1), en mémoire du chàti- » meait(pielajustîBe divinelnfligea à pon déte^^Ie père. » Sa qualité de protectrice du pauple chrétien contre le feu » du ciel a fait donner son mm wx mj9g^$|nsà pomdi;e A smr les vaisseaux éL V» fait cb^'^ii; §fi^r p^oppe ^p^r l^s
(1) Page n%.
^ artilleurs , les mineurs et généralement par les eof p(H T» rations dans lesquelles on emploie la poudre à canon. i» On la prie aussi pour être préservé de la mort subite qui a frappé son père , et pour ne pas mourir sans avoir reçu les sacrements. Ces diverses invocations expliquent d'autres attributs de sainte Barbe , tels que le canon et le calice surmonté d*une hostie, qui se rencontrent fréquemment dans les tableaux où elle est représentée.
Pourquoi saint Nicolas a-t-il pour attribut trois boules ? On sait qu'avant d*ètre élevé à Tépiscopat , saint Nicolas employait son riche patrimoine au soulagement des pauvres et faisait partout bénir son humble et gracieuse charité. Un homme, de noble condition , avait trois filles. De riche il devint pauvre, si pauvre même, que, pour les nourrir, le seul moyen qui lui restât, était de les livrer à une vie infâme. Nicolas , instruit de cette détresse , résolut d'en prévenir les dangers. Une nuit que les jeunes filles étaient endormies , et que leur père désespéré veillait seul auprès d'elles , il prit une poignée d'or , la fixa dans un linge, et se rendit à la demeure du pauvre homme. Une fenêtre était ouverte : il jeta par la baie ce linge, qui tomba aux pieds du père. On imagine aisément la joie que ce dernier ressentit en trouvant un secours si opportun : cet or fut la dot de sa fille ainée. Une seconde fois, Nicolas ayant fait parvenir de la même manière au logis de ses protégées une antre somme exactement pareille , le père de famille s'en servit pour marier sa cadette. Il désirait vivement connaître l'auteur du double présent, et, pensant qu'une troisième libéralité couronnerait l'œuvre du bienfaiteur, il prit ses mesures pour découvrir cet
ami généreux. Lors donc que Nicolas revint le soir el lança la dernière dot, le père , qui » dans Tombre, aTait épié sa venue, le saisit par un pan de sa robe» le reconnut et lui dit en se jetant à i$es pieds : 6 Nicolas , serviteur de Dieu , pourquoi te cacher? Le saint se déroba prompte^ ment aux t^oignages d*une gratitude si naturelle et fit promettre à cet homme qu'il ne divulguerait à personne ce qui s'était passé. Telle est Torigine de l'attribut des trois boules: elles représentent certainement les trois bourses. Comment en douter , lorsqu'à Foligno l'on voit , sur une statue de saint Nicolas , placée dans une église qui porte son nom, les boules remplacées par trois bourses pleines d'or !
Un autre attribut de saint Nicolas , beaucoup plus fréquent , c'est celui du tonneau ou du vase dans lequel se tiennent debout les trois enfants égorgés par un hôtelier durant une famine , et qu'il ressuseita. Quelquefois, à côté du saint , on voit une ancre ou un navire. Ces attributs rappellent la tempête calmée par ses prières et le patronage qu'il exerce sur les gens de mer.
Saint Âmbroise porte souvent un fouet noueux formé de trois courroies. Le fouet est l'emblème du châtiment infligé au péché. Dans les mains de l'évéque de Milan , il peut signifier la pénitence imposée à l'empereur Théor dose, après le massacre de Thessalonique , ou, suivant une autre opinion , l'expulsion des Ariens hors de l'Italie et le triomphe des défenseurs de la Trinité. Lorsque le fouet est armé de trois nœuds , il a certainement cette dernière signification.
Bien différents sont les attributs de la douce et brillante
d'elle. Snivaiit mut tradttim, qui po j'aMor^ Vf^.mtfi la légende approuvée par TÊgHae , la saipte apcatt aabi le martyre par la perte de aes ywi ; sui^i^ w a«4fe récit, dont Tautorité n'est pas plut grande , elle aurait elle-mtaie arraché ses yeux, dangereuses et ianoo^tç^ lumières qui auraient enflammé le ««ht d*iin jeqne Aoom^. « 11 est probable dit M.'^' lameson (il ), qm rbabîtii^ cM anciens peintres d'exprimer le nom d^ iliUcie P9r l'^p* blême d'un coil ou de deux yeux plaoés «upri^ (l'eUe afV9 donné lieu à Tinvention decetinoid^t qui^ipopeu i^o* maaesque. » Au reste» les deux yea;i neswt p«S:up attribut invariable. Les artistes le remplacent sp&y^llt par un autre de meilleur goût et d'une flignifte»Uen plus haute. C'est une lampe , que sainte Lucie tient k)a mafp. Lorsqu'on la représente avec ee noble symbole , elle apparaît vraiment avec le earact^ qui lui est 4»ïmé par Dante dans la iKfûie oomééie, c'eflit^à-^ir;e ownQe «n^ personnification de la lumière ou de la sagesse «éleat»*
L'équerre que Ton voit dans la main dp Mânt Tbon^ doit son origine à nue belle et poétique tiwUtion , mpportée p»r la Légende dorée. *-^Gon)p.e Tînmes l'^pètre était à Gésarée , Notne^SeigQeur i lui «ppamt et M d^ : ^ roi des Indes, 6ondofere,.a eftii;eyjB ssom prévit Ar^^f afin de chercher des tournes instruits M^ l'#t 4^ l'^rcMtectuiie , qui lui coitttruiaMit wi paljvis |kltt&]»Mwque eelui de l'empereur de Soo»e ; eh bi«n t je vetiXit'mivQyer vers lui. Thcnas. partit et ^fiwdofoee lui oowqbjmda de construire un magnifique palais , et h|i doD^na beme^w
(1) Sacred and le^endary art , p. 965.
SI
d'or^ dfuffeiit pour 3a d^me.leroi se mdtt éàm «ne coBtrée lointabiQ et fut dem «Btées absett. Doniit <3ette absence , flubU ThooMis, au Uea de bâtir m palaie , distribua pwmi Iqb pawres et les malades les tréson qui lui avaient été oraflés. Quand le roi fut de retour , il se mit en col^e et ordonna que Thomas fut jeté en prison. Sur ces entrefaites le frère du roi mourat , et ee dernier résoiut de lui élever on tombeau magitf fique ; mais , le quatrième joffr,< le mort f^ssnsctta et dit à Gondoioce : « Litomme que tu voudrais envoyer au suppliée est un serviteur de Meu ; j'ai été en paradis et les anges m'ont montré un merveilleux palais d-or , d'argent et de pierres précieuses , en me 4i0aiit : oeci ert te palais qne f homsM Farchitecte a bâti pour loa frère. 9 Quand le roi eut entendu ces paroles , il courut à la prison et délivra Tapôtre. « Ne sais*tu pas , lui dit saint Thomas , queeeux qui veulent posséder les choses célestes ne doivent avoir aucun souci des dioses terrestres? Il y a dans le del d'fmombrables palais préparés depuis lêcommenoement du monde pour ceux qui en aebèterent la possession au prix de la foietde la cAÏarité. Tes richesses» 6 roi, peuvent te frayer le chemin vers un semblable palais , mais eHes ne pourront t'y suivre. »
Cette tradition pieuse , cette sorte de panèole » dont on ne contestera pas la beauté , expliquée la fois l'attribut de réquerre, et le patronage de saint ThonM^à l'égard des ardUtectes. On la trouve peinte sur un des vitraux de la cathédrale de Bourges. L'oovrage est un présent d'une an^nne confrérie de constructeurs établie dans cette ancienne cité.
Bn examinant l'origine des principaui attributs des saints de F Avent , j'ai montré ce que l'étude de leurs légendes fournit d'explications intéressantes à l'icono* graphe. L'utilité de celte étude n*est pas moindre pour l'artiste , pour l'amateur , qui recherchent les plus belles productions des arts. £n effet, les plus grands peintres ont Ulmtré la vie de nos saints* Dans la chapelle de saint André, qui fait partie de l'église San-Gregorio , à Rome , le Guide et le Dominiquin ont rivalisé en peignant sur les murs , l'un, saint André adorant la croix , l'autre, sa fla-p gellaUon. Ces ouvrages sont célèbres , mais ils ont été surpassés par la vigoureuse peinture de Murillo représentant le martyre du saint et appartenant à la collection de M. Miles , de Londres.
De Londres, transportons-nous à Vienne, dans la galerie du Belvédère. Là se déploient deux grandes toiles de Rubens, qu'il peignit pour les jésuites d'Anvers et que Marie- Thérèse fit acheter , après la suppression de l'Ordre , au prix de 100,000 francs. L'une de ces toiles représente saint François*Xavier prêchant l'Évangile aux Indiens* Dans le même musée , un tableau du même peintre s'offre encore à l'admiration du visiteur; il a pour sujet : saint Ambroise interdisant Ventrée du temple à Théodose après le massacre de Thessalonique. Le courageux évêque de Milan passe pour être une des plus belles figures que Ru* bens ait tracées.
De Vienne , nous allons visiter le musée de Dresde , le plus riche de toute l'Allemagne. Là éclate une œuvre incomparable , connue sous le nom de la madone de saint Sixte, où Raphaël a représenté ce pape et sainte Barbe
à genoux aux pieds de Marie , qui tient l'Enfant-Jésud dans ses bras « « Qudle symétrie et quelle Tariété dans cette composition , s'écrie M. Louis Yiardot (1) ! Quelles nobles attitudes , quelles poses merveilleuses de la vierge sur les nuages, de TEnfant-Dieu dans ses bras, de saint Sixte, et de sainte Barbe en adoration ! Quoi de plus noble, de plus gracieux , de plus tendre que la sainte martyre de Nicomédie , à qui ne manque aucun genre de beauté , pas même ce teint de froment , si célébré par les vieux pères de la primitive église ! »
Au retour de notre course en Allemagne, la galerie d'Anvers nous Invite encore à venir étudier un excellent \^ib\e^in ie Hubens , Y Incrédulité de saint Thomas. C'est ici qu'il faut admirer le souple et merveilleux génie du grand peintre flamand. Le même artiste qui a donné à saint François-Xavier, dans le tableau du Belvédère , une sublime expression de foi et d'enthousiasme, a représenté avec une saisissante vérité le doute et la crainte de saint Thomas, lorsque cet apôtre pose la main sur la plaie du côté de Jésus.
Si, quittant le domaine d^ l'art, nous abordions celui de l'histoire ou de la littérature, pensez-vous que des ma* tériaux sans intérêt fussent le seul résultat de nos recherches ? Que ne puis-je dérouler devant vous quelques pages de la carrière politique de saint Ambroise , « une de ces âmes généreuses , dit M. Yillemain (2) , qui , dans la lulle de la civilisation et de la barbarie , époque la plus fé-^
(1) Les musées d'Allemagne , p. 296.
(2) TahUau de l'Éloqae'oce chrétienne au iy.« siècle, p. 524.
CMde en grands crimes , partissent çà et là sur la terre peur jasUfier el oonsoler l'espèce hunniae I » Saint Fran* ç^ds-Xavier a eeBYerti nn milHoa d'iiomme» : Que n'aH^ le temps de snhre ce oonqoéra&t pacifique et de raeenter ses eharitabks comtMts !
Ces dettx saints ont laissé des monuments de leurs pensées. On pessède plnsieiirs ouvrages de saint Ambroise « dont le style sans doute n'est pas sans défanis, BMiis que vivifient mille traits d'éloquence inspirés par une âme grande et pure. Off possède aiBsi^ les lettres de saint François-Xavier , véritables Mémoires de ses missions , écrils avec une lûmplicité modeste et une remarquable précision. Nonnseulement ces lettres initient le lecteur aux prodigieux travaux de l'apôtre , mais elles renferment encore les notions les plus instrnelives sur l'Inde et le Japon au xvi* siècle.
Après les ouvrages principaux de nos saints de l'Avent, combien ponrrais-jo citer de prodnetjotts littéraires éeloses en leur honneur ! Le piq>e saint Damase , le vénérable Bède, saint Pierre Damien, Adam de Saint-Victor , ont» les premiers , dans des bymnes^ le dernier , dans une une prose » célébré les louanges de saint André. Prudence a composé sur sainte Eulalie, jeune martyre de l'église d'Espagne , un admirable poème. « Jamais, dit le père domGuéranger (l)» ce prince des poètes chrétiens n'a Jaôi'enlendre des accents plus suaves et plus mélodieux, x» Et sainte Lucie , la vierge brillante, j'ai déjà dit que Dante l'avait introduite dans son immortel ouvrage. Elle
(1) L'Mmi Itiurfifiie^ p. 411.
y mqilU n ràh «alogiie à oeln &hn» ààa^ VlVMt. hnm est la Éiessagère qoe Id Sainté-Yiêirge envoie auprès de Béatrice ^ et Bantè li'a en garde d'owblier ses beau yeat^ ocûhi beUi^ lucenti, lortqde dMs l» poftme du Pwrgatme , elle vient TeiileVer ki-mène et le déposer à rentrée de ce séjour d'éprevvei.
Notre vieille fittératnre a plafyé tribut âustfi k Ma saints de rÀvent. y hymne à saiMe EalaUe i oOnsiarvée dans la bibliothèque de Yateneietaes , est un dès monuments primififs dé la hàgue française. Parmi leb anoieisi9iyMarai,. nous en trouvons un qui met en acition la tradition relative à saint Thomas et au rd Gdndofore ; plusieurs autres éJcrils, toit eà français, soit en latin ritné, sont consacrés à divers faits tirés des légendes dé saint NiCblad^ Un mys^ tëre latinidu xiu'' siècle , provenbnt de l'abbaye de Saint- BenotlH9ur-Lo!i'ë , oél^re là touchatrte histoif e des trois jeunes filles i et se recoinman^ à la fois par le mérI4e du style et de la composition.
Disons matatenani quelques mots des usages populaires^ des coutumes superstitieuses qui accompagnent lea fêtes de nos saints. Gerti(ins usages dérivent de leur légetade même ; certaine autres ne présentent aucune re^ lation avec les faits légendaires , mais ils remontent au paganidnfê, et ils ont subsisté en se rattachant aui fêtes chrétleiineis célébrées dans la saison où ils se trouvaient autrefois en vigueur.
Â cette seconde classe d'usages appartiennent évidemment ceux qui se manifestent encore aux fêtes de saint André et de saint Thomas. Les jeunes fiUes , dans quelques contrées de FÂll^bagne^ de kf Be^que et de la
Hollaûde, observent ud cérémonial, souvent assez complu que, pour connaître leur futur mari. Dans le Harz supérieur , par exemple , une jeune fille , à la tombée de la nuit, s'enferme déshabillée dans sa chambre à coucher, prend deux verres , verse dans Tun de l'eau sucrée , et dans l'autre du vin , puis les place tous les deux sur une table couverte d'un linge blanc ; alors elle dit : C'est aujourd'hui saint André , mon cher saint André, fais apparaître devant moilebien-aiméde mon cœur , etc. Après celte invocation , la figure du mari futur doit entrer dans la chambre et boire à l'un des verres : au verre de vin , s'il est riche , au verre d'eau, s'il est pauvre.
Dés usages analogues se pratiquent en Angleterre le jour de saint Thomas. Pour en trouver l'origine, on interrogerait vainement, les légendes austères des deux apôtres. L'ancienne mythologie du nord de l'Europe répond seule d'une manière satisfaisante à cette recherche. Après la chute du paganisme Scandinave et germanique, nos deux saints ont pris^la place de la divinité si connue sous le nom de Freyr ou de Fro. Freyr était à la fois dieu solaire et dieu de l'amour créateur et générateur ; il réunissait les amants et bénissait leur union par le don d'une nombreuse postérité. Les jeunes filles , pour obtenir un mari, l'invoquaient pendant les jours qui lui étaient consacrés , c'est-à-dire au temps de la fête d'Ioul, remplacée depuis par celle de Noël.
Les usages populaires qui distinguaient autrefois la fête de saint Nicolas , et ceux qui subsistent encore aujourd'hui , peuvent s'expliquer par sa seule légende. Chez nous , les enfants placent la veille de sa fête leurs souliers
dans la cheminée , et , le lendemain matin , ils y trouvent de l'argent , des sucreries ou d'autres objets qu'ils croient être des présents de saint Nicolas. « Chez les Flamands de France, dit M. de Baecicer (1), la veille de sa fête, les enfants vont chez leurs grands parents demander si le saint leur apportera des bonbons , et , dans Tespoir d'une réponse favorable , ils disposent sous le manteau de la cheminée un bas ou un panier plein de foin. Ce foin doit servir de nourriture au cheval blanc ou à Tàne du bienheureux patron qui voyage dans les nues et descend dans les maisons par la cheminée. Puis, ils chantent un cou« plet, qui peut se traduire ainsi en français : « Saint Nicolas y apporte-moi quelques dragées , des dragées d'Espagne, trois petites oranges, trois petites pommes de Gondé ; apporte-moi aussi quelque chose pour mes petits frères. » Cet usage des cadeaux de saint Nicolas, universellement répandu , est fort ancien. Hospinien en fait mention et n'hésite pas à en attribuer l'origine au récit légendaire suivant lequel le saint aurait jeté par l'ouverture d'une fenêtre les trois dots des jeunes fllles pauvres. Il nous apprend qu'en beaucoup d'endroits les parents envoyaient secrètement des cadeaux divers à leurs enfants des deux sexes. Ou faisait croire à ceux-ci qu'ils en en étaient redevables à la bonté de saiht Nicolas, qui parcourait les villes et les villages, entrait dans les maisons par les fenêtres et distribuait des présents.
Suivant la légende du saint, son élection à l'épiscopal fut toute miraculeuse. Par un avertissement de Dieu , il
(1) De la Religifm du nord de la Franùe, p. 120.
vint dans la ville de Hyre, qui avait perdu son évéque^ dans le moment même ou les évéques de la province étaient rassemblés pour élire un successeur. Pendant qu*ils délibéraient , ils eurent une révélation de choisir rhomme qui le lendemain entrerait le premier dans régtise et aurait nom Nicolas. Celui qu'ils trouvèrent à la porte de Féglise fut saint Nicolas lui-même, et, aux applaudissements de tous , ils le créèrent évêque de Myre. Or , si l'on rapproche de ce récit le patronage général exercé par le saint à Tégard de Fenfanceet de la jeunesse, patronage fondé spécialement sur le miracle de la résurrection des trois enfants ou des trois écoliers , on s'expliquera facilement une très-ancienne coutume, maintenant abolie , qui existait dans presque toute l'Europe et parti- <nilîèrement en Angleterre : Je veux parler de l'Èpiscopat des enfants.
Dans les écoles , le jour de saint Nicolas , les écoliers choisissaient un d'entre eux qu'ils revêtaient des habits épiscopaux. L'évêque-enfant était solennellement conduit à l'église , où il présidait aux offices divins. Cette coutume, attestée par Âubanus pour une partie de l'Allemagne , par plusieurs auteurs anglais pour presque toute l'Angleterre , était également connue en France. Elle avait lieu, par exemple, à Reims, où elle subsistait encore au xviii* siècle.
Dans les cathédrales, les enfants de chœur élisaient parmi eux Tévêque-enfant , et l'on peut s'étonner des privilèges exorbitants attachés en Angleterre à ses fonctions , qui duraient depuis le jour de saint Nicolas jusqu'à celui des Saînls-Innocenls , c'est-à-dire , du 6 au 28 dé-
«cembre. A Salisbury , non seulement le hoy-bi$hop accomplissait toutes les cérémonies du culte , à Texception de la messe , et présidait à tous les offices , mais il disposait encore des prébendes devenues vacantes durant son épiscopat. S'il mourait en exercice, on lui rendait les honneurs funèbres d*un évéque et on lui élevait un monument. L*épiscopat des enfants, interdit en Angleterre par Henri YIII, n'y fut définitivement aboli que sous le règne d'Elisabeth.
Je m'arrête, Messieurs, et cependant mon sujet n'est pas épuisé. Je pourrais vous entretenir de la liturgie des saints , de leurs pèlerinages, du patronage qu'ils exerçaient ou qu'ils exercent encore sur des corporations , sur des villes, sur des provinces , et même sur des empires et des royaumes entiers ; mais je dois renoncer aux trop longs délaits que nécessiteraient ces divers points.
Tout incomplet que soit mon travail , il suffit, je l'es, père, pour démontrer l'importance des études hagioto- * giques , pour les replacer à leur véritable hauteur , et les venger d'injustes mépris.
SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ
PENDANT l'année 1856-1 857, PAR M. J. GARNIER, Secrétaire perpétuel ,
lu dam la séance publique du 12 Juillet 1857.
Messieurs ,
La Société a voulu que , dans chacune de ses séances publiques , ii vous fût présenté un compte-rendu de ses travaux. C'est pour marquer comme par un jalon, si je puis ainsi parler , les pas qu'elle a faits dans la carrière qu'elle s'est proposé de parcourir. C'est aussi qu'elle a senti , comme les individus , le besoin de s'épancher au sein de la bienveillance , de lui confier ses succès , ses embarras , ses espérances , ses aspirations même les plus intimes , et de lui demander les conseils et les encouragements qui l'animent et la soutiennent. Elle a chargé de cette mission délicate son Secrétaire perpétuel qui ne saurait manquer , pour se conformer aussi à l'usage , en
ce qui le coDcerne, de faire appel à votre indulgence. Vous m'en avez donné tant de preuves depuis que je satisfais à cette obligation dont il m'est plus facile de mesurer rétendue que de la bien remplir , que je devrais me croire assez fort de moi-même pour être sûr d'un auditoire bienveillant. Les travaux que je dois analyser suffiront d'ailleurs, j'en ai la confiance, pour fixer toute votre attention.
Je serai bref, pour ne vous point fatiguer, et me bornerai à une énumération aussi succincte que possible ; regrettant de n'avoir point à apprécier des travaux où je serais heureux de montrer, à côté de la certitude des faits , la finesse des observations et le charme d'un récit qui leur donne un incontestable intérêt.
Dans une Société comme la nôtre , où l'aclivité est toujours possible , où les traditions sont bien assises et respectées , il suffit de jeter un regard sur le passé , pour y trouver la règle du présent et une assurance pour l'avenir. Cette année n'a donc pas été moins laborieuse que tes précédentes , et chacune de nos séances a été remplie par des lectures et des communications où tous ont vouhi apporter à l'œuvre commune leur part d'intelligence et de travail.
Il y a loin , il faut l'avouer, de ces dissertations et de ces remarques sur un fait , sur un monument , sur une trouvaille , à l'histoire complète et encore à faire de notre province ; mais les mosaïques , vous le savez , ne sont formées que de petits fragments qu'il a fallu tailler d'abord et réunir. Pris isolément , ces fragments n'ont que peu de valeur , mais quand une main habile les a coor-
donnés et en a formé un ensemble où Ton admire l'élégance et rharmonie du dessin , n'éprouverions-nous point quelque regret si une tâche , un vide , se trouvait dans ce tableau par notre faute ou noire négligence , et ne serions-nous point heureux d'avoir contribué à cette belle œuvre , quelque modeste qu'eût été la part que nous y aurions prise.
Si la satisfaction d^un devoir accompli se mesure par les témoignages de sympathie que l'on reçoit , la Société a le droit d'attacher quelque prix à ses travaux , car ces témoignages ne lui ont point manqué. M. le Ministre de l'instruction publique nous a , cette année , non-seulement accordé une allocation à titre d'encouragement» mais une souscription à nos deux derniers volumes de documents inédits. Il a de plus , avec les Ministres d'état et de la guerre , enrichi notre bibliothèque de nombreux ouvrages historiques et artistiques publiés par leurs soins. Ici , l'administration a généreusement secondé nos efforts , et nous sommes heureux de cette circonstance solennelle qui nous permet d'exprimer notre reconnaissance pour un concours qui nous encourage autant qu'il nous honore. Rappelons aussi que deux des mémoires insérés dans le recueil de nos travaux ont reçu delà part de l'Institut des mentions très-honorables.
Les relations que la Société entretient avec les compagnies savantes, en France et à l'étranger, ont eu encore une activité nouvelle, et elles s'étendent aujourd'hui de St.-Pétersbourg à Milan et de Vienne à Philadelphie dans le Nouveau-^Monde. Nous avons reçu , en échange de nos mémoires, de curieuses et importantes publications qui
Tool de DOS archives une bibliothèque déjà précieuse que nous nous faisons un plaisir d'ouvrir à tous les hommes studieux.
Que les sociétés correspondantes reçoivent donc nos remerciements pour les excellentes communications qu'elles nous ont faites et pour l'empressement avec lequel elles ont accueilli ou sollicité un échange auquel nous attachons le plus grand prix .
Mais si la Société a ses jours de satisfaction et de joie , elle a aussi ses jours de tristesse et de larmes. Depuis quelques années la mort ne cesse de frapper dans ses rangs et de lui ravir ses membres les plus laborieux ou les plus dévoués. A ces pertes si regrettables est venue s'ajouter la perte non moins sensible que nous avons faite de M. Guerard , dont nous aimions l'érudition consciencieuse , l'impartialité d'esprit , la conviction sérieuse et les sentiments élevés et généreux. Un autre de nos collègues , dont le cœur conduit si bien la pensée , vous rappellera les travaux , l'infatigable activité , et les qualités qui distinguaient celui que nous regrettons. Qu'il me soit permis seulement de dire que si M. Guerard a été l'un des fondateurs de la Société , il a voulu aussi . être l'un de ses bienfaiteurs par un legs qui nous est bien moins précieux pour sa valeur que pour l'affection et le dévouement dont il est la preuve.
Adressons aussi un pieux souvenir à ceux de nos collègues qui , vivant loin de notre ville , nous étaient unis par une douce confraternité qui leur faisait aimer et partager nos travaux. Rappelons donc le nom de M. Morel de Gampenellc » d'Abbeville , <lont l'esprit fin et délicat
s'exerça sur tant de sujets variés , qui traita avec distinction Tune des questions géographiques les plus intéressantes pour nous , celle de remplacement du Portus Itius , et quelques points d'histoire littéraire qui n'ont rien perdu encore de leur charme et de leur fraîcheur.
M. Graves a poursuivi , pendant 10 ans qu'il iut attaché à l'administration du département de l'Oise^ une œuvre sérieuse , qui sera long-temps un modèle que Ton a beaucoup imité sans le surpasser et même sans l'atteindre. Les hommes et les choses , l'histoire et l'archéologie » le sol et ses produits , tout a été étudié dans ses notices statistiques courtes et substantielles , où l'on trouve indiqué les filons d'une foule de mines à exploiter , les éléments de questions sans nombre à développer et à résoudre. C'est que M. Graves était à la fois un économiste judicieux , un archéologue érudit , un naturaliste éminent. Qu'il nous suffise de relire la statistique de l'un des cantons ; le résumé si lucide et si savant où il étudie le département au point de vue archéologique ; la topographie géognostique de l'Oise qui fut si bien accueillie des géo<logues , et la botanique de ce département qu'il publiait quelques jours seulement avant sa mort prématurée.
Heureusement les institutions ne sont pas liées aux individualités quelque distinguées qu'elles soient , et les vides laissés dans leurs rangs ne leur font rien perdre de leur vitalité. Les hommes nouveaux qu'elles appellent dans leur sein les régénèrent et les revivifient.
MM. Darsy , Grauck et Salmon ont pris rang parmi nous. Les travaux de M. Darsy dont j'ai eu l'honneur déjà de vous entretenir , étaient un gage assuré d'une col-
laboration active qui ne s'est point fait attendre et dont nous recueillons les fruits. H. Crauck» premier prix de peinture , met à notre disposition ses pinceaux , et notre histoire lui fournira , comme celle de Valenciennes , plus d'une page où pourra se développer son beau et fertile talent. M. Salmon a justifié , par des études sérieuses et quelques publications, le bon accueil que sa candidature a reçu, et nous avons montré , en l'admettant parmi nous, que la jeunesse studieuse peut compter sur nos encouragements , comme nous comptons sur son concours.
Le cadre de nos correspondanls s'est également agrandu Nous citerons, parmi les nouveaux membres, Téminent historien de France M. Henri Martin, qu'a vu nailre notre Picardie ; M. le duc de Luynes, qui met si noblement sa fortune au service des lettres et des arts ; Tauteur d'une nouvelle description de Notre-Dame de Noyon, M. l'abbé Laffineur , et rhérilier d'un nom qui nops est cher , M. Du Fresne de Beaucourl , qui a si bien tracé le rôle et le caractère de Jeanne-d'Ârc dans la noble mission qu'elle a remplie.
Nous pouvons donc nous fier au zèle et au talent de nos nouveaux collègues , comme ils peuvent croire à toutes nos sympathies. Nous unirons nos eiforls pour atteindre le but vers lequel nous tendons, dans la voie du progrès , carie progrès n'est guère que la somme accumulée du peu de bien que chacun réalise dans la sphère de son travail et de ses facultés.
J'aborde enfin mon sujet , sans m'aslreindre à suivre aucun ordre déterminé. Dans celte revue rétrospective des lecluves qui ont occupé les dix séances qui nous se-
parent de Mon dernier rapport , la variété des sujets ne saurait le permettre. Les travaux qui sont la continuation de ceui dont je vous ai déjà soumis l'analyse , se présenteront cependant et tout naturellement les premiers.
M. Tabbé Gorblet dont la direction de la Reme de Fart cAr^^ten semble devoir absorber tous les loisirs , n'a point négligé l'hagiographie du diocèse qu'il a commencée. Aui vies de saint Adalhard et de saint Godefroy , il a ajouté celle de saint Blimont , fervent disciple de saint Valéry qui l'avait guéri miraculeusement. Il nous a montré le deuxième abbé de St.-Valery-sur-Somme , autrefois Leuconoé , forcé par les invasions des pirates de quitter son monastère dont il vint , en 627 , relever les mines , après un séjour de quelques années en Italie ; puis la renommée des vertus et des miracles de saint Blimond lui attirant bientôt de nombreux disciples qui voyaient revivre en lui le eèle et le dévouement de son prédécesseur. Après quelques détails sur le culte , les reliques , l'iconographie et la bibliographie de saint Blimond » M. Gorblet termine par une courte notice sur la noble famille de ce nom qui tire son origine d'un frère puiné du second abbé de St.- Valéry.
Cette notice nous conduit, sans transition , au discours de réception de M. Salmon , qui s'est surtout occupé de la vie et du culte des saints qui ont habité notre province. Il nous a montré , dans une esquisse rapide , quel parti on peut tirer des actes de ceux des premiers siècles pour l'histoire générale d'une province ou d'un pays. Prenant pour exemple ceux de saint Firmin le martyr , de saint Fuscien , de saint Just , le récipiendaire a fait voir corn-
menl ils peuvent servir à fixer la topograptiie de la ville d*AmieDS et des environs , en même temps qulls font connaître les gouverneurs et les personnages distingués de cette époque reculée. Caractérisant ensuite les deux écoles, Tune naïve , Tautre sceptique, qui se partagent les hagiographes , il signale les défauts de l'une , les erreurs et les passions de Tautre. Il démontre comment une critique saine et judicieuse doit explorer cette mine inépuisable de détails et de documents graves et précieux dans lesquels se retrouve toujours une peinture vraie et fidèle des mœurs des temps où ils furent écrits ; documents compromis , pour me servir de Texpression de Dom Guéranger , dans cette vaste conspiration contre la vérité qui les a seule exploités trop longtemps.
La vénération du chef de saint Jean-Baptiste a été, a dit un de nos collègues , Torigine de la foire de la saint Jean. On faisait toucher à cette relique précieuse des médailles d*or , d'argent et de plomb, que les pèlerins venus en foule emportaient avec un pieux respect. M. Souquet nous a décrit une de ces médailles de plomb trouvée à Ëtaple^ , représentant une figure humaine en forme de lune , placée sur une draperie tenue par un personnage à droite et à gauche duquel deux autres plus petits, portant des cierges, semblent en adoration. Cette pièce autour de laquelle on lit rinscription latine : Voici la face de saint Jean , était d'autant plus digne d'être signalée , qu'elle diffère quelque peu de celle qu'avait décrite M. Rigollot dans ses monnaies des évéques des innocents et des fous.
Le regretté collègue dont je viens de rappeler le nom , avait laissée inachevée la description des tableaux et des
aatres œuvres d'arl qu^avaient fait exécuter les mattres delà célèbre confrérie de Notre-Dame du Puy d'Amiens. La continuation de ce travail revenait de droit à celui qui avait si bien fait connaître cette confrérie au point de vue littéraire. M. Breuil a accepté cette tâche , et nous l'en remercions. Il a non -seulement révisé le texte et coordonné les notes , mais refondu le travail tout entier , de telle sorte que cette étude nouvelle est devenue Fœuvre commune de nos deux collègues. La première partie dont M. Breuil nous a donné lecture, comprend un coup d'œil sur la confrérie ; Thistoire générale des tableaux offerts par les maîtres , jusqu'en 172S que le chapitre les fit enlever^ et que commença leur dispersion et leur ruine ; les déplacements successifs qui tant de fois ont mis en péril leur conservation ; enfin une critique de ces œuvres, et des recherches sur les peintres auxquels elles peuvent être attribuées.
M. Breuil toutefois a respecté les opinions de M. Rigoliot ; et, alors même qu'il ne les partageait point , il les a fidèlement rapportées , mais en les combattant avec autant d'indépendance que de modération. C'est ainsi qu'il a vengé Pages de l'accusation d'ignorance et de mauvais goût dont M. Rigoliot l'accuse , en exposant divers jugements de cet écrivain qui prouvent qu'il avait le goût sûr et éclairé et que , s'il s'égarait quelquefois dans la description des détails, il ne confondait jamais le beau et ce qui ne l'était point.
Je tiens d'autant plus à signaler cette appréciation que j'avais formulé le même jugement dans une notice sur Jean Pages dont j'ai donné lecture à la Société , et dans
laquelle j'ai essayé de faire connattre» avec la vie modeste du chroniqueur , toute rimportauce de sou œuvre , et les points nombreui de notre histoire qu'il toilche avec uu talent et une érudition que n'ont point montrés toujours des historien^ plus célèbres, Jean Fagès dont un de nos collègues édite le travail , sera d'autant plu9 estimé qu'il sera mieux connu , car son livre fourmille de détails sur les monuments de notre cité aujourd'hui disparus, et qu'il s'est plu à décrire avec le soin minutieux que le citoyen dévoué, le chrétien fidèle, apportait à étudier tout ce qui lui rappelait les actes , la gloire ou la piété de ses ancêtres.
Pages a décrit tous les tableaux des maîtres du Pny qu'il a vus. Ses manuscrits sont donc particulièrement précieux pour le sujet qui nous occupe et que je ne sau'* rais quitter sans parler d'un charmant dessin d'une partie du tableau donné par Jean de Sachy en 1601 , qu'a exécuté pour nous M. Le Tellier , dont le crayon a su reproduire, avec autant de finesse que de vérité, une suite de portraits historiques dont le cabinet des estampes de la bibliothèque impériale pourra seul peut-être aider à constater l'identité.
M. Darsy a fait connaître une partie de son travail sur le canton de Gamaches. Dans une première lecture il a •exposé la topographie , l'état industriel et agricole , le caractère et le langage des habitants , les usages civils et religieux conservés , et les voies de communications an* ciennes et nouvelles de ce canton. A celte occasion il a discuté le mémoire de Dom Grenier sur les voies romaines qui traversaient celle partie de la province , et complété
— Blet rectifié en plusieurs points ce qu'avait écrit le savant bénédictin. Ce coup d'œil général qui sert d'introduction à la statistique cantonale préparée par notre collègue, est suivi d'une étude sur chaque commune en particulier. La commune de Beauchamp a fait comprendre la manière dont l'auteur a traité son sujet. Après avoir établi la sy-nonymie au moyen de chartes et d'autres documents , M. Darsy fait l'histoire des seigneurs qui ont possédé le village y décrit l'église et son curieux reliquaire du xiv/ siècle , raconte les événements qui s'y sont passés , dit les fondations qui l'ont enrichie , dresse la liste des curés et des maires , et complète par un dessin ce que l'écrivain ne peut faire voir que d'une façon tout à fait imparfaite.
Dans une autre séance , M. Darsy a étudié Bouvaincourt et quelques autres localités situées sur la Bresle et voisines de Gamaches. La même méthode a été suivie partout y aussi l'on y trouve, avec l'exactitude qui caraotérise les statistiques de M. Graves , les détails que l'on' aime à lire dans celles de notre collègue M. Prarond.
Si l'on demande à quelles sources a puisé H. Darsy , il répond lui-même dans son discours de réception , en recommandant l'étude des humbles archives des mairies et des fabriques de villages , étude aride et difficile , il est vrai , mais qui fournit à notre collègue les détails qui donnent à ces notices une grande partie de leur intérêt. Signalons avec M. Darsy l'utilité directe de quelques-uns de ces documents, je veux parler des testaments que recevaient les curés des paroisses , sous l'empire de l'ancienne législation. S'ils ont pour l'antiquaire un faible intérêt, ils en ont un bien grand pour l'habitant du vil-
lage ; car en même temps qu'il faisait un don à TÉglise , le père de famille distribuait sa fortune. Aussi est-ce là souvent le plus ancien titre des héritages , que généralement on ignore , et dont une mesure administrative devrait ordonner le dépôt aux mains des notaires , gardiens officiels de toutes les transactions.
Quelques usages rapportés par M. Darsy jont ouvert une discussion dans laquelle plusieurs de nos collègues ont pris part et fait connaître » dans une improvisation rapide et animée, des faits nouveaux ou Torigine de quelques uns. Les développements donnés à leurs opinions par MM. Gorblet et Dusevel en eussent fait de véritables dissertations , s'ils eussent été écrits et présentés dans la forme ordinaire.
J'en dirai autant de la discussion qu'a fait nattre le travail de M. Dutilleux sur l'utilité de l'étude du patois picard et des conséquences philologiques que Ton en peut tirer pour fixer l'origine de notre langue. Élude urgente , et qu'il faut entreprendre le plus tôt possible , car la diffusion de l'instruction et les rapports fréquents des campagnes et des villes , tendent à faire disparaître chaque jour le patois, en substituant à sa franchise et à son allure pittoresque un jargon barbare et ambigu où les mots français sont défigurés à la fois dans leur prononciation et dans leur sens.
MM. Gorblet , Breuil, Yion et Boca ont appuie par leurs observations ou combattu par des objections une partie des propositions de M. Dutilleux ; les deux derniers surtout ont là trouvé l'occasion de montrer , l'un une connaissance étendue et variée de nos langues modernes , l'autre
une étude sérieuse et profoade des aucieus romans et des vieux poèoies qui ont marqué les premiers pas de notre littérature*
Nous avons adopté en partie ce projet d'études philologiques et formulé une série de questions dont les réponses seront reçues avec le plus vif intérêt de quelque part qu'elles nous viennent. Nous avons» en elfet, autant besoin de l'ardeur généreuse de la jeunesse que de l'expérience assurée de l'Age mûr , car l'imagination qui va si vite eu matière d'investigations philologiques , va souvent 4rop loin quelquefois , et la réflexion est nécessaire pour !a retenir dans les limites vraies d'une méthode fondée sur l'histoire et la philosophie » sur la marche et les habitudes de la pensée humaine.
M. Bazot a poursuivi ses études sur le papiernuonnaie. Dans cette nouvelle partie il a traité des petites coupures dont la nécessité avait fait ^ntir le besoin pour les transactions ordinaires et qui ont reçu le nom de billets de confiance, billets d'assurance^ billets d'associaUons , bons patriotiques , selon le caprice des distriots , des villes, des bourgs même qui les avaient émis. Après quelques considérations générales sur ces bons , les embarras qu'ils créèrent , les réclamations dont Us furent la cause i les dangers dont ils menacèrent la fortune publique , M. Bazot s'occupe tout spécialement des bons patriotiques d'Amiens , où l'Administration , tout en venant m aide aux halntants , s'est montrée ce qu'elle a toujours été , dévouée, active et prudente. Il expose les détails de cette création , le mode et la valeur des émissions successives qui du l"" juin 1791 au 1*' décembre 1792, origine et
terme de TopéralioD, s'élevèrent à la somme de 2,013,540 livres , sans autre perte qa*une perte tout-à-^ait insignifiante. Il la suit dans une foule de curieui détails qu'il a recueillis dans les titres officiels conservés aux archives de la ville et du département ; et termine par des tableaux résumant les faits et rappelant les noms des commissaires qui ont signé les bons ou présidé à cette entreprise véritablement patriotique.
M. Dusevel a démontré la nécessité pour l'historié de puiser à toutes les sources lorsqu'il veut rapporter un fait historique y même le plus simple en apparence. GhoFsissant pour exemple le traité de paix conclu à Amiens en 1391 entre Charles VI et le roi d'Angleterre, il signale lesdétails divers des chroniqueurs et des historiens locaux, et fait voir que l'histoire générale fournit souvent des renseignements que rhistoire purement locale ne donne pas , et que toutes deux doivent se prêter un mutuel appui en rectifiant, éclairant, complétant ce que chacune peut avoir d'insuffisant , d'inexact et d'obscur.
Nous devons au même membre quelques fragments d^un ouvrage qu'il prépare sur les mœurs et les usages des Français aux diverses époques de notre histoire, dont les écrivains , les monuments et les œuvres de nos artistes lui ont fourni les éléments.
M. deGrattier a choisi pour sujet de ses études Charles Desmarest. Vous entendrez tout à l'heure celle biographie de l'un des vaillants capitaines qui aidèrent le plus puissamment à repousser l'Anglais de noire sol, pour y fixer, avec un souverain unique, le drapeau de notre nationalité.
N'oublions pas enfin un rapport de M. Dùfour, qui a pris
texte des comptes du trésorier pour faire Thisloire financière de la Société pendant les 20 premières années de son existence et montrer la marche toujours croissante de ses revenus et réconomîe de ses dépenses.
Peut-être , Messieurs, devrais*je ici rappeler les assises archéologiques tenues par la Société dans la ville de Noy on , au mois de septembre dernier , car elles nous ont valu , avec uue enquête instructi?e , des lectures du plus haut intérêt. Mais nous avons publié , et Ton a pu lire dans nos bulletins , le coup d^œil historique sur le Noyonnais par M. Peigné , les études sur le culte de St.-Médard par M. Gorblet , sur les concilai de Noyon par M. Laffineur , sur l'origine et l'état de la bibliothèque par M. Boulogne, sur la topi^raphie de Noyon par M. Tailliar , sur une visite à Notre-Dauie par M. Bourgeois et les belles paroles de M. Rogeau sur l'alliance des étucfes archéologiques et du sentiment religieux. Notre Président d'ailleurs a résumé d'une manière si précise les résultats heureux .des assises noyonnaises que j'aurais mauvaise i^râce à remercier après lai nos collègues du concours empressé et affectueux qu'ils nous ont j)rété.
Si nous avons trouvé ce concours chez nos correspondants quand nous sommes allés les visiter , d'autres n'ont point oublié que la Société reçoit toujours avec plaisir les communications qui lui sont faites.
Nous devons à M. Grégoire, deCouoy, deux notices. Dans l'une il démontre l'utilité de recherches qui auraient pour but de déterminer l'emplacement de Bibrax \ point de départ de €ésar , pour arriver à fixer la situation précise de plusieurs localités indiquées dans lesGommen-
laîres. Daasla seconde , Tauteur énumëre les litres d'Eaguerrand III de Coucy k la reconnaissanoe de la poslérilé, et termine celte espèce de biographie par le vœu de voir ériger une statue dans la ville de Goucy^le-château au puissant seigneur dont le r61e politique et social a mérité tant et de si vives sympathies.
M. Lefebvre a recherché les rapports historiques qui lient Boulogne avec Amiens, Âbbeville, BeauvaJs et qudques autres villes de la Picardie. Dans les preuves qu'il a données de Tunion qui doit exister eBtr*eUes , il a montré une lecture étendue et variée , mise au service d'une ima^ gination active et d'un esprit des plus ingénieux.
M. de Baecker a fourni de curieux documents sur un tournoi qui eut lieu à Corbie en 1234 , où asafttèrent ks plus grands princes de l'Europe , et dans lequel périt Floris ou Florent IV , comte de Hollande.
M. Le Fils» qui étudie depuis long-temps, au point de vue commercial , la baie de Somme et le port du Grotoy , a présenté une étude historique et comparative des cartes coniraes de cette partie de notre littoral. Il a montré comment la mer en a successivement modifié la configura* tion et, dès-lors, la nécessité de-reebercher la topographie du passé dans les marques qu'il y a laissées. C^r Vnp souv^t on accuse les anciens géographes d'erreons qui sont plus apparentes que réelles , et leurs cartes et leurs écrits ne sont mal interprétés que par suite d'une connaissance incomplète des localités et des variations qu'elles ont subies.
En dehors de nos rangs , le concours que nous avons demandé n'a pas été moins actif et souvent il a été spontané*
M. Knsard a enriehi nos cartons d'un beau dessin géométrique de la façade d'une tourelle de rancten bAlel des moineaux que M. Guenard a dû démolir poar le remplacer par des constructions nouvelles. No<n lui devons , ainsi qu*à M. Herbault » un dessin de la mosaïque qu'ont mise à découvert les travaux exécutés à l'hôtel delà gendarmerie. Ces deux architectes ont mis tous leurs soins » avec le plus ccHnplet d^intéressement , à l'enlèvement de ce curieux travail qui plus tard pourra être rétabli dans tQute son intégrité , grâce au calque si habilement exécuté par H. Cauchemont.
Nous devons ici des remerciements tout spéciaux à M. le Préfet, pour l'empressement avec lequel il a prescrit les mesures et alloué , sur les fonds du Département, la somme nécessaire à la conservation de ce monument.
Que MM. Dutboit reçoivent aussi l'expression de notre gratitude. Nous avions confié à ces sculpteurs l'exécution eu buste de M. Le Prince. Us ont demandé à s'associer à l'aete de reconnaissance par lequel la Société voulait honorer la mémoire de Tun de ses bienfaiteurs et nous ont fait généreusement le don d'un buste où l'exacte ressem-r blance est rehaussée encore par la perfection du modelé, la finesse et la distinction du travail. Ce jugement , que l'on pourrait croire dicté par la reconnaissance , a été sanctionné depuis par l'accueil fait à l'œuvre de nos eoxnpatriotea à l'exposition de Paris , et son admission par le jury, malgré sa présentation tardive.
Je m'arrête , Messieurs , passant sous silence de nombreuses communications qui ont occupé une partie de nos séances , car je me suis imposé le devoir de borner celle
énaoïéralion aux seuls travaux écrits qui présenlaieiit le plus d*iinportaDce. Si j'ai parlé trop longtemps déjà , la faute en est toute à mes collègues qui ont largement rempli la tâche qu'ils s'étaient proposée.
Mais ce n'est pas seulement par les travaux qui s'accomplissent dans leur sein que les Sociétés archéologiques , artistiques et littéraires répondent aux Yues de leurs fondateurs , au but pour lequel elles furent créées. Elles doivent aussi participer au dehors à toutes les entreprises utiles , s'y mêler , y communiquer leur pensée , y faire sentir leur action. Elles doivent donc, autant qu'il est en elles , hâter tous les progrès intellectuels et les encourager , veiller à la conservation des monuments et assurer à ceux qui n*ont plus d'utilité directe et aux ruines des temps passés que le hasard exhnme du sol , une place digne de l'intérêt qu'ils présentent au point de vue de Fart et de l'histoire. Chaque chose en effet a eu sa raison d'être, tout se tient , tout s'enchatne , et les objets les plus fotiles aux yeux du vulgaire et de la plus mince valeur en eox« mêmes , peuvent jeter sur l'histoire des mœurs et des idées les lumières les plus vives.
La Société n'a point failli à cette partie de sa mission ; elle s'est émue de la disparition de quelques-uns des monuments qui décoraient notre cathédrale et qui rappelaient ou la générosité de ses bienfaiteurs , ou le dernier souvenir d'une église détruite , ou le nom populaire d'artistes dont les œuvres sont dignes de respect autant pour leur valeur véritable que parce qu'elles sont dues au ciseau ou au marteau d'un enfant du pays. Elle a donc soumis ses observations au prélat dont l'administration semble devoir
se résamer dans les deux mots : voir et agir, et appelé son attention sur des actes déplorables qui font dire haute* temmt qu'il faut redouter autant que le vandalisme qui détruit , le vandalisme qui déshonore les édifices en les dépouillant. Que deviendrait en effet la Rome d'aujour-* d*hui , si, pour rendre à leur simplicité primitive les temples payens dont le Christianisme a chassé les idoles , un nouvel iconoclaste les dépouillait des monuments que les siècles y ont successivement entassés, et que toutes les écoles qui se sont succédé se sont plu à enrichir de leurs diefs-d'œuvre d*époques , de styles , de caractères et de genres si variés.
Laissons dans nos églises les monuments que la fol de nos pères y a placés , n'allons pas , pour faire la guerre au mauvais goût détruire de pieux souvenirs. Assurons par le respect que nous portons aux anciens , le respect que nous devons demander pour nos travaux modernes. Ne fournissons point , par notre inconstance et notre légèreté, un exemple fâcheux sur lequel on s*appuiera plus tard pour détruire , sous prétexte de restauration , ou pour satisfaire aux caprices de la mode ou d*un esprit exclusif ou novateur.
Laissonsaux constructeurs modernes toute leur liberté, qu'ils imitent l'harmonieuse simplicité des églises qui retentissent depuis tant de siècles des chants religieux des fidèles , où que sacrifiant à des exigences nouvelles , ils inventent d'autres combinaisons et des arrangements ingénieux et savants de matériaux inconnus à leurs devanciers. N'arrêtons point l'art dans les courants divers qu'il peut suivre , alors même que nous penserions que les œuvres*
— iode Tart chrétien , comme l'on dit » n'ont toute leur pureté que yers leurs sources.
Les produits de Tart , à quelque branche , à quelqu'é* poque qu'ils appartiennent, seront donc par nous recileilUs avec soin, et le monument qui s'élève pour les réunir sera noOHseuIement digtie de sa destination toute artistique , mais encore , de l'aveu unanime , l'un des plus beaux de nos provinces. Faisons en sorte qu'il soit aussi l'un de» plus riches.
N'allons pas donner raison au proverbe qui veut qu'Amiens se trahisse lui-même. Unissons nos efforts pour conserver toutes les richesses qui se découvrent chaque jour chez nous^ que les ornements hors d'usage de nos églises , que les curieux débris de l'antiquité ne passent point , pour quelques pièces d'or , aux mains de l'étranger qui s'enrichit de nos dépouilles.
On ne voit encore , je le sais , que quelques rares débris nageant dans un vaste abtnae , mais tous les musées ont ainsi commencé ; partout le succès a couronné les espérances des fondateurs , et les dons se sont succédé avec une rapidité qui les a toujours dépassées. Ainsi Lille a vu naguère doubler ses richesses ; Avignon a augmenté les siennes du précieux cabinet dont M. Requin lui fit généreusement l'abandon ; Nantes a dû au duc de Feltre une collection de tableaux qu'il avait formée à grand frais^ avec autant d'intelligence que de goût , et le musée du Louvre doit à M. Sauvageot une collection^ d'objets d'art que les experts ont estimés à la somme de près de 600,000 francs. Quel sujet pour nous de désespérer ? Ne pourrions-nous pas citer de nombreux exemples de gêné-
rosilé donnés par nos concitoyens , et ces actes ne sont-ils pas un gage assuré de libéralités nouYelles pour Tavenir ?
La grosse oBiiYre du musée Napoléon est maintenant terminée , et si des lenteurs que les difficultés d'une pareille entreprise eipliquent assez ont été remarquées » soyez assurés qu'il n'a point tenu à la Commission de les abréger et de poursuivre sa tâche avec tout le zèle et le dévouement dont elle croit avoir fait preuve. La Commission tient à honneur que Tordre le plus parfait règne dans ses dépenses et que chaque parlie de ses travaux soit arrêtée et réglée d'une manière absolue et définitive. Elle ne peut et ne veut rien donner au hasard ; elle doit, quelle que soit sa confiance dans l'avenir, agir avec prudence, car la prudence conduit toujours au succès.
Qu'on se rassure donc et que la confiance qui nous anime soitpartagée; le patronage sous lequel nous avons placé notre œuvre, la protège et en assure l'exécution. La haute et puissante intelligence qui conduit si bien les destinées de la France , que la guerre n'a pu arrêter sa marche progressive dans les conquêtes et les triomphes de la paix , ne s'écarte pas du but qu'elle veut atteindre quand elle soutient , par ses encouragements , des institutions libérales qui , sans autre mobile que leur conviction, sans autre force que leur zèle, travaillent à répandre dans les provinces le goût des lettres , des sciences et des arts ; elle donne en même temps un démenti à ce préjugé trop répandu que la capitale a le monopole des largesses et que ses travaux seuls sont dignes de faveur et de sympathie.
SUR LE CONCOURS DE
PÀB M. M. -A. -Gabriel RËMfiAIJLT.
Lu dans la séance publique du 13 Juillet 1857. (t)
Messieurs ,
M. Aug. Le Prévost , directeur de la Société des Antiquaires de Normandie, résume parfaitement tout ce que Ton doit rencontrer dans un travail d^histoire locale, lorsqu'il dit : « Des faits bien décrits et bien constata voilà « ce qu'il y a de plus précieux dans le domaine de Var- « chéologie. »
Mais si ce travail est destiné à figurer dans un concours y s'il doit disputer un prix solennellement délivré au milieu d'une séance publique , nous dirons que les juges, appelés à se prononcer sur l'œuvre présentée, sont
(1) La Commission était composée de MM. H. Dusevel, Darsy et M. -A. "Gabriel Rembault , rapporteur.
en droit d^exiger de Taoleur les qualités essentielles cl indispensables, si bien indiquées par M. Aug. Le Prévost.
Vous aviez» Messieurs, proposé pour sujet du prix de 1857 , la statistique archéologique et historique de l'un des cantons compris dans la circonscr^tion de l'ancienne Picardie. Cette question était, sans contredit, capabte d'exercer le zèle et le talent de plus d*un antiquaire ; aussi regrettons-nous de n'avoir à parler devant vous , comme rapporteur d'une commission prise dans votre sein , que d*un seul ouvrage ayant pour litre : Statistique archéologique et historique du canton éPAilly-4e-Haui'-Clocher.
Nous pensons que Tauteur n'a pas compris toute Timportance du sujet ; son manuscrit est fort court. Des dixneuf communes qui composent le canton d'Âiily-le-Haut- Clocher, c'est à peine s'il donne quelques détails sur St.-Riquier , Ailly et Ponl-Remy. Puis il* mentionne , en passant, les villages de Long, de Cocquerel, de Gorenflos, de Maison-Roland , laissant tout-à-fait dans l'oubli Franciëres, Ergnies» Yillers, Brucamps, Mouflers, Domqueur, Coulonvillers , Cramont, Mesnil - Domqueur , Buignyl'Abbé, Bussus et Yaucourt. Cela fait un lolal de douze localités du canton d'Ailly-le-Haul-Clocber dont il ne parle nullement.
Vous comprenez , Messieurs , qu'avec de semblables omissions , il nous a été impossible de considérer la description que vous avez reçue comme une œuvre complète. El pourtant le château de Francières ; l'ancienneté de Domqueur qui se trouve sur la voie romaine d'Amiens à Boulogne ; l'église de Coulonvillers qui est une curieuse chapelle caslrale du xv."* siècle ; celle de Cramont, remar-
qoable à Tintérieur par 8es sculptures sur bois; les découvertes intéressantes , faites à Bussus et à Yaucourt , dont il est parlé dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de France ; tous ces points et bien d^aotres que nous ne pouvons indiquer ici, pour ne pas abuser de vos instants, méritaient de fixer Tattenlion d'un archéologue.
S , maintenant , nous nous en tenons aux lieux mentionnés dans Tottvrage , nous verrons surgir des omissions aussi regrettables que celles qui ont été signalées plus haut. Ainsi, presque rien sur Thistoire locale du canton, pas un root sur les seigneuries et les familles nobles d'autrefote , rien sur les paroisses , silence complet sur la partie historique des églises.
Nous ne savons où l'auteur a vu que les chevaliers du moyen-âge échangeaient leur épée contre une truelle. Jamais de pareils faits ne se sont présentés; les seigneurs donnaient , pour la construction des églises , leur argent à dépenser, leur forêts à abattre, leurs carrières à exploiter , mais ils ne se disaient point maçons.
A Gocquerel, Tauteur aurait dû décrire, dans l'intérieur de réglise , les poutres qui sont ornées de mascarons trèsremarquables.
A Pont-Remy, au lieu de nous dire qu*au xvu.* siècle, sous Louis XIII , le château fut anéanti par un incendie occasionné à la suite d'un repas offert au cardinal de RicheUeu , on aurait pu s'arrêter devant ce château qui date d» xv."" siècle , et en faire* une description délaiUée. Ce vieax manoir , grâce aux soins de M. Du Maisniel de LIercourt , est encore , malgré son prétendu anéantissement , dans un état parfait de conservation.
L'auteur a rattaché aux seigneurs d*Ailly-le-Haulr Clocher ^ les vidâmes d'Amiens. Ce fait n'est pas eiact. La branche des vidâmes d'Amiens , du nom d'Ailly , ne possédait pas la terre d'Ailly-le-Haut-Clocher. Cette terre* par mariage de Catherine d'Ailly , décedée en juin 1138, était passée à son mari Jean de Fosseui. Si l'on voulait parler des seigneurs d'Ailly-le-Haut-Clocher il fallait citer non-seulement les d'Ailly et les de Fosseux , mais encore les d'Occochedès 15i5 , et la famille des Le Boucher d'Ailly, dont un tombeau atteste dans l'église même du lieu , la vérité du fait que nous avançons.
A propos de cette église, nous dirons que les arêtes des voûtes , la chaire et les boiseries du chœur , méritaient une mention spéciale.
A Maison-Roland , ou pouvait parler des cryptes remarquables qui s'y trouvent.
Votre commission a remarqué dans le manuscrit que vous avez reçu, des incorrecUons de style qui sont assurément l'œuvre d'un copiste peu lettré. Nous ne désapprouvons pas l'emploi d'une main étrangère lorsque l'on craint d'être trahi par l'écriture, mais nous croyons que l'auteur aurait dû relire attentivement la copie en ques* tion.
Sans vouloir ici décourager le candidat , nous lui conseillerons d'étudier, comme modèles du genre à observer, les remarquables notices publiées sur chaque canton du département de l'Oise , par notre regretté collègue M. Graves , et celles de M. Prarond , sur l'arrondissement d'Abbeville.
Il faut aussi , en archéologie et en histoire , sous peine
de passer pour un écrivain peu sérieux , indiquer les sources où l'on puise ses matériaui. Deux notes , l'une empniDlée à Y Histoire de P<ms de Dulaure , l'autre an Gdtia ehristiana , forment tout le bagage des citations de l'auleur. Cela est bien peu. Qu'on ne croie pas cependant que les notes entravent la marche d'un récit , elles en Torment en quelque sorte la base et la force. Ouvrez , " Messieurs , l'histoire de France de notre illustre collègue Henri Martin ; vous y rencontrerez à chaque instant des notes qui appuient la narration intéressante de cet historien , si justement récompensé pendant plusieurs années par l'Académie Française , et que la Picardie s'honore d'avoir vu natlre.
Au résumé , nous estimons que la notice d'Ailly-le- Hant-Glocher doit être refaite en partie , corrigée sur beaucoup de points , augmentée considérablement , et qu'en conséquence , il n'y a pas lieu , cette année , à décerner le prix proposé.
JEAN DE LUXEMBOURG
ROI DE BOHÉIE,
Ven lut dans la Séance publique du 13 Juillet 1856 ,
Par H. A. BRElJIIi.
Hodiè cecidit corona militie, N^inquèin fuit similis huic régi Bohemie. (Paroles d'Edouard III, après la bataille de Crécy).
Il était Dé pour les combats,
L'illustre Jean, roi de Bohême 1
Ne pouvant à son gré gouverner ses Etats, ^
Où les Nobles , jaloux de son titre suprême ,
Prétendaient lui dicter leurs insolentes lois.
Tout à coup , il se livre à son ardeur guerrière ,
Et du nord au midi fait flotter sa bannière;
Bientôt , par ses talents , par ses nombreux exploits ,
Ce prince y au Faible sceptre > est Tarbitre des rois.
L'arbitre de TEurope entière.
Lorsque le duc d*Âutricbe à Louis , son rival , Aux plaines de MQhldorf vient disputer I Empire , Louis n*ose risquer un combat inégal ; Mais le roi de Bohême, en ce moment fatal , De ses hardis conseils et l'échattSè et l'inspire. Aux flèches des Hongrois s*exposant le premier , Par un terrible choc il brise leur colonne ; Qu'importent les périls à ce roi chevalier 1 Il promet la victoire et le Ciel la lui donne : Le duc d'Autriche est prisonnier »
Louis a sauvé sa couronne (i).
Plus tard , près du mont de Cassel , Au Communier flamand qui l'insulte et le raille » Philippe de Valois présente la bataille; La Noblesse de France , entendant son appel ,
Se presse autour de l'oriflamme.
Hauts barons» chevaliers, que la colère enflamme.
Le roi de Bohême réclame Pour ses braves guerriers une place en vos rangs; Toujours son blanc panache est d'un heureux présage : Vous ferez cette fois expier aux Flamands
De Courtrai l'horrible carnage 1 (2)
La France I oh 1 combien il l'aimait , Ce prince brillant , magnanime ,
A qni le Destin préparait Dans no8 champs une mort sublime I Nos rois raccueillaient à la cour , Joyeiu el splendide séjour , Théâtre d*aimables conquêtes; Il traversait les eaux , les monts et les déserts , Hardiment il aurait traversé Tunivers, Pour assister en France à de royales fêtes.
Voyez : En combattant cinq mois ,
Par sa valeur et son génie ,
Il a fait triompher la Croix ,
Au fond de la Lithuanie ;
Point de repos : Ce dur guerrier ,
Qu'emporte son fougueux coursier ,
Comme on trait vers Paris s*élance ; Lorsqu'on le croit encore aux champs lithuaniens , Couronne en tête , il siège auprès du roi de France,
Dans la cathédrale d'Amiens . (5)
C'est là qu'Edouard d'Angleterre Rend au roi suzerain l'hommage solennel ; En lui perce déjà cet ennemi mortel Qui sur le sol Picard viendra porter la guerre. O Jean de Luxembourg , tu ne soupçonnes pas. Des malheurs de Crécy , toi victime héroïque *
Que le sinistre liea marqué pour ton trépas
Soit si près de la basilique, Où tu vois , souriant , glorieux , magnifique , La foule , qui t'admire , accompagner tes pas !
Pourquoi parler sitôt de ces heures funèbres , Et , quand le soleil luU , évoquer les ténèbres ? Au souverain Anglais , à tous ses chevaliers , Philippe veut offrir d'éblouissantes fêtes,
Les lances des tournois sont prêtes , Le vin des longs banquets sort des vastes celliers. Âh I Quels jours fortunés pour le roi de Bohême ! Sonnez clairons I la joute est son plaisir suprême ; Aux yeux de ce prince vanté, Dont la victoire suit les armes , Aucun prix n*est plus doux» aucun n*a plus de charmes Que le prix des tournois offert par la Beauté 1
Imitant les héros de la célèbre Table, Les chevaliers d* Arthur braves et gracieux , Sur les chemins d'Europe il court infatigable. Et sait joindre en courant les combats et les jeux. Si sa vie est errante , elle n*est point stérile , Par des caprices vains Jean n*est point agité : Diplomate profond , en ressources fertile , L*épée au poing, il songe aux profits d'un traité.
D'illustres amitiés , dé hautes alliances ,
De sa maison sans cesse accroissent la grandeur ,
Et , pour combler ses espérances , Son fils doit être un jour Charles* quatre ^ empereur.
Hélas I lorsque le ciel lui semble exempt d'orage , Que du plus vif éclat resplendit son laurier , Tout à coup sur ses yeux s'abaisse un noir nuage.
Il est aveugle ce guerrier 1 (4) Sa redoutable épée a perdu son prestige ;
Bientôt de lâches ennemis.
Joyeux du malheur qui l'afflige , Menacent le royaume à son sceptre soumis.
Ceux qu'il foudroyait dans ses guerres, Que, même sans combattre , il faisait fuir naguères, L'accablent aujourd'hui de leurs défis hautains ; Qu'ils tremblent cependant I ils ont lu dans la Bible Que l'aveugle Samson était encor terrible , Et savait écraser d'insolents Philistins 1
Mais du roi de Pologne ont retenti les armes, Il tire le premier son glaive envahisseur; Intrépide au milieu des publiques alarmes , Jean veut sans nul retard châtier l'agresseur.
Des barons de Bohême il excite le zèle ; « Je puis livrer encor des combats glorieux , » Dit- il , que Ton me donue une troupe fidèle : » Il me reste mes mains , si je n'ai plus mes yeux ! »
Ce discours enfante une armée ,
Qui , par son exemple enflammée »
Refoule Tennemi vers les champs Polonais ;
Assiégé dans sa capitale , Casimir a maudit sa lutte déloyale ,
Et, vaincu, demande la paix.
Des ennemis de Jean la ligue alors se brise. 0 princes qui vouliez partager ses Etats , Votre rival n*est point de ceux que Ton méprise : Vous apprendrez bientôt comment par son trépas
Un aveugle s'immottalise I
La France est en péril ; daas les champs , les cités y L'Anglais dévastateur passe comme un orage , Et Paris même a vu la flamme et le ravage ,
Du haut de ses murs insultés.
Jean n*a point oublié les chemins de la France ^
Qui y pour sa prompte délivrance, D'un bras si bien connu réclame la valeur. Compagnon de Philippe , il partageait sa gloire ,. Et brillait à Cassel dans un jour de victoire : Fidèle , il reparaît daas un Jour de malheur.
Vous la connaissez trop cette historique page Qu'attristent de sanglants revers :
Àh ! pourquoi faut-il que mes vers Vous rappellent Crécy , Waterloo d*un autre âge ! Regardez ces barons , ces nombreux chevaliers Qui , poussés au combat par une folle audace , Courent s'entrechoquer dans un étroit espace , Où tombent à la fois les hommes , les coursiers. Tous n*OBt point succombé dans la mêlée obscure , Mais l'ennemi s'y glisse, armé du long couteau. Il frappe les vivants au défaut de l'armure : Princes , barons , seigneurs , Noblesse la plus pure , Vous mourez égorgés ainsi qu'un vil troupeau 1.... (5)
Moins sombre est le destin du bon roi de Bohême. Il apprend que l'Anglais sera bientôt vainqueur: Le péril de la France agite son grand cœur , Il veut se signaler par un effort suprême. En yain ses chevaliers lui conseillent de fuir , De ce timide avis il sMndigne , il s*irrite; « Eh 1 Quel roi de Bohême a jamais pris la fuite? » Dit-il , comme Ottocar je saurai bien mourir . (6) » Mon attente par vous ne sera point trompée, » Au plus fort de la lutte , enfants , conduisez- moi; 9 Si vous l'aimez encor, que, du moins , votre roi » Puisse férir un coHp d'épée ! ?>
Ott ne résiste plus à ce Tea martial : GiDqaante cheyaliers , qo'exalte sa prière , Pour ne point le quitter dans sa course dernière. Aux Treins de leurs chevaux attachent son cheval.
La troupe de héros s'élance ,
Conduite par le désespoir ;
Avec répée , avec la lance , Elle perce les rangs soumis au Prince -Noir; L'Anglais a reculé : succès court et stérile ; Les cinquante guerriers sont assaillis par mille. Et tous auprès du roi tombent en combattant ; Jean , vrai cœur de lion , dans cette lutte affreuse , A frappé quatre coups de sa main vigoureuse : Il n'en demandait qu'un l'aveugle est mort content I
On dit qu'Edouard d'Angleterre , Admirant ce héros qui venait d'expirer , Fit recueillir son corps étendu sur la terre , Toucha ses nobles mains et se prit à pleurer. Sur le casque de Jean flottait un blanc panache : Edouard en offrit les trois plumes sans tache
Au Prince -Noir victorieux ; «E J'accorde ce trophée à ton Jeune courage , » Lui dit-il , du triomphe il te fallait un gage :
» J'ai choisi le plus glorieux. » (7)
Et nous , Picards , enfants de la yieille province , Où le roi de Bohême en mourant est tombé. Sachons à notre tonr honorer ce grand prince ,
Qai pour la France a succomhé ; Remplaçons le fragile et trop modeste signe , Qui marque encor le lien de son trépas insigne.
Par un durable monument ; (8) Qu'en lettres d'or gravé , son nom cher à l'Histoire > Symbole du plus beau , du plus pur dévoùment , Sur le sombre Grécy jette un rayon de gloire !
NOTES
(1) La bataille de Mtthidorf fui lirrée au mois de septembre i322. Jean de Bobéme y commandait Tatle gapcbe de l'armée de Tempereur Louis de Bavière. « Il combattit, dit une chronique latine, pourlapaii de l'empire. » pour son royaume et pour sa vie: pro pace , pro vite et pro patriâ di- » micavit, » La victoire de Miihldorf termina en effet le scbisme de Tempire , renversa le parti autrichien , et délivra le roi Jean des prétendants à la couronne de Bohême: Henri d'Autriche et le duc deCarinthie.
(2) La bataille de Casse! fut donnée le 23 août 1328. Le roi Jean amena cinq cents combattants au roi de France.
(3) « Le roi Philippe YI se rendit à Amiens avec les rois de Navarre ,' de Bobéme et de Majorque , les dues de Lorraine , de Bourbon , messire Robert d'Artois, force comtes et barons, et une magnifique chevalerie. La cérémonie de l'hommage, célébrée le 6 juin 1329 dans le chœur de Vadmiràble Cathédrale d'Amiens , offrit un spectacle d'une merveilleuse splendeur, r. ~ Henri Martin , Hiit, de France , règne de Philippe YI.
— Le roi Jean avait entrepris son expédition contre les Lithuaniens encore idolâtres , pour sauver l'ordre des Chevaliers teutoniques sérieusement menacé , et pour venger les pillages et les massacres dont gémissait la chrétienté. Plusieurs milliers de païens embrassèrent le christianisme et cessèrent d'être hostiles à la civilisation européenne. Le 25 mai 1329, Jean rentra à Prague et Ton célébra de toutes parts les hauts faits du prince qui avait vaincu les Sarrasins du Nord.
Utuic petOt cême vimm qui perpeiral undique mirum I Hic niii bellare iolet et pugni» inMar$; Qui quaêi tarpéêcit , à belli$ quùm nquieicit, Aimi s*eipriaie It chronique écrite par Pierre de ftilhavie.
(4) La cécité da roi Jean était la suite d^onc fluxion qu*il avait gagnée dans une seconde croisade contre les Lithuaniens. L'empereur Louis de Bavière» ingrat envers le roi de Bohénie , jaloux de sa renommée militaire et de sa hante influence politique dans les affaires de TEurope , cherchait toutes les occasions de nuire à la maison de Luxembourg; en apprenant que Jean était devenu tout-à-fait aveugle, il se ligua avec les rois de Hongrie et de Pologne , les ducs d'Autriche et de Schweidnitz , les marquis de Brandebourg et de MIsnie , afin d'envahir la Bohême. En sept jours de temps , sept déclarations de guerre arrivèrent successivement à
Prague. (1343)
(5) M. Rigollot a publié dans le tome III des Mémoires de la Société
des Antiquaires de Picardie, un mémoire sur le manuscrit de Froissart que possède la bibliothèque communale d*Amiens. La comparaison de ce manuscrit avec le texte des imprimés fait ressortir une grande différence de rédaction dans plusieurs récits importants du chroniqueur , et notamment dans celui de la fameuse bataille de Crécy. Relevons par forme d'exemple une des nombreuses contradictions de Froissart. D*après les imprimés , Philippe de Valois , au lieu de suivre l'avis qu'on lui donnait d'attendre au lendemain pour attaquer l'armée anglaise , n'écouta qu'une colère aveugle et donna l'ordre de commencer la bataille. — D'après le manuscrit d'Amiens , Philippe fit tout ee qu'il put pour empêcher le combat, et sa chevalerie seule dut s'imputer les désastreuses conséquences d'une lutte inopportune.
Les imprimés prêtent aussi à Philippe l'ordre de massacrer les arbalétriers génois. Suivant le manuscrit d'Amiens , le roi de France « éloigné du combat, n'y prit aucune part , et ne dut point , par conséquent, donner
l'ordre du massacre des arbalétriers.
Le savant travail de M. Rigollot sur un manuscrit qui intéresse au plus
haut point l'honneur national , méritait d'être examiné et mis h profit par
un historien tel que M. Henri Martin. Nous sommes certains que cet
écrivain n'en a pas connu l'existence.
(6) Ollocar II , roi de Bobéme , moorut les armes à la main , le S8 août i278 , dans one Mlaille livrée à Rodolphe de Habsbourg. Témoin de la déroute complète de ses troupes , il n*avaii pas touIu battre en retraite ; il s*élança au milieu de la mêlée, fit des prodiges de valeur, et périt percé de coups.
(7) Le monarque Anglais ne se réserva des dépouilles du roi Jean que trois plumes d'autruche nouées avec une tresse d*or , qui surmontaient son casque, et la devise allemande: ieh dieiM (je sers), qui s*y trouvait gravée. Edouard donna le panache à son fils , le Prince Noir , pour le récompenser de ses exploits. Les successeurs du Prince de Galles , en mémoire de la Journée de Crécy, ont toujours conservé les plumes et la devise, et ils en décorent leurs armoiries.
(8) A la place où tomba le roi de Bohême , une simple croix sans inscription , fut élevée , on ne sait par quelle main. Cette croix , de trois pieds de haut environ , a été cassée. Ou Ta plantée en terre une seconde fois à c^té du piédestal qui la supportait , et elle existe encore ainsi sur le chemin dit de l'armée.
NOTICE
LUE A LA 8ÉA^CB PUBLIQUE DU 12 JUILLET
Par Ad. i»b «RATTIER,
Unies entre elles par les liens du voisinage et de Tintérét commun , la Picardie et la Normandie ont été , au quinzième siècle , le théâtre de grands événements. C'est dans ces deux provinces que Tinvasion anglaise a été la plus violente , la lutte la plus opiniâtre, le caractère de cette lutte le plus national. G*est là aussi que je veux choisir quelques-uns dos héros du quinzième siècle afin de leur consacrer une notice.
Charles des Marets est celui par lequel je commencerai la série de mes travaux.
La date et le lieu de sa naissance sont, jusqu'ici, restés incertains. La première fois qu'il apparaît dans l'histoire.
en 1415 , Charles des Marets avait un commandement en chef. II devait donc être né au moins à la fin du quatorzième siècle.
Dablon dit en parlant de lui à Toccasion de la prise de Dieppe : a Chevalier sorti d'Arqués (1) ; » ce qui , joint à ces circonstances que les Anglais occupaient alors et depuis longtemps le château et la ville d* Arques ; que des Marets , déjà célèbre par ses eiploits contre eux , n'aurait pu y venir se rétablir d'une blessure sans être fait leur prisonnier ; qu'il est certain que c'est de Bures qu'il partit pour se rendre à Dieppe; que la seigneurie de St.- Aubin , voisine d'Arqués , était encore dans sa famille en 1553 , 1563 et 1669 (2) ; que les armes et le nom de noire héros , les armes et le nom de ses descendants se trouvent dans l'église d'x\rques (3) ;. que le nom de sa famille figure dans les registres de la fabrique de cette église (4) , donnerait à penser que Charles des Marets a reçu le jour dans la ville d'Arqués.
Son nom que plusieurs historiens, notamment Ga* guin (5) y ont traduit en latin Carlotus Maresius , est écrit de diverses manières dans les anciens documents et même dans les ouvrages modernes. On lit , en effet , in-
(1) David Asseline , prêtre Dieppoîs , MS. de la bibliothèque de Dieppe , avec cette épigraphe : pro aris et focis,
(t) Histoire généalogique des Pairs de France , 1. 1, p. S63.
(3) Verrière et boiserie de la chapelle de la Vierge.
(4) Lettre de M. Féret du n avril 1844.
(5) Gaguin^ de Gestis Franeorum,
dislinclement Charles des Mares (1) , des Marks (2) y Charles des Marest (3) , Charles des Marestz (4) , Charles DES Marets (S), Charlesdes Marais (6), Charleis DES Marêts> Charlot du Marêts^ Charles de Maréts (7) » Ces différences » à une époque où Torlbographe des nom» propres n'était point fixée , ne jette d*ailleurs aucune in-
(1) Verrière et boiserie de la chapeUe de la Vierge de Téglise d'Arqués.— Cochet, Églises de V arrondissement de Die]^^ 1. 1, p. 224. — Vitet, Histoire de Dieppe , p. 419.
(2) Pierre tombale de Adam des Mares, chanoine, dans la cathédrale de Noy on.
(3) Histoire des grands officiers de la Couronne, 1. 1 , p. 5Î1. ~ De Barante , Histoire des dvtcs de Bourgogne , t. v, p. 345. — Decorde , Vigie de Dieppe , du 5 février 1856.
(4) Mémoires chronologiques pour servir à V histoire de Dieppe. — Nobiliaire général d'Artois, reg. 67 , art. Le Roux. — Histoire des grands officiers de la Couronne, 1. 1 , p. 109. — Nobiliaire manuscrit de Normandie, — Histoire généalogique des pairs de France, t. i , p. 563 ; t. VII , p. 873. — Moréri , Dictionnaire historique, art. Montmorency^ t. V , p. 1 , note 2. — François de Belleforest , Annales de France , p. 977-978. — Histoire de Dieppe, t. ii , p. 286. — De Vérité , Histoire du comté de Ponthieu , p. 266.
(5) Armoriai de Normandie, — Paillot. — Armoriai universel y t. ii, p. 286. — Cochet, Églises de V arrondissement de Dieppe, 1. 1, p. 224.
— Decorde, Essai historique et archéologique sur le canton de LonHnières, p. 75-76. — Le même , Un coin de la Normandie, p. 10-11.
— Féret, Notice sur Dieppe, Arques , etc., p. 22. — Louandre , Histoire d'Abbeville et du comté de Ponthieu , p. 354-355. — Goze, Familles illustres de Picardie, p. 13.
(6) David Asseline, MS. — Le comte de Waroquier , Tableau généalogique,
(7) Monstrelet, liv. n , ch. c, oui , clviu, clxxi. — Vitel, Histoire ie Dieppe, p. 36, 419. — Histoire des villes de France, t. v, p. 511.
cerlilude sur ridenlilé du personnage dont la famille existe encore et dont tous les historiens rapportent à peu près de même les faits et gestes.
Nous avons dit que Charles des Marets est signalé pour la première fois dans Thistoireen 1415. Henri Y roi d*An-^ gleterre venait de forcer la ville d'Harfleur à lui ouvrir ses portes le ii septembre , après un long siège , en présence d'une armée française composée de plus de quatorze mille lances et de nombreuses milices que des chefs inca^ pables réduisirent à Tinaction. Les habitants et trois cents chevaliers et écuyers, Télite de la noblesse normande, .qui sous les ordres du sire d^Estouteville , s'étaient jetés dans la place, avaient fait une défense héroïque prolongée même pendant deux jours , après la reddition de la ville, par la garnison qui refusait d'accepter la capitulation. Henri V prît alors la résolution hardie de renvoyer sa floUe en Angleterre avec ses blessés et ses malades, et de se rendre par terre à Calais. Il choisit deux mille lances , treize mille archers , l'élite de son armée , et se mit en marche. Le jeune Charles des Marets se chargea de venger l'honneur de la France. A la tète d'une poignée de braves , il s'attache au flanc de l'armée anglaise, la harcèle sans lui laisser de repos. La Scie coule dans une vallée profonde. Au passage de cette rivière, des Marets parvient à couper un corps ennemi ; quoiqu'inférieur en nombre , il n'hésite point à l'attaquer sous les murs du château de Mesnil-Haquet. La bataille fut rude et la victoire longtemps disputée. Mais , l'ennemi plie et prend enfin la fuite après avoir fait des pertes considérables.
A peine âgé de quinze ans , des Marets , comme le fit
plus tard le grand Gondé, avait débuté par un coup de fliattre. i/éclat de cette vfeteire fut si grand que le ôhftteau de Mesnil-*Haquet ehangea son nom et prit celui du vainqueur ; il 8*appela , depuis cette époque Gharles-Hesnil. •Les ruines du vieux manoir féodal, po^dées aujourd'hui par la fomille de Mortemart héritière des comtes de Manneville^ marquis de €harles-Hesnfl » s'élèvent encore k vingt pieds au-dessus du sol. La mîasse carrée de la forteresse , ses murs couronnés de broussailles , ses doaves profondes que les matériaux et les ronces n*ont point pu oomMer , semblent avoir été conservés pour rendre à la postérité t^oignage de ce glorieux fait d -armes.
Le passage de la rivière d'Eauhie devait être non mons funeste aux Anglais que ne l'avait été celui de )a Scie. Sur le côté gauche de TEauInc , le château d'InervIHe p/tacé en face de Bellengreville commmdait la vafllée. Les vaincus de Charies-Hesnil sont de nouveau atteints et défaits an pied de ce donjon aujourd'hui converti en ferme. La tradition locale , en tranismeClant ce fait , prodame de «M veau la gloire de Charles des Marets (1 ). Heureuse la France , si le même roi d'Angleterre et la même armée anglaise auxquels un jeuM général venait 4e faire subir en quelques jours , deux graves échecs, avaient rencontré le Si octobre s«fvairt, à la batâilte tl* Aziiïcourt , un chef aussi habile à la tète de la noblesse française.
Cependant , la maladie de Charles VI , Tincapacité ée ses gouvernears , la conduite de la reine , le meurtre du duc Jean de Bourgogne et le honteux trafté de IVoyes
(1) LettFfede M. Pabbétoehet d«i 18 fév. 1SS6.
avaient livre le royaume au roi d'Angtelerre. Celui-ci comptait sur une prise de possession facile. Il lui semblait que la couronne , une fois posée sur son front , devait s'y affermir et y demeurer. Il n'avait pas prévu les prodiges que le patriotisme allait enfanter. La résistance à main armée , les soulèvements et la guerre éclatèrent partout à la fois. L'épée de Timmortelle Jeanne d'Arc refoula l'ennemi dans la Normandie et la Picardie. Lorsque le sang de l'illustre martyre, en souillant ses bourreaux d'une tache que le panégyrique récemment prononcé par un prélat anglais n'a pu effacer , eut provoqué l'indignation pu-blique , des Marets comprit que le moment était venu de frapper au cœur la domination anglaise, d'opérer une levée en masse de la province de Normandie et de recouvrer celle dePicardie sur les Bourguignons. Mais, il jugea nécessaire de couper d'abord la ligne de communication de l'ennemi avec Calais. Les Anglais possédaient tout le littoral depuis Avranches jusqu'à Calais. La reddition du Crotoy, où Jacques de Harcourt les avait longtemps tenus en échec , venait de leur livrer la dernière place maritime de la Picardie. Les approvisionnements et les renforts leur arrivaient facilement sur tous les points et leurs garnisons pouvaient se prêter un mutuel appui. Des Marets voulut commencer par s'assurer en Picardie une place d'armes assez forte pour lui servir de base d'opérations et pas trop éloignée de la forteresse de Bures, qu'il occupait, pour qu'il pût s'y relier par des postes intermédiaires. Il jeta les yeux sur le ch&teau de Rambures.
La force et la situation de cette place au milieu du Yimeu remplissaient merveilleusement le but proposé. Sin-
^nlière destinée que celle des sires de Rambures dont je veux , un jour , écrire aussi l'histoire et dont plusieurs générations commandèrent en Picardie contre les Anglais, c(mibattirent avec gloire et payèrent, chacune à leur tour, de leur sang et de leurliberté, des succès suivis de revers I Andrieu de Rambures avait été fait prisonnier en 1430 à la prise d'Aumale dont il était capitaine et conduit en Angleterre (1). Profitant de sa captivité, les Anglais avaient enlevé le château de Rambures et ils en avaient confié la garde à Ferry de Mailly. Au commencement de Tannée
(1) Monstrelet , liv. ii, chap. lxxvi. — Il racheta sa liberté après cinq ou six années de dure prison , moyennant mille francs d'or , somme alors considérable. Les anglais n'avaient point encore inventé les pontons réservés aux glorieux débris des armées du premier empire français. Mais, nos illustres alliés d'aujourd'hui ne négligeaient point au xv« siècle les tortures morales et physiques et les supplices vis-à-vis des prisonniers français , suivant qu'un intérêt d'argent ou politique le leur commandait. C'est ainsi qu'Us obtenaient de fortes rançons ou que , sous pcétexte de félonie ou de sorceUerie, ils se défaisaient des ennemis qu'ils redoutaient encore dans les fers. {\oy,j^a8sim Monstrelet, et les autres historiens de ce temps. — Le procès et le supplice de l'immortelle Jeanne d'Arc , la sainte du xv« siècle ; le supplice d'Alain Blanchard, le héros de Bouen, sont des exemples qu'il ne faut pas omettre de citer.) Jamais gouvernement ancien ou moderne n'a fait un plus persévérant usage de la maxime vœvietis. Cette politique inaugurée pai* Guillaume-le-Conquérant s'est fidèlement transmise jusqu'à nos jours. Elle ne s'est pas même démentie dans le fastueux étalage fait, en faveur des nègres d'Afrique , d'une philantrhopie intéressée qui s'est formulée en Irlande par toutes les horreurs de la misère et de la famine , en Asie par la contrebande de l'opium exercée aux dépens de la vie dès Chinois et par les tortures infligées aux contribuables de rfnde.
1431 , Charles des Marels se présente devant Rambures . fait dreaser des échelles contre les remparts .qu'il escfilade et , par un hardi coup de main » s'empare de.œ oh^tefui dont le siège aurait entraîné une grande perte de temps «t d'hommes (1). fiambures devint le centre des opérationg des Dauphinois dan3 la Picardie et le point de dépact ,ie nombreuses expéditions qu'ils dirigèrent sur les marcher occupées par les Anglais. Plusieurs villes furent toar à tour prises et reprises. St.-Yalery venait de retomber au pouvoir des Anglais , lorsque , à l'entrée du mois de janvier 1434 , Charles des Marets part secrètement de Rambures avec Philippe de Ja Tour et quelques gens d'armes* Il arrive sous les murs de SL-Valery et a jsurpcend la )) ville et forteresse...., faute de guet (2). » Mais, bientôt , une armée commandée par le comte d'Étampes ayant sous ses ordres le seigneur d'Antoing , le vidame d'Amiens , measire Jean de Croy et plusieurs autres seigneurs tenant le parti bourguignon , vînt mettre le siège devant St.-Valery. La défense , dans une ville où sévissait une violente épidémie et qui manquait d'approvisionnement» de toute espèce , dura plus d'un mois contre une armée nombreuse , abondamment pourvue de vivres et d'engins de guerre. Charles des Marets se vit enfin forcé de capituler. Il fut convenu que chefs et soldats « s'en iraient sauvement avecque leurs biens. » Une somme d'argent
(1) Goze, Familles illustres ie Picardie y p. 13. — Monstrdet, liv. II, chap. CLxii.
(2) Monstrelet loc. citât, — De Vérité, Histoire du comté de Ponthieu, 1. 1, p. 266. — Loiiandre, Histoire â^AlihenUe et an comté de PonthieUy, t. I, p. B5i.
fat stipulée au profit de la garnison que son chef conduisit àRamburesfl).
« A l'entrée du mois » de mars 143S , nous relrouvons Ciiarles des Marets avec leanr de Bressay lieutenatft du maréchal de Rieux , Bertrand Martel, Gmlhnime Braque* mont, le seigneur de Longueval « et aucuns autres tenant te partî du roi Charles de France jusqu'au nombre de trois cents combattants , droites gens d'arnyes et YaiHanlsgens d'éltte. )» Ils allèrent passer « l'eau de Somme par nuit » à la Blanche-Tache. Cette petite troupe surprend, en côtoyant ta mer , la ville de Rne dans laquelle elle pénètre par escalade. Quelques Anglais de la garnison « se retrahirenten un bouleveft )> oà' ils furent contraints dé se rendre. La nouvelle garnison dé Rue fit bientôt une ce forte guerre »' dans le Ponthieu , le Marqiienterre , l'Artois et ie Boulonnais. Elle poussa ses courses jusque sous les murs de Boulogne Une escarmouche heureuse lui livra , à Sauteiér-au-Bois » plusieurs prisonniers et « foison, de chevaux et autre bestial. » A son retour Charles des Ma-^ rotb enleva aux Anglais Étaples (8). Il ne tarda pas à faire subir le même sort à €récy (3) , vengeant ainsi jusqu'auprès des champs de bataille de Crécy et d'Azincourt les bravesquî* avaient péri les armes à la main dans ces deux joufnées et les prisonniers que le roi d'Angleterre fil là-
(1) Monstrelet, liv. ii,chap. cxlv.
(2)'Monstiiéléft, liv. ii, chap. clxxi. — François de Betleforest, AnwOesâe la France, p. 977-978.
(4) Louandre, Histoire d'ÀlhevUk et du comté de Ponthieu, t. f. p. 35S.
chement massacrer dans la seconde. Une de ces sorties, devint fatale à des Marets. Blessé^ il dut cesser de « coorre sus aui Anglais. » Pour se rétablir il se rendit au chftteau de Bures après avoir pourvu à la sûreté de ses places et renforcé ses garnisons.
La diversion qu'il avait faite avait produit d'heureux fruits. La ligne maritime occupée par Fennemi une fois rompue , la haute Normandie avait pu respirer et préparer un soulèvement en masse que les Anglais ne tardèrent point eux-mêmes à provoquer. Doutant de l'affection que lui portaient les Normands , Henri Y ordonna , à la fin de 1434, d'enlever tous les enfonts mâles du pays de Caux et de Dieppe , et de les conduire à Rouen , puis en Angletenre pour les y élever en féaux anglais. C'étaient de précieux otages dont il tenait à s'emparer. Aussitôt , toutes les communes du pays de Caux courent aux armes. Elles se rassemblent sous des chefs intrépides dont l'histoire a conservé les noms. Ici , c'est Gronchy ; là , c'est Pévrel appelé le père des Cauchois. Vingt mille paysans se présentent à Le Camier , l'un d'entre eux , après avoir déchiré le drapeau anglais aux cris de <c France et Normandie ! 1» Ils lui disent en brandissant leurs épieux et leurs épées : « Mène-nous ; et nous t'obéirons. » Et il les mène à l'ennemi (1). Les Anglais ne purent exécuter les ordres de leur roi qui rendit à leurs parents le peu d'enfants que l'on avait conduits à Rouen.
Cependant , les villes occupées par les garnisons anglaises étaient devenues le théâtre de graves collisions.
(1) Deville> ^tftotr«iecAdleii« d'Affilés^ p. 194.
A Dieppe, les Anglais s'étaient emparés de quelques petits garçons. Des jeunes gens les attaquent et leur enlèvent leur proie. Mais , bientôt forcés de céder au nombre , ils ^retirent dans Téglise St.-Jacques, en ferment les portes et se préparent à soutenir un siège. Sans chef militaire , la résistance était , toutefois impossible contre une garnison aguerrie, maîtresse du château, des remparts, des portes de la ville et disposant d'une formidable artillerie. Les principaux habitants s*étaient réunis pour aviser au salut commun. La délibération fut courte. Quatre Dieppois les premiers parle rang , la fortune , l'énergie, reçoivent les pouvoirs les plus étendus. La ville est confiée à leur prudence et à leur patriotisme, et, afin d'assurer le secret des mesures qu'ils prendront , ils doivent être aveuglément obéis dans tout ce qu'ils ordonneront.
Avant l'occupation de Dieppe par l^s Anglais , Charles des Marets avait été le capitaine de la tille, fonctions qu'il avait dignement remplies et dans lesquelles il avait conquis l'estime publique. C'est en lui que les quatre placent toutes leurs espérances ; ils savent que, malgré sa bjessure, il n*hésitera pas à venir se mettre à la tète des Dieppois et à s'ensevelir avec eux sons les ruines de leur ville ou à eii chasser les Anglais. L'un des quatre est aussitôt député vers lui. 11 parvient, k l'aide d'un stratagème , à sortir de la ville. Dans un faubourg , il se procure un cheval et il part comme un trait pour Bures. Peu d'instants lui suffisent pour franchir la distance de cinq lieues qu'il a à parcourir. Il lui en faut encore moins pour exposer la situation des. Dieppoîs à leur ancien capitaine et ce qu'ils attendent de lui.
Charles des livrets promet de se troa?er laniiil , à la marée basse , près du Poilet , avec le plus de mondes qu'il pourra rassembler.
LeDieppois reyient aussitôt dans sa ville rendre compte des résultats de sa mission. Des liarels donne rendex-vons^ à trois cents de ses gens. d'armes, seule force dpnt il puisse disposer ; il leur, recommande d'arriver par petitsdétachements afin de n^ pas xlonnejr l'évdl à la garnison d'Arqués. En même temps , il avertit le maréchal de Bieu qui commandait pour le roi en Normandie» a&a q\i'il fassft une diversion du celé du chftteau de Dieppe , et les chefs des Cauchois , afin qu'ils arrivent en force si la fortune ne* seconde pas les Dieppois.
Ces dispositions prises , de&Narets sort det Bures à la nuit tombante , le 18 novembre 1435, d'après les manuscrit d'Asseline qui suit en cela l'opinion de Dablm. Les mémoires chronologiques pour servira l'histoirede Jik^pfB reportent, à la vérité, ce fait au 22 novembre liS.l; mais , comme il est certain qu'ils font erreur sur l'année , il est permis de croire qu'ils en font une autre sur le jour, et il Haut s'en tenir à la date donnée par le manuscrit d'Asseline. A mesure que ses détachements arrivent, des Marets. leur fait passer la rivière dans des barques que les Dieppois avaient préparées , et , à ia faveur de l'obaourite , il les dirige par le bord du lit de la rivière laissé à seo pendant le reflux. Campés sur les remparts , les Anglais ne conservaient la nuit aucun poste aundelà des portes de l'ancien mur du quai. Mais , sur le quai , une sentmeUe pouvait donner l'alarme ; les Dieppois l'égprgent. Les échelles sont descendues dans le port. Des Marets s'élanee
sur la j^reiBîàre ; sest sgldato* le suivent et occopent le quai dausJerj^ug proféndsileBiee. Au8iil6t*quela.lroupe^e8latt^ complet , Boacbef la coudait au rempart. Les Français M' jettent sur r^enaami att< ori de guerre: a Charles d^ Mar*rets^ j^ celui de leur gtoéral. Quoiqjiie surpria d'uuei attaq^ie aussi imprévue , les* Aurais vendent ehèrement learvieiP Des- Marets-r 6m{M)Pte sucoessivement teua les* postes-^, toutes les tours et refiMile^ la garnison jusqu'au pied du cbAteau., tandis que les Di^^^^îs '^ prennent en flaac^ IGne porte > celle dor la Barre sans doute , devait , à* raison de saforcef, opposer une vigoureuse résistance; elle est enlevée et ouverte à un détaeliemen t. envoyé par le maréchal de Rieux et commandé par le sire de Longueval et par Guillaume d&Brissac. Les Anglais se retirent en désordre dans le château ; des Marets les poursuit Tépée dans les reins elles obligea s'enfuirpar la portede secours après leur avoir tùé ou blessé la moitié de leur monde.
Le lendemain , six mille Cauchois entrent dans la ville. Quelques jourspjus tard» quatre mille chevaux s'y trouvent réunis sous les. ordres de Chabannes , de Blanchefort et d*autees généraux. Tant l'on attachait . dlmpoptanoe à conserver la conquête que l'on venait de faire I
Les vainqueurs ne restèrent point inactifs. Fécamp , Barfteur , Montivillîérs , Tancarvillô , Lillebonne sont successivement enlevés d'assaut. Les progrès dés Français sont si rapides que , en six semaines , toutes les forteresses du pays de Caux, Arques et Caudebec exceptées^ sont reprises sws les Anglais ( 1 ) .
(1) David Asseline, MS. — Mémoires ckronoktffiifws pour servir à
Des lettres-patentes de Charles YII ne tardèrent pas à confirmer Charles des Marets dans le titre et la charge de capitaine des ville et château de Dieppe que la reconnaissance publique lui avait immédiatement conférés (1).
Charles des Marets profita des sept années qui suivirent pour réparer les anciennes fortifications , achever ceHes qui étaient commencées , en élever de nouvelles. Il fit construire les trois grosses tours du château , qui regardent la mer (8). Ses armes, placées au-dessus des fondements de la première tour en entrant , s'y voyaient encore le 8 février 1708 (3). Il ne négligea pas non plus d'exercer les Dieppois au métier des armes.
l'histoire de Dieppe, — Gagain de Gestis Francorum. — Ancienne his- Unrê de Normandie, ch. l. — Alain Ghartter , p. 66 et suiv. — Polyodore Virgile , InioenUtire de Vhistoire de Normandie, ch. vi. — Le même, Historia Àngliœ, lib. xxviii. — Dupleix, Histoire de France. — Le même, Histoire de Normandie, — Féret, Notice sur Dieppe, Arques, etc., p. 22. — Vilet , Histoire de Dieppe, p. 36 et suiv. — Decorde , Essaihistorique et archéologique sur le canton de Londinières, p. 75 et suiv. — Le même. Un coin de la Normandie, p. 10. — Le même, Vigie de Dieppe, du 5 février 18^. — De Barante , Histoire des ducs de Bourgogne, i, y, p. 345. — DeviUe, Histoire du chAtea» d'Arqués, p. 125. — Histoire des vUles de France, t. v, p. 511.
(1) Le titre de gouverneur remplaça, le siècle suivant, celui de capitaine. M. de Sigognes fut le premier qui le porta en 1564. — Vitet et Histoire des villes France , loc, dt.
(2) Mémoires chronologiques pour servir à Vhistoire de Dieppe, — Ancienne histoire de Normandie. — David Asseline , MS. — Vitet , Féret, loc, dt, — Decorde , Essai historique et archéologique sur k canton de Londinières, p. 77.
(3) Histoire de Dieppe, MS.
Ces précautions ne furent point inutiles. Vers la Toussaint de Tannée 14i2, Talbol, surnommé rAcliillede TAngleterre, partit de Gaudebec traversant en vainqueur, dans une marche rapide, le pays de Gaux. Après avoir enlevé le château de Gharles-Mesnil , touché Arques , il vint se présenter devant le faubourg du Pollet alors ouvert et il s*en empara. Puis , il tenta de donner Tassaut à la ville de Dieppe. Mais, jugeant bientôt qu'il ne pourrait s*en rendre maitre de vive force , il entreprit d*en faire le siège et il construisit sur la falaise qui domine le Pollet , une forte bastille armée , suivant Asseline « de deux cents canons, grosses bombardes et autre artillerie. i> Il investit la ville ; une flotte anglaise devait Tattaquer par mer. Le siège fut long et terrible. L*artillerie anglaise foudroyait la ville ; mais, les Dieppois ripostaient courageusement. La tour aux crabes est la plus exposée au feu de la bastille; elle se comporte vaillamment et rend coup pour coup. Enfin , après cinq mois de siège , la brèche étant praticable , Talbot donna Tassant. Moment solennel! pendant lequel les femmes , les enfants quittent spontanément les églises où ils priaient , s'élancent aux remparts et se rangent à cAté de leurs époux , de leurs pères , de leurs frères! L'on se battait avec fureur sur la brèche. G'est là qu'est le fort de Taclion ; c'est là que assiégeants et assiégés concentrent tous leurs efforts ; c'est là que la lutte est la plus terrible , que la mort fait le plus grand nombre de victimes. A peine un homme, une femme ^ un enfant est-il tombé , qu'un autre honime , une autre femme , un autre enfant prend sa place pour tomber à son tour et être aussit6l remplacé. Au plus fort de la mêlée.
des Mdrels donnant froidement des ordres , animait les siens, au combat ; puis , de sa hache d*armes , frappait à coups redoublés sur les rangs anglais. Chaque fois que son bras s'abaisse , il y marque son passage par une profonde et sanglante trouée.
Après six heures de lutte acharnée , les Anglais sont enfin repoussés. Ils laissent sur la brèche et dans les fossés plusieurs milliers d*honimes. La- perte des Dieppois , quoique moins considérable , fut cependant sensible et les affaiblit. Mais, Danois jeta dans la TiUe un secours de mille hommes d'armes , qui permit de prolonger la défense jusqu'à ce qu'il ramenât une armée commandée par le Dauphin, depuis le roi Louis XI« Le dimanche 10 aoûi 1443, l'héritier du trône accompagné de Dunois, du jeune comte de St.-Pol , des seigneurs de Gaucourt , de Ghàtillon , de Laval , entre dans Dieppe à la tète de trois mille hommes d'armes et de nombreux archers. Alors , lés rôles changent. Les Anglais , quoiqu'ayant reçu des renforts , sont contraints d'abandonner leurs lignes. Us se retirent autour de leur bastille , position formidable qu'ils sont résolus à défendre jusqu'à la dernière extrémité. D'assiégeants , ils deviennent assiégés. Le Dauphin apprend que la flotte du duc de Sommerset est attendue d'un moment à l'autre ; il veut prévenir l'arrivée de ce secours et enlever la bastille d'assaut. Le jour même de son entrée , à cinq heures du soir , Louis de France traverse la rivière à marée basse et vient poster un détachement de son host en face de la bastille. Un Dieppois , constructeur de navires , propose et se charge d'établir six ponts roulants. Ces machines sont terminées le mer-
credi 13 ; on profite de la nuit pour les transporter en silence en face de la bastille. Le jeudi matin 1i août , veille de TAssomption , le Dauphin arme chevalier le comte de St.-Pol, cérémonie qui servait ordinairement de prélude à une bataille. Les six ponts roulés à la fois 8*abaissent sur le fossé et livrent passage à trois détachements de l'armée royale à la tête du premier desquels s'avance, malgré une grêle de projectiles, le Dauphin Tépée à la main , et à trois détachements Dieppois commandés par des Marels. Les échelles sont dressées ; mais , elles sont aussitôt renversées avec ceux qui y montent. A peine relevées, elles retombent encore dans les fossés. Une avalanche de pierres , de traits , de boulets couvre les assiégeants. Etonnée de cette résistance , l'armée royale recule. Le Dauphin ordonne alors la retraite aux Dieppois qui persistaient à combattro. II rallie sa troupe , lui déclare que si elle refuse de le suivre; il va recommencer l'assaut avec les seuls Dieppois qui auraient tout l'honneur de la victoire ; puis il saisit une échelle, s'avance sur un des ponts et monte à l'assaut. A celte vue , l'armée pousse un cri et s'élance tout entière. L'attaque a recommencé sur tous les points avec une fureur sans égale. Bientôt les assiégeants couronnent les parapets et se précipitent dans la bastille. Suivant les mémoires chronologiques , plus de trois mille anglais y perdirent la vie (1 ).
(1) Mémoires chronologiqaes pour servir à Vkistoire de Dieppe. — Gaguin de Gestis Francorum, — Villarel, Histoire de France, continualion de Velly, t. XV, p. 351. — Féret, Notice sur Dieppe, Arques, etc., p. 23 et suiv. — Vitet , Histoire de Dieppe, p. 38 et siiiv. — Cochet , Eglises de Varrondmenient de Dieppe, t. i, p, 86.
Pendant raclion , une procession composée de tout le clergé , des femmes , des enfants , sortait de St.-Jacques » invoquant la vierge Marie en faveur du Dauphin et des Dieppois. Le chant des fidèles , le son des cloches parvenaient aux oreilles des combattants et se mêlaient au bruit du canon. L'on rapporte que cette circonstance frappa d'épouvante les Anglais qui crurent qu'un puissant renfort arrivait au Dauphin (1 ).
Pour perpétuer la mémoire delà prise de la bastille, le Dauphin institua une procession annuelle le 14 août et une fêle religieuse qui durait plusieurs jours. EnGn, Charles des Marets fonda une confrérie de TAssomption de la Vierge dont il fut le premier grand-maltre (2).
Ce grave événement eut d'ailleurs un si grand retentissement, que, vingt années plus tard, à l'entrée de Louis XI à Paris après son sacre , une représentation de la prise de la bastille du Pollet fut donnée à la boucherie (3).
Charles des Marets continua la guerre contre les Anglais jusqu'à la paix générale. On le voit en 1448, à la tête de cinq compagnies dieppoises reprendre Fécamp dont l'ennemi s'était de nouveau emparé (4).
(1) Cochet, Vitet , Féret , loc. dt.
(2) Mémoires chronologiques pour sermr à Vhistoire de Dieppe. — David Asseline, MS. — Féret , Vitet, Cochet , loc. dt, — Decorde, Essai historique et archéologique sur le canton de Londimères ^ p. 53 et suiv.
(3) Histoire de Louys Unzièsme par un^greffier de Vhostel-de-ville de Paris, p. 31. — Féret, Vitet ,loc, dt.
(4) Mémoires chronologiques pour serdr à l'histoire de Dieppe. — Decorde , loc. dt., p. 76. — Histoire de Dieppe , t. ii, p. 86.
Il occupa sa vi^llesse à construire et à embellir un charmant manoir dans le bourg de Bures. Le vieux donjon , élevé sur les ruines d*un poste romain, ne devait pas être un séjour enchanteur. Pour Templaceinentde sa maison de plaisance » des Marets choisit un terrain que des fossés, situés à l'extrémité d'une motte d*origine romaine, mettaient en communication avec la forteresse. Il s'assurait ainsi , en cas de besoin, une retraite facile. M. Tabbé Decorde a donné la description de ce délicieux monument du XV' siècle (1).
Ce qui frappe tout d'abord l'étranger , lorsqu'il arrive a Bures , c'est le souvenir partout vivant de Charles des Marets. Les habitants parlent du général comme d'un contemporain. Il semble, pour ces braves gens^ qu'il soit mort d'hier. C'est avec fierté qu'ils prononcent son nom et ils sont peut-être encore plus empressés de montrer son manoir , que leur magnifique église du douzième siècle , au visiteur qu'un acte de piété oiî l'amour des études historiques et artistiques a conduit dans ce bon et beau village de Bures (2).
Charles des Marets est mort plus que centenaire en 151 5 , peu de temps après le roi Louis XII (3). Les histo-
(1) Essai historique et archéologique sur le canton de Londinières^ p. 77 et suiv. — Un coin de la Normandie , p. 11 et suiv.
(2) L'auteur de cette notice, appartenant par samèreà la famille de des Marets^ a visité Bures poiir la première fois en 1855 et en est revenu pénétré de l'accueil qu'il y a reçu.
(3) Mémoires chronologiques pour servir h Vhittmre de Dieppe, — David Asseline, MS.
riens'sont d*acGord sur oette date, les INeppoigcouvrIrent de laoriero la dépouille mortelle de slenr intrépide eapitaine(l). Son tombeau ne se trouvant pmnt dans ^ré^lse St.-Jaeques où ils Tauraient certainement cons^vé » l'on est porté à croiveque Charles des Marets a puêtre iffhmné àwê l'ancienne église !St.<-Remy placée au pied du château de Bieppe dans lequel des Marets avait sa demeure. Il reste encore, de cette église dont la démoHtira a été complétée en 1662 » la grosse tour qui se trouve comprise dans Tenceinte de la partie basse du château et qui a été convertie en caserne en 1&14 (2). Si des Marets a été inhumé dans rancienne église Sl.-Remy , son corps a pu être, lors de la démolition partielle ou totale de Téglise , transféré parVun de ses descendants dan$ TEglise d'Arqués
' ainsi que la verrière .peinte à ses armes qui orne la parlie^i^périeure d'une croisée de la chapelle de la Vierge.
' A considérer les couleurs , les contours du dessin , l'incUnaison de l'écu , le cri de guerre qui accompagne les armoiries et les caractères qui le reproduisent , cette verrière n'est certainement pas postérieure au commencement du xYi*" siècle. Disons de suite que les deux autres verrières placées au-dessous de celle-ci , peintes aux armes de la famille de des Marets , et la délicieuse verrière de la Circoncision de l'enfant Jésus que sur-
(1 ) Les Hiémes méoLoires. — Decorde , Essai historiqus et arMologique sur Ucantm de Lohdimères, p. 77. — Le même, Un coin de la Normandie, p. 11.
(2) David Asseline, MS. — Féret, Notice sur Dieppe, Arfues, «lc.,p. î3-2i.
montent ces deux dernières, doivent dater au plus de la fin du XVI* siècle et peut-être du dix-septième. Gomme le chœur de Téglise d'Arqués a été construit à la fin du XV* siècle, Thypothèse delà translation dont nous parlons est admissible. Mais toutes les circonstances que nous venonsde rapporter laissent également admissiblerbypolhèse de Tinhumation directe à Arques. Il en est de même de la boiserie placée sous la croisée et perlant la date de 1613 avec la signature « Raudin ton amy i> nom et devise de Tartiste chargé de la sculpter. Œuvre de piété filiale, celte boiserie ornée de quatre écussons ^ mutilés par la hache de 1793 , mais où Ton retrouve encore assez distinctement les armes de Charles des Marets et au-dessous desquels sont écrits les noms « Charles des Mab^s , Philippe des Mares (1) , » indique qu*un grand intérêt de famille se rattachait , pour celui qui Ta fait faire , au lieu où elle a été placée; et peut-être que, en la levant, on retrouverait par derrière la preuve que c'est là que repose Charles des Marets.
Charles des Marets eut pour femme Marie des Essars de Lignières. Ses descendants continuèrent pendant longtemps à habiter Arques , Dieppe et le Yimeu. Un mariage contracté le 7 juin 1715 avec Marie - Françoise Déaux (ou Déols) dame de Chambon , fixa en Limousin Jean- Louis des Marets , seigneur de la Renaudière , capitaine au régiment des gardes du duc de Lorraine et ses descen-
(1) Cochet, B^MU de Varronâioemenl dt IHeppe, t. i, p. Sîl. Féret , lettre du H avnl 1 844.
daDts (1). Les seigneuries du Grand QuesnopSt.^Remr et de St.-Aubinprësd'Ârques appartenaient à la branciie aînée de la famille des Harets et se trouvaient encore dans cette branche en 1669 (2). Une autre branche posséda la seigneurie du Plessis-St.-Nicaise près de la ville de Montdidier àlaquelle elle fournit un prévôt en 1 453 (3), et celles de laMotheetde Betiurains près de Noyon. Cette dernière seigneurie fut apportée en dot le IS février 1547 à Gui des Marets , guidon des hommes d*armes de la garde du roi , par Françoise d*Aussy (4).
Tous les des Marets portent de gueules à la croix d'argent. Sur Tune des cheminées du manoir de Bures, celle de la pièce principale du premier étage , se trouve un éco dont rémail a été effacé en 1793 ; mais , une croix torse, dont cet écu est croisé, a été respectée.
Pour se distinguer les unes des autres , les diverses branches de la famille ont ajouté , comme cela était Tusage, quelque pièce à leurs armes ou modifié la pièce principale.
Les des Marets du grand Quesnoy-St.-Remy et de St.- Âubin, portent de gueules, à la croix ancrée d'argent (5).
Charles des Marets , les des Marets d'Arqués , de la Renaudière etde Chambon en Limousin , portent degueules,
(1) Le comte de Waroquicr , TcMeau généalogique ,, U iv»
(2) Armoriai de Normandie.
(3) Daire, Histoire de Montdidier, p. 56.
(4) Titres de famille.
(5) Armoriai de Normandie, — Paillot.
à la coix ancrée d'argent , à la bande de sable chargée de coquilles d'argent brochant sur le toot (1). Les armes de la verrière d'Arqués ont l'écu en bannière incliné sur le côté droit ; supports » deux licornes ; casque à sénestre surmonté de deux plumes de gueules ; cimier, au lion naissant , contourné, compassé de gueules ; au-dessus du cimier, listel d'argent avec les mots de sable ; AV CRI € et sous l'écu , listel d'argent avec les mots de sable : CHARLCS-^eS-MaRGS. Les armes de la verrière de gauche sont aussi mi-parti. Le parti droit est de sable au vol d'or (2). Le parti gauche est de gueules à la croix d'argent et à la demi croix de même, 2 et 1 et appartient à une des Marets. Les armes de la verrière de droite sont mi-parti. Le parti droit est de gueules à la demi croix ancrée d'argent et appartient à un des Marets du grand Quesnoy-St.-Remy etde St.-Âubîn (3). Le parti gauche est de gueules à la molette d'argent et à la demi molette de même , 2 et 1, et appartient à une de Mataer de la Lande (4).
Les deux derniers écus n'ont ni cimier , ni supports , ni cri. Ils sont chacun renfermés dans un élégant médaillon de couleurs verte, or et blanche disposées en torsades. Ce médaillon estsuspendu à une double boucle retombant
(1) Armoriai uiimrsel , t. ii.
(%) Nous n'avons pas encore pu découvrir la famiUe à laquelle appartiennent ces armes.
(3) Armoriai de Normandie, — Paillot.
(4) Armoriai de NormanUt,
mir le eftté. -^ Les des Essars de Ugnières portmt de gueules à trois croissants d'or , 2 et 1 (1).
Les des Marets du Plessis-St.-Nicaise» de la Mothe et de Beaurafns portent de gueolesà la demi croix d'argent surmontant un chevron de même (2).
(1) Armoriai wmertd, t. n.
(2) Titres de ÊuniUe. — ^Les demiersrcgetonsmàlesdeoelte bramdie sont M. des Marets de Raurains, attaché à la Goar des comptes, et le colonel des Marets de Beaurains , officier de la Légion d'Honneur , commandant de la place de Lille.
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Conaeiller à la Cour Impériale d'Amiens , Hoibre-fM^iteiir et iBeieB PrMdcnt d« la Steiélé des Aitiqiiirei d« PÎMrdie
Par m. Hbnri HAEDOUIN,
HBIIBai TRULÀIRI MOR HifilDiMT.
Lue en fèanoe publique le 12 Jaillet 1857.
Dans la Séance publique annuelle de 1 856 , Tun des membres de la Société communiqua un fort intéressant mémoire sur divers documents , pour la plupart inédits , de rhistoire d'Amiens au moyen-ftge (1).
On ne reconnaissait déjà que trop à Taltération de la voix du lecteur, — Thonorable M. Guerard, — qu'il luttait péniblement contre les atteintes d'une grave maladie.
(1) Notice sur l'ancien édifice appelé hétH du Gard,
« A peiae ai-je pu réussir à arriver jusqu'au milieu « de vous , disait-il , le même jour , au collègue qui « écrit ces lignes; mais j'eusse trop regretté de ne
» point participer activement à notre fêle de famille
» une dernière fois ! d En s'exprimant ainsi avec un calme qui n'était point sans tristesse , M. Guerard n'affectait pas de braver la mort ; il témoignait seulement qu'il avait su , dès long-temps , la regarder en face ; s'y résigner ; pratiquer a l'utile conseil de penser souvent à la dernière » heure et de régler toute la vie sur le moment qui doit T^ la finir. (1) » — Parmi ses concitoyens et ses collègues , on n'en citait pas un , plus homme de bien.
Le^20 février dernier , un vide de plus survenait dans les rangs , naguère encore si cruellement décimés , des fondateurs de la Société des Antiquaires de Picardie.
Cette fois , le deuil et les regrets redoublaient. — M. Guerard s'était concilié à un si haut degré , et il méritait à tant de titres l'estime et l'affection de ses collègues ! Aussi , ont-ils associé aux larmes de sa compagne et de sa fille l'expression de la plus sincère condoléance. Us ont voulu, pour témoigner tout particulièrement de leurs sympathies, que les traits de M. Guerard fussent reproduits par le pinceau d'un artiste distingué (M. Borély.) — En donnant quelque éclat à l'inauguration de ce portrait , la Société s'est préoccupée de sa dette envers un collègue qui survit par les bienfaits (2) comme par
(1) Flkchieb, Orais. fan. du duc d'it^tlloi» , p. 61. Paris. Didot. 1803. in-12.
(î) Le testament de M. Guerard renferme , en termes des plus
les travaux dont il Ta honorée. Elle s*e8t aussi proposé de remercier de sa généreuse intervention dans cet acte de gratitude » la personne qui a voué le culte le plus assidu à la mémoire du défont.
Il a été dit de M. Guerard : « qu*il fut aussi pieux j> qu'instruit , mais surtout doutant de sa valeur vérip table. » — Que ce témoignage , d'une si touchante vérité , franchisse un instant le seuil de Tenceinte où il fut recueilli par l'amitié. — N'a-t-il pas eu d'avance un écho dans le cœur de tous et de chacun ?
Le choix était facile entre les pages du livre, bien simplement écrit , auquel la vie de M. Guerard peut et doit être comparée ; mais , pour retrouver ces pages que sa modestie s'ingéniait à laisser ignorées , il a fallu surprendre leur secret aux larmes qui coulèrent sur sa tombe à l'heure où commençait déjà l'éternité du silence I
M. François Guerard naquit à Amiens le 29 octobre 1795 , d'une famille de commerçants , ancienne et considérée, à laquelle s'ailla celle du célèbre sculpteur Blasset. Les noms de plusieurs membres de celte maison se retrouvent sur les listes de l'échevinage. L*un d'eux, M. Pierre Guerard, était, en 1760, juge consul des marchands , magistrature élective et gratuite , alors en
sympathiques^ uq legs de 2,000 francs eu faveur de la Société des Antiquaires de Picardie. ( V. dans le bulletin de la Société , année 1857, n.« %, p. 339 et suiv. le rapport de M. Gh. Dufour et la délibération prise dans la séance du lî mai 1857. }
grand honneur dans une ville qui a été l'un des berceaux de rinstitution des juges du commerce. Il participa activement aux sollicitations et aux démarches dont fut précédé Tarrét du conseil du roi du 19 octobre 1761 , par lequel fut autorisée la fondation de la Chambre de Commerce d'Amiens.
Dans une autre carrière, M. François Guerard fit preuve du même esprit d'initiative et de prévoyance. Profondément versé dans Fétude de Thistoire et des antiquités , il se voua à la propagation de cette étude. Pour atteindre à ce but , il sut , comme son aïeul, rompre en visière avec Tindifférence et la routine dont Tinmiobilité se transforme si Souvent en résistance opiniâtre. Dans sa conviction, entre TÂcadémie littéraire, fondée depuis près d*un siècle sous le patronage de Gresset , et la Chambre de Commerce qui a rendu tant de services , se trouvait marquée, à Amiens, la place d'une troisième association, qui se donnerait pour mission de veiller à la conservation des monuments historiques et des objets d'art , et surtout de renouer autant que possible la chaîne des travaux d'érudition par lesquels s'immortalisèrent Dufresne Du Gange et le bénédictin Dom Bouquet. — Il considérait le goût et les progrès des études qui ont spécialement pour objet l'histoire locale , comme propres à rehausser l'éclat du commerce et de l'industrie dans une ville aussi ancienne et aussi importante qu'Amiens.
M. Guerard eut pour premier mattre , un digne ecclésiastique , M. l'abbé Bicheron , dont le nom est demeuré en vénération dans maintes familles qui conservent encore son modeste portrait. L'aménité d'esprit et de
cœur qui caractérisait à un si haut degré le pieux instituteur, se retrouva chez son élève. On vit en effet M. Guerard se concilier les plus vives sympathies, parmi ses mattres comme parmi ses condisciples , soit dans rétablissement de Paris (institution Liotard) où il termina ses études , soit à la faculté de droit. Il ne cessa jamais de maintenir aux relations qui datèrent de cette époque de sa vie , la plus libre et la plus entière cordialité. Durant sa longue agonie , la venue d'un ami d'enfance rappelait le sourire sur ses lèvres (1).
Admis comme stagiaire au barreau de Paris en 1819 , M. Guerard s'adonna avec ardeur à l'étude de la jurisprudence , à celle de la théologie , et aux travaux d'érudition. De bonne heure orphelin , il sut se faire , d'une vie régulière et studieuse , un plaisir en même temps qu'une habitude.
c( Nommé conseiller auditeur en 1822 sur la présenta- » tion de la Cour d'Amiens , il fut immédiatement attaché » au parquet où il rendit des services réels. Les archives, i> mal classées et depuis long-temps en désordre , récla- » maient un travail de patience minutieuse. Notre nou-
(1) Les indications qui viennent d'être données sont dues à Pobligeance de M. Charles Dufour, légataire des mss. de M. Guerard qui ne cessa de lui témoigner, jusqu'au dernier soupir^ l'affection et la confiance la plus entière. Qu'il soit permis à l'auteur de la notice d'exprimer ici sa vive gratitude pour le concours tout dévoué dont il a été honoré par son collègue et bien sincère ami.
» Yeau collègue, dit Téminent magistrat dont on se fait on » devoir de reproduire textuellement ici les paroles (1) , » nous aida de ses habitudes d'investigation , de méthode , » et nos successeurs trouvèrent Tordre là où avait existé » la confusion. Une timidité qu'il ne put jamais surmon- » ter , ne permit pas à M. Guerard d'aborder , même » accidentellement , les fonctions du ministère public , que » nous nous plaisions à lui offrir, et il prit sa place parmi » vous sur le siège qu'il ne devait quitter qu'avec la vie. » Vous l'avez vu , pendant de longues années , partager )) vos travaux avec un zèle soutenu ; vous l'avez vu , » position souvent délicate , obligé d'ouvrir , le premier , » un avis dans vos délibérations. Cet avis consciencieux » que la majorité sanctionnait presque toujours parce » qu'il émanait d'un sens droit , il le donnait avec une » émotion qu'il ne pouvait , non plus maîtriser , comme D s'il eût craint d'occuper de lui et de fatiguer l'attention » des collègues , pourtant si bienveillants , qui l'écou-
» talent Quelques écrits d'une érudition saine ,
» d'un style correct et facile , nous ont donné la me^sure » de ses forces. Un peu plus de hardiesse , et M. Guerard » eût pu , lui aussi , prendre et tenir sa place sur la » scène du monde. ... Je crois pouvoir l'affirmer sous » ces voûtes où la vérité seule se fait entendre : homme » de bien, cœur loyal, d'un commerce sûr, magistrat » toujours digne , toujours irréprochable , M. Guerard » laisse beaucoup d'amis et ne peut avoir eu un seul » ennemi. »
(1) y. Discours ( imprimé ) de M. le président Bazenery aîné , prononcé lors des obsèques de M. Guerard^ le ^ février 1S57.
Tel fut le témoignage que rendit^ au nom de la Cour d'Amiens tout entière , de la carrière de M. Guerard comme magistrat, l'un des dignitaires de cette Cour, M. le président Bazenery dont la voix ne connut jamais la flatterie , et qui , comme on a pu s*en convaincre , n'inclina pas, même devant le cercueil d'un ami, la franchise de ses appréciations personnelles.
Il n'y eut que vérité et justice à apprécier le caractère et les écrits de M. Guerard comme ils le furent dans le discours dont les principaux passages viennent d'être cités.
Ces écrits, — il est permis de l'attester aussi, — vinrent réduire à sa juste valeur l'opinion qui , jusqu'à leur publication , s'était à peu près exclusivement résumée en regrets à l'endroit d'un excès de timidité. M. Guerard s'était mépris moins que personne sur la portée d'une telle opinion; il la considérait très-justement comme une sorte de voile jeté , à tout jamais peut--ètre , sur ses services comme sur son savoir. Mais il possédait le bien rare secret de chercher et de trouver une égide dans la patience , ou plutôt un refuge dans le témoignage de sa conscrence aidée d'une modestie pleine de candeur. Il se borna donc à redoubler d'assiduité dans l'accomplissement des devoirs de sa charge, sans murmurer une plainte , sans laisser ni le découragement , ni surtout l'amertume troubler un seul instant la sérénité de son âme , affectueuse s'il en fût. Les nombreux collègues qui le devancèrent ne reçurent pas d'accueil plus cordial que le sien. Il eût réussi à désarmer l'injustice ; il se résigna donc à lasser l'erreur. Aussi, était-il depuis long-
temps , dans sa compagnie , le seul qui ne se plaignit pas des retards de sa nomination lorsqu'elle yint enfin, en 18S2, mettre un terme à un auditorat qui durait depuis trente années. M. Gnerard ignora toute sa yie Tusagé « de « ces artifices que les ambitieux appellent la science du « monde et le secret de parvenir (1 ) . » Il avait fait son profit des remontrances que d'Agnesseau, dont il aimait à lire les œuvres , adressait aux magistrats oc qui croient que la <K simplicité dans les mœurs les avilirait aux yeux des hom- « mes ; qu'elle est Tobscure vertu de l'homme privé, et que « l'extérieur brillant est le véritable apanage des fonc- « tions publiques, d II s'étudia au contraire à corroborer par son exemple la vérité de l'observation suivante du célèbre chancelier : « une vie simple en apparence, mais « vraiment digne , a été dans tous les temps le caractère a et l'heureux partage des plus illustres ministres de la a justice. » Les honneurs judiciaires lui paraissaient a institués pour récompenser le mérite , pour exercer la 01 sagesse , pour être des occasions de faire le bien , et « comme n'appartenant de droit qu'à des âmes modérées, €( justes, charitables, qui les reçoivent sans empressec( ment, qui les possèdent sans orgueil, qui les retiennent a sans intérêt (2). d Ce qui contribua le plus à paralyser parfois l'essor de sa parole dans les délibérations, ce furent les scrupules d'une âme religieusement timorée. M. Guerard de mesurait jamais qu'en tremblant , la responsabilité inséparable de tout exercice du pouvoir de
(1) Fléchier , Orais. fun. de M. de Moniausier, p. 5.
(2) Id. ihid. p. 4.
prononcer sur la fortune, sur l'honneur, sur la liberté et, parfois même, sur la vie du prochain. Jl se disait qu'une telle mission est , après le sacerdoce , celle qui engage le plus avant la conscience. 11 savait que , dans l'accomplissement des fonctions de juge , a les fautes ne sont ja- « mais petites , » et que , à ne parler que des causes où l'intérêt pécuniaire se trouve seul engagé , il a été dit de tous temps et en toute vérité que a pour les gens ruinés , « il importe peu que ce soit ou par un homme qui les « trompe ou par un homme qui s'est trompé (1). » Aussi sa mort ne causa-t-elle pas moins de regrets dans les rangs des justiciables et du barreau d'Amiens par lequel il fut toujours pleinement apprécié , que dans les rangs de la Cour.
Qu'il soit donc permis aux collègues que M. Guerard aima et qui l'aimèrent si sincèrement dans la douée intimité de la vie littéraire , de répéter qu'il fut un magistrat digne , indépendant , irréprochable entre tous.
Après ses devoirs de conseiller consciencieusement remplis, M. Guerard consacrait, comme on l'a dit, la majeure partie de ses loisirs à des travaux d'érudition.
Orné d'une bibliothèque dont le choix , le classement et la richesse accusaient , soit dit en passant , l'habitude de travaux intellectuels de l'ordre le plus élevé, et qui fut sans rivale à Amiens , son cabinet, devint, pour ainsi parler, le berceau de la Société des Antiquaires de Picardie.
(1) FiicHiBii , Orais. de lamoi^nofi. p. 118.
Ce fut là que se réunirent les fondateurs et que l'organisation fut préparée; là aussi que fut adopté le programme ou plan des travaux tracé avec tant de netteté par la plume qui depuis annota si savamment les coutumes du bailliage d*Âmiens. — La main qui tenait cette plume était celle de Tun des plus anciens et des plus affectionnés condisciples de M. Guerard. — Tout au moins , hors d'Amiens , le programme dont on parle ici et les publications qui ne tardèrent pas à y succéder , fixèrent à un haut degré Tattenlion des érndits le plus autorisés.
Au dedans, les temps alors n'étaient guère propices. Que de fois M. Guerard, dans la familiarité de causeries intimes, ne se plut-il pas à retracer Thistoire de la période d'essai? En vain s'évertuait-on , disait-il , à signaler du doigt, aux uns, les Glossaires, la Byzantine, le Recueil des historiens de France, œuvres de deux Amiénois; aux autres, la majestueuse basilique-dont l'histoire était à entreprendre avec celle de beaucoup d'autres églises du diocèse ; à ceuxci , les archives de la commune et leurs richesses inexplorées ; à ceux-là , les titres du chapitre et des monastères d'Amiens , et ce qui survivait des abbayes de Gorbie et de Sl.-Riquier si longuement célèbres dans la chrétienté tout entière I Au seul mot d'archéologie, l'hilarité éclatait sans mesure là-méme où les sarcasmes ne pleuvaient pas sans intermittence. A la ville et surtout au département, la présence d'une Société d'antiquaires devenait comme le présage de subventions imprévues , sans précédents sur les colonnes des budgets et de nature à compromettre l'équilibre habituel de leur économie. A la cour (judiciaire) , l'étude de l'histoire et des antiquités était assez
généralement réputée peu compatible avec la pratique du droit , moins compatible encore avec la postulation à Tusage des oi&ciers ministériels. M. Guerard pensa tout diSëremment non sans rencontrer , dans les rangs de ses collègues , plus d*un imitateur. Autant l'abus et les fatigues de la vie extérieure , — celle dont la majeure partie se trouve absorbée par les exigences des salons ou de la politique , — lui semblaient à redouter y autant il considérait comme légitime et digne remploi des loisirs du magistrat aux rudes labeurs de Térudilion. Il s'honora d'ailleurs , quant à lui , de subir , sans réserve aucune , cette égalité devant les lois de l'étude et de la science qui, si elle put, effectivement, contribuer parfois à l'élévation de quelques-uns , n'abaissa jamais personne.
Secrétariat, vice-présidence, présidence à deux reprises , participation active aux travaux des commissions les plus surchargées , démarches au dedans ou au dehors, correspondance, M. Guerard accepta tout sans avoir jamais ni brigué une distinction , ni dédaigné un service. Il aida efficacement à la récupération partielle d'objets d'art, regrettablement déplacés de l'évéché d'Amiens en 1828 : on veut parler des cadres de tableaux offerts par les membres de l'ancienne confrérie du Puy , c*est-àdire de sculptures qui rivalisent de richesse et d'élégance avec les stalles du chœur de la cathédrale. Il avait intéressé à la réussite des négociations poursuivies alors auprès d'une famille royale, l'un de ses meilleurs amis, M. le vicomte Blin de Bourdon , que la Société s'honora de compter au nombre de ses membres, et dont la mort
à son poste de vétéran des assemblées parlementaires , excita les regrets de tons les partis.
Deux Commissions , dont H. Guerard fut membre , eurent à s'occuper de la fondation d*un Musée monumental à Amiens. Il n'y a nulle exagération à dire que jamais, jusqu'ici, tâche ni plus vaste, ni aussi extraordinairement difficile n'avait été dévolue à une réunion d'archéologues de province. Telle était la distance entre ce qui était à faire et les moyens d'y parvenir, tel aussi le contraste entre un projet de cette importance et les travaux habituels de l'association , que l'exclamation d'impossibilité dut en'effet retentir de toutes parts !
M. Guerard sut prévoir qu'il n'en serait ni plus ni moins de la fondation du Musée que de l'établissement même de la Société. Persuadé que , en fait d'œuvres d'intérêt public largement conçues , vouloir, toujours vouloir, c'est s'acheminer à pouvoir , il seconda de tous ses efforts l'exécution du projet. Son concours le plus cordial fut acquis au collègue qu'il savait résolu , ainsi qu'un pilote courageux , à braver l'orage et les écueils pour aller droit à la construction du Musée Napoléon , comme au terme d'une périlleuse navigation. Lorsque survint la mort si regrettable de M. Guerard , Amiens voyait élevé déjà un édiflce dont les fondateurs peuvent louer sans crainte de contradiction , l'aspect , les proportions et l'architecture , et qui témoignera un jour de la sollicitude avec laquelle la Société des Antiquaires sut encourager l'étude des beaux-arts en même temps que celle de l'histoire.
Toute l'assiduité du magistrat se retrouvait chez l'érudit et dans l'homme privé. La régularité presque monastique
doDl M. Guerard avait , de bonne heare , contracté Tbabitade , explique seule comment il put suffire à la multiplicité d'occupations dont il était surchargé. Jamais suppléé , souvent suppléant sur son siège judiciaire , exact entre tous aux séances de la Société , il participait non moins activement aux travaux d*une administration de paroisse , et de la commission des prisons. Très- versé dans rétude du droit canonique et de Thisloire ecclésiastique , il était sans cesse consulté sur les questions les plus délicates. M. Guerard associait d'ailleurs à la pratique des plus austères devoirs de la bienfaisance et de la piété , une vive prédilection pour la vie d'intérieur et de famille. Personne mieux que lui n'en apprécia la douceur. La règle à l'usage de ma maison , disait-il avec esprit et vérité , c'est la devise des oraloriens citée par le grand Pierre de Bérulle : « Ici personne ne com- » mande , et chacun obéit, »
Ce fui par la communication de ses premiers essais , que M. Guerard se révéla , pour ainsi parler , à luimême. Dégagé des préoccupations du juge , il prit essor et confiauce dès le début , et il sut captiver 1 attention tant par la consciencieuse érudition dont tous ses écrits sont empreints , que par la sûreté de sa mémoire et de son jugement dans les discussions orales auxquelles il aimait à prendre part. Son langage vibra souvent d'élans d'une émotion profonde et tout à la fois contenue qui fit de mieux en mieux apprécier son application constante à des recherches hérissées de détails et d'aridité. Jamais homme voué au culte désintéressé de la science ne fit preuve ni de plus de candeur dans la manifestation de ses
opinions , ni de plus de facilité a soumettre ses travaux à ré[H*euve de la discussion ^ ni de plus de déférence pour les avis éclairés et «incères.
« Un jour viendra , écrivaît-îl il y a vingt ans , en rey> traçant avec une érudition des plus remarquables, v rhistoire de Tancienne communauté des Augusfins d' Ar> miens (1 ) , et celle des débuts de Tordre lui-même , un » jour viendra , qui n'est pas loin peut-être , où , grâce à » l'avidité d^un siècle mercantile , on ignorera la demeure v et le nom de ces hommes qui ont tant fait pour h D France, et nos villes ne pourront revendiquer l'honneur » de compter au nombre de leurs citoyens , ceux dont on » n*a même pas respecté les cendres. »
Les citations de ce genre pourraient êlte multipliées. Même vigueur de pensée et souvent même élévation de langage dans les autres travaux imprimés de M. Guerard. On se bornera à indiquer ici en passant sa notice sur l'évêque Geoffroy , Tardent et saint protecteur de l'affranchissement de la commune d'Amiens (2), et cette dissertation sur les travaux des Bénédictins qui , lue en séance publique, reçut et mérita de si vifs applaudissements (3).
M. Guerard faisait , de Tétude de Thistoire locale , sa plus douce occupation. II s'associa donc de grand cœur au projet, formé par la Société en 1849 et ratifié par l'administration municipale, de préparer le classement
(1) V. Mém. de la Société des Antiq. de Picardie , 1" série, l. ï<»». p. 213.
(2) Ibid. 1" série, t. VI. p. 147.
(3) [bid. !'• série, l. VIII. p. 535.
1^ ï'iDvenlaire des archives communales d'ÂinfeBs, Lear eiploration avait , comme on le sait , excité au plus haut degré TattenlioB d'un savant céiëbre, (M. Augustin Thierry) et la sollicitude du gouvernement , qui a voulu faire, des richesses paléographiques de ce vaste et précieux dépôt, le spécimen d'une histoire du Tiers-État en France. Il n*esl pas besoin de rappeler Tempressement avec lequel M. Guerard accepta de faire partie de la Commission fAiargée de rétablir un peu d'ordre au sein d'une confusion inextricabte » et avec quelle ardeur il entreprit l'accom^ plissement de sa tâche. L'œuvre ^ à laquelle il consacra bien des veilles, procura le dépouillement des trois cartulaires les plus importants. Il effectua ce dépouillement avec autant de conscience que de saine critique. Après avoir décrit chacun des cartulaires au point de vue bibliographique , il dressa , par ordre chronologique , la série des pièces , et il né manqua pas de citer , en regard de chaque notice , les auteurs qui déjà les ont pu-^ bllées. Dans une troisième partie , il donna la copie des documents qui lui semblaient offrir le plus d'intérêt , et l'accompagna de notes qui toutes révèlent un profond savoir.
Honoré du litre de correspondant du ministère de l'instruction publique pour les travaux historiques, il s'acquitta de sa mission avec le zèle et l'exactitude dont il avait accoutumé de faire preuve dans l'accomplissement de toute tâche qu'il acceptait.
Il ne fut point donné à M. Guerard de publier toutes ses œuv)*es. Â celles dont on a déjà parlé, il devait ajouter l'histoire de l'église saint Germain d'Amiens. Ce travail
entièrement terminé et inédit ne sera point perdu pour la science ; la Société s'est chargée de le mettre au jour , et elle le fera avec la conscience de s'acquitter d'un devoir envers l'un de ses bienfaiteurs.
Tous ces ouvrages se recommandent par la simplicité d'un style sans négligence , rehaussé d'ailleurs par une grande sûreté de critique. M. Guerard était assez riche de son propre fonds pour se passer d'emprunts. Jamais il ne lui arriva de faire son profit d'un texte sans citer l'autorité qui le lui avait fourni et sans en vérifier avec scrupule la parfaite exactitude.
Quand survint la lente et cruelle agonie de M. Guerard , il continua d'accueillir, ses amis et de converser affectueusement avec eux. On le vit dominer la pensée de la déchirante séparation dont il connaissait l'imminence, comme 11 dominait les angoisses de la maladie, il répétait fréquemment les paroles suivantes dont il tempérait l'austérité par un calme et par un sourire qui , déjà , cessaient d'appartenir à la terre : « La volonté d'en haut , s'est fait » entendre ; j'obéis ; je suis prêt. »
Auprès de lui veillait , sans trêve , ni repos , une courageuse compagne , une compagne a dont la vie se parta- » geait entre ses soins et ses peines , » et dont la douleur savait céder à la foi.
Déjà la mort accélérait son œuvre ; lorsque se dirigèrent vers la demeure de l'agonisant , les pas du nou-
veau prélat qui venail à peine de prendre possession du si^ épiscopal d*Amiens. L'empressement de l*auguste vidteur à honorer souvent de sa présence et de ses consolations une famille qu'il ne connaissait encore que par Taffliction dans laquelle elle étadt plongée» toucha profondément M. Guerard. Il reconnut un digne cmtinualeur des anciens évéques d'Amiens dont il aimait tant à redire les vertus et l'histoire. En de moins lugubres instants , il eût parlé des prélats qui , pour les affligés de tout rang , surent associer l'effusion de la plus paternelle bîenveilr lance à la dignité de premiers pasteurs ; il eût rappelé leurs noms demeurés comme autant de symboles de l'aménité de cœur et de parole dont la tradition du diocèse se plut de tout temps à faire l'apanage de l'épiscopat.
M. Guerard ne survécut que peu de jours aux visites dont il avait été honoré par Monseigneur Boudinet. Par une dernière prière , son âme s'était transmise au séjour vers lequel s'élève toute prière. La main que baignaient de leurs pleurs sa compagne et sa fille chérie , avait cessé de serrer leur main , à tout jamais !
Il avait légué la mission de continuer auprès d'elles, la prévoyance et l'affection du chef de famille , à l'ami qui lui fut le plus cher , à l'honorable M. Isidore Daveluy , digne entre tous d'une telle confiance. — M. Guerard avait été lui-même dépositaire des dernières intentions d'une personne dont la charité surpassa même la distinction et la fortune, M."' de Morgan, qui, après avoir donné, durant toute sa vie, l'exemple du dévouement le plus religieux à l'infortune et à la misère , avait encore voulu, au-delà du tombeau, pourvoir à leur soulagement.
La On qui vint couronner la vie do collègue dont la perte a été si vivement sentie , fut on long et toochant adleo qo*adre$$a à tous ceox qu'il avait aimés sur la terre» son ccBor préparé ao sacriflce par la plus sincère piété. — Cette fin fot celle do josle.
Toujours prématurée au gré des cœurs briséa qui sor^ vivent, une pareille fin , pour celui qui la mérita , n*en demeure pas moins une récompense qui n'est jamais ta trop tôt ni trop tard acquise.
' L'honneur n'en est décerné ni par la main des hommes» ni par leur volonté.
NOTICE
SUR JEAN PAGES
MAHCHAND ET HISTORIEN d' AMIENS;
(1656-1723) Pab m. J. GABNIER,
MEMBRE TITULAIRE RlKsiOANT.
S*îl convient de transmettre à la postérité les noms de» hommes qui se sont distingués dans les sciences, les lettres ou les arts, il n*est pas moins juste de tirer de Tobscurité les noms de ceux qui, dans une sphère moins élevée, ont, pour occuper leurs loisirs, marqué leur passage par quelques travaux utiles. Permettez-moi, sous le bénéfice de ces idées, de vous entretenir un moment de Jean Pages, dont le nom était, il y a peu de temps, inconnu encore à la plupart de nos concitoyens» mais que ne peuvent plus ignorer aujourd'hui ceux qui s'occupent de Tétude de
— lOi —
notre histoire locale, car les trois volâmes qu'il nous a laissés, et qui font partie des manuscrits de notre bibliothèque communale, sont une mine féconde exploitée depuis quelques années avec un empressement qui en marque tout le prix.
Le Père Daire, dans son Histoire liltéraire de la vQle d Amiens, page 258, cite Jean Pages, descendant d'Antoine, originaire du Yivarais. Daire nous raconte la fortune et les exploits du chef de cette famille, sorte de partisan mort en 1640 à Marseille en Beauvaisis , on il s'était marié en 1620. De ses six enfants, il ne resta qu'André, qui épousa à Amiens Marie Le Prestre, le 14 janvier 1646, et en eut quatorze enfants, six (ils et huit fllles, dont le septième, né dans la paroisse Saint-Martin-au-Bourg, en 1656, et mort en 1719, fut Jean Pages, qui partageait son temps entre la profession de marchand et l'étude.
Ses écrits, dit le P. Daire, sont : l*" V Auguste Temple, ouvrage manuscrit, divisé en plusieurs dialogues, qui remplit deux volumes in-folios datés de 1715 ; 2* b Promenade marchande, recueil de vers galants sur les personnes du sexe qui de son temps passaient pour être les plus belles. Il y a bien des fadeurs, bien des jeux de mots dans ces poésies, ajoute le P. Dair^, mais de l'imagination et de l'esprit dans plusieurs, et il appuie son opinion de quelques citations que je passerai sous silence, et qui ne me paraissent justifler qu'une partie du jugement du savant célestin.
Daire semble n'avoir connu qu'imparfaitement les travaux de Pages, comme nous le verrons plus tard, et s'être très-peu intéressé à la vie, fort calme et fort paisible d'ail-
leurs, dé récrivain, qui nous fouroira lui-même les détails biographiques que je vais vous présenter, détails qui contredisent le Père Daire en deux points priocipaux, la date de la paissance et celle de la mort.
Jean Pages naquit à Amiens le 24 mars 1655, fut baptisé le 86 à la par<»sse de Saint-Martin, et eut pour parrain M.Jean dlmbert, aumônier de M. de Bar, gouverneur de la ville], et pour marraine Jeanne Pecoul , fille de Jean Pecoul, greffier de bailliage.
Après avoir passé quelques années aux petites écoles, J. Pages entra, en 1665, au collège des Jésuites, où il acheva sa rhétorique en 1671. En 1678, il alla étudier la logique à Paris, et revint à la campagne, où habitait S(m père, passer Tannée 1673, partageant son temps entre la chasse et rétude. L'année suivante, il retourna à Paris; mais il dut bientôt, sur Tavis des médecins, revenir respirer Tair natal à Amiens, où il étudia la physique. Son père malade le rappela auprès de lui, et il eut la douleur de le perdre le 26 novembre 1674, et de perdre, trois jours après, Catherine Benoist, sa grand*mère.
Pages, orphelin à 19 ans, car il avait perdu sa mère en 1666, dut songer à prendre un état. Il paraissait destiné à la carrière ecclésiastique ; ses études et la tonsure qu'il avait reçue de l'évèque François Faure, en 1669, Tannonçaienl assez. Mais il se décida, sans qu'il nous en donne la raison, pour le commerce, qu'avaient fait avec honneur les Le Prestre et les Benoist, ses parents du côté maternel. Il alla en conséquence passer à Paris cinq années, de 1675 à 1680, et revint de là à Amiens, qu'il ne devait plus quitter, se fit recevoir maître en la communauté des mer-
eiers secs le 20 mars 1684 (1) et s'établit marehand l& leodeoiaiD des fêtes de Pâques de cette même année , dans la maison n* 16 , sur le grand marché, à l'ensdgne de la YUIe de Boum , où il était né.
Quatre ans après Je 29 février 1688, Pages éponsait Jeanne de Bouvroy, fllle de Pierre de Roa?roy, mercierépicier, me de Noyon, et de Jeanne Acard. Dieu baissait ce mariage, et de 1689 à 1707 donnait à Pages onze enfants, huit filles et trois fils, dont un seul, Jean-Baptiste , né en 1691, vécut et fut ordonné prêtre, à la grande joie de son père, au moisde décembre 1715.
Les honneurs ne manquèrent point à Pages. En 1684 , la veille de la fête du très^saint sacrement, il fut élu jeune garde de la communauté des merciers secs ; le 87 avril 1688, il fut choisi pour porter la châsse de saint Firmin à la procession générale ; en 1689 il fut désigné pour porter le dais à Saint-Martin, sa paroisse, et le 20 aoftt de la même année il était nommé ancien garde de la communauté dont il faisait partie.
Si le marchand était fier des suffrages de ses pairs que son instrucUoD, sa loyauté et sa piété sincère lui méritaient, le citoyen ne l'était pas moins des distinctions flat« teuses dont il était l'objet. Au mois de mai 1695, en effet. Pages était pourvu et recevait ses provisions de la charge de chef des portes de milice bourgeoise dans la compagnie de M. Salle. C'est à ce titre, dont l'importance était fort grande encore à cette époque, qu'il fut chargé, en 1703,^
(1) La corporation des merciers secs était de première classe et payait 50 fr. poar droit royal.
de la garde des 300 prisonniers enfermés dans le basUoR de Goyencourt, après la prise de Toûgres, et qu'il visita les lieux avec le maire Da Fresne de Fredeval et le major de FoDtenelle, avant d'en prendre possession.
Le 31 mai 1706 il fat élu consul, et présenta requête pour être déchargé de cet office que le soin de ses affaires domestiques et de son négoce ne lui permettait point, di* sait-41, de remplir avec exactitude. Sa requête ne fut point admise, et il dut accepter, ce qu'il fit en déclarant qu'il le faisait comme contraint; il demandait, en conséquence^ qu'il ne lui fût rien imputé devant IMeu et devant les hommes toutes les fois qu'il manquerait aux devoirs de la nouvelle charge dont il était investi (1 ) .
C'est de 1709 à 1719 qu*il composa ses notes historiques, ou plutôt qu'il les mit en ordre et les transcrivit telles qu'il nous les a laissées.
Sa santé paraissait alors fortement altérée, car dans le cours de ses dialogues il prie Dieu de lui conserver assez de force pour terminer ce travail. Dieu exauça sa prière, car il ne rappela à lui cette âme si naïve et si pieuse que quatre ans après. Une attaque d'apoplexie frappa Pages dans la nuit du 3 novembre 1723, le i il se confessa , et reçut l'extrème-onction , n'ayant pu recevoir le viatique à cause d'une paralysie de la langue , il mourut le 6 du
(1} M. Pingre, procureur du roi, fit cette déclaration dans Paudîence du bailliage du t juin , au moment de la prestation de serment des nouveaux élus : François Delacour, échevin, marchand de laine en gros, juge consul, Firmin Mimerel , marchand de toile, Augustin Bonnardi , marchand en gros, Jean Pages, marchand mercier sec et Charles Delahaye aussi marchand en gros.
même mois et fut enterré le lendemaÎD , dans le cimetière de Saînt-Deoys, au pied de la croix de fer qui couvrait les cendres de sa famille maternelle.
Il faut lire les quelques pages que Jean Pages a consacrées à chacun de ses enfants, pour se faire une idée de sa piété sincère, de sa foi vive et de sa confiance en Dieu. Les maladies ont-elles menacé sa jeunesse, a-t-il échappé aux dangers auxquels les plaisirs Tont exposé, il en rend grâces à Dieu ; il reporte vers lui le succès de ses voyages à Paris, à Rouen, à Gaen, à Ârras, à Dieppe, etc., et la prospérité de son commerce. Dieu tenait entre ses mains la vie et la mort de ses enfants ; qu'il en augmentât ou en diminuât le nombre. Pages bénissait la main qui frappait ou vivifiait sa nombreuse famille avec une simplicité de paroles, une modestie si vraie, une bonhommie si franche, qu'on demeure convaincu qu'il n'a point calculé les sentiments qu'il exprime , qu'ils étaient en lui simples et naturels , et qu'il les a suivis.
Les anagrammes et les épitaphes en vers latins et français n'ont point manqué à Pages. Sa piété, sa droiture, sa connaissance de l'histoire locale y sont rappelées et confirment le portrait qu'il a lui-même tracé de sa personne en tête de son livre, le 18 janvier 1680, avec une naïveté qui en assure la franchise et la sincérité (1).
(1) Voici le portrait placé par l'auteur en tête de ses dialogues,
l'anagramme qui lui fut envoyée , et son épitaphe composée par un
de ses amis.
Portrait de Hauteur,
fi Vous me commandez de vous envoyer mon portrait , Monsieur, « il faut tâcher de vous satisfaire par mon obéissance, plutôt que de
Pages a choisi la forme du dialogue ; il a évité ainsi les difficultés que lai eût offert souvent le travail de description qu'il a entrepris et s'est ménagé les transitions dont il avait
» vous déplaire par mon refus, quoiquMl soit dificile d'exercer un art 9 qui m'a esté jusques ici inconnu ; ainsi pardonnez au peu de capa- » cité d'un apprenty qui se servira dans cet art d'un papier pour » toiîle, d'uîie plume pour pinceau, et d'encre pour couleurs, pré- » jugez de la délicatesse du portrait.
» Je vous marque donc , Monsieur, que j'ay le tour du visage assez » rond , les cheveux frisés d'un châtain brun, le front large, les yeux » bleus, la bouche, et le nés moyen, les lèvres vermeilles, et la peau » du visage rouge. J'ay le corps menu, droit, et la taille moyenne.
» Voilà l'extérieur, voici à-peu-près l'intérieur.
» J'ay de la disposition à la mélancholie , parce que mon tempe- » ramment m'y porte, c'est pourquoy j'aime la solitude, les bois, » les fontaines , et les autres objets qui entretiennent l'esprit dans » la tranquilité d'une agréable rêverie^ surtout je hay le grand bruit, » et l'embaras des affaires du monde ; la médiocrité de ma fortune » m'empêche de m'occuper à plusieurs choses, auxquelles mon in- » clination me porte. J e garde inviolablement un secret d'importance, » lorsqu'il m'a esté confié. J'ay de la curiosité pour les belles choses, » et je serois bien ayse de sçavoir un peu de tout , à quoy la mé- » moire que j'ay, grâces à Dieu, assez heureuse, contriburoit beau- » coup. Gomme je suis fort reconnaissant d'un bienfait , je suis aussy » sensible à un outrage. La promptitude me domine quelquefois, » mais les mouvemens en sont si prompts qu'ils ne sont pas de durée. » Je fais facilement habitude avec les personnes dans la compagnie » desquelles je me rencontre, et j'ay un fond inépuisable de tendresse » pour mes véritables amis. Je me plais beaucoup dans la lecture , » principalement dans celle des livres qui traitent des histoires , des » guerres , et des voyages. Je suis fort compatissant aux misères de » ceux que la nature a doué de belles qualités, et que la fortune a » privé de ses faveurs. Mon cœur est sensible aux attrais de la
souvent besoin, et sortottl une excuse pour ce que âôn œuvre présente de désordre, de hors d'œuvre et de dé^ cousu. L'ami qu'il s'est donné pour interlocuteur a reçu le
» beauté , mais il a bien plus de sensibilité pour les charmes des D personnes d'esprit, pour lesquelles je conçois aisément une estime j» toute particulière.
» Je finis mon portrait par l'endroit que j^aime le plifiT, et si vous » trouvez qu'il ressemble peu à l'original, blamez-en l'amour-propre, » qui aveugle assez souvent les hommes , et dont il est difficile de se » défaire quand on travaille pour soy-mème. Lorsque vous aurez » remarqué les défauts et les ombres que je peus avoir obmis, ou les n couleurs trop éclatantes pour l'original dont je peus m'étre servis, » regardez , je vous prie, les derniers trais de mon pinceau , où » vous trouverez une couleur véritable, quand je vous marque, » Monsieur , que je suis tout à vous.
» J. Pages. »
Ce 18 Jamier 1680.
Anagramme sur le wm de VAutheur à luy envoyée par un de ses amis.
Jean-Baptiste Pages.
Petit ange baptisé.
Il ne faut pas que Ton s'étonne
De te voir si charmant , prudent et avisé ,
Puisqu'on trouve en ton nom , comme dans ta personne ,
Un petit ange baptisé.
L'objet de ta juste poursuite ,
Dont le cœur est pour toi fortement embrasé
Se verra désormais sous la bonne conduite,
D'un petit ange baptisé.
— lit -.
nom de Pariphile, et il a conservé pour lui celui de Phflambien, qui lai convenait si parfaitement.
Le premier dialogue porte la date de 1709 ; il a pour titre l'Auguste Temple ou Description de l'église cathédrale de Notre-^Dame d^ Amiens.
Le portail principal, les tours» la rose» les portails la* téraux» les piliers butants, les galeries extérieures, les vitraux, sont examinés d*abord par les deux amis, qui en
■ÉpUaphe faite par un de ses amis :
Hic jacet Joannes Pages civis Ambiann^.
Solerti fuit ingenio, Moribus suavis ac bene compositus.
Mercaturam cmn laude bonorum diu exercuit, Integritatem, non opes fœlix dum quœrit. Suà sorte contentus , Ditior pietate solum factus , In suœ cîvitatis historia versatissimus , Milita scriplis manu indefessa reliquit.
• Fruamini, ô Cives!
Labore kominis non minus eraditi, quam modesti, Vir ille patriaB amantissimus ac verè christianus Obiit 6 à novembris anni 1723 œtatis 70 cœptœ. Requiescat in pace.
Autre épitaphe :
Gy gist Jean Pages Qui n^eut d'autre objet, Amiens que la gloire D'être vertueux.
De fiûre ton éloge Et d'aller aux cieux.
élodieiil la forioe et Teffet* Ils péDètrent ensuite dans le temple, où Pages Eadl remarquer à Pariphile les beaux tombeaux de cnnrre alors placés an centre de la nef et reliés aujourd'hui derrière les portes» pour servir de piédestal aux carieax dans les cérémonies publiques dont la cathédrale est le théâtre; il lui montre en même temps le pavé au centre duquel se détachait un grand labjrriathe , dont cent pierres tumnlaires, variées de forme et de dessin, rappelaient aux fidèles les bienfaiteurs de Téglise, et que la triste uniformité du dallage actuel fait regretter au double point de vue de Tartet de Thistoire. Puis levant les yeux, ils admirent rélancement des colonnes, la légèreté des voûtes, le brillant coloris des verrières^ les orgues si élégamment et si hardiment suspendues, et les nombreuses chapelles où l'architecture et la sculpture semblent avoir épuisé ce qu'elles ont pu produire d'ornements délicats et variés, suivant le goût et le caprice de chaque époque. Les tableaux ne sont point oubliés, et nous fout regretter l'histoire de Jahel, donnée, en 1 492, par Adrien de Henencourt, le généreux doyen, et le beau cadre ou Jean de Collemont avait fait sculpter la course d'Atalaute en 1598.
Déjà, à l'époque ou Pages écrivait, ces tableaux étaient frappés de proscription, et l'unique raison que l'on donnait de cet acte de vendalisme, dont la seule pensée révoltait Pages, était le désir de rendre Tédifice plus clair et plus dégagé. Étrange aberration qui prouve que rien n'est stable en ce monde, même dans les lieux qui par leur caractère sembleraient devoir élre à l'abri des changements et des nouveautés.
Pages ne décrit pas seulement, il discute ou plutôt il dis-
serte à chaque pas sur le style et le caractère des moni)ments qu*il classe avec autant d*habileté que de rai*^ son.
Pariphile regrette qu'une place plus étendue ne règne point au devant de Tédifice ; il admire le bel effet du portail, mais il gémit sur le peu de goût des architectes, qui eussent dû adopter plutôt le style des Grecs et des Romains. Influence fâcheuse de ce goût nouveau qui substituait alors des façades grecques aux portails si grandioses et si riches de nos monuments du moyen^ge, et dont Paris avait donné le triste exemple.
Pages combat la pratique de ces novateurs; ilveutcon-^ server aux églises du moyen-âge, si solides et si belles, leur unité si harmonieuse; et, partisan de Tart gothique» comme on dit encore, il le défend contre la funeste école qui devait frapper de ruines tant de monuments regrettés» et menaçait de ne laisser aux siècles à venir aucun souvenir de Tart et de la fol de leurs ancêtres.
Dans le second dialogue, écrit aussi en 1709, Pages .s'occupe des tableaux et des sculptures qui décoraient la cathédrale.
Ce chapitreoffre d'autant plus d'intérêt que ces monuments de l'art ont à peu près tous disparu. Qu'on se figure en effet le prix inestimable d'une collection présentant une suite annuelle non interrompue d*œuvres de peinture remarquables commençant en 1472, date de la plus ancienne que nous y voyons mentionnée, et finissant aux premières années du xviii" siècle. Dans les uns nous trouverions un recueil d'allégories et d'emblèmes plus ou moins ingénieux sur les prérogatives, les qualités, les
noms de la vierge Marie ; dans d^aatres, les porlrails des hommes les plos disiingaés de notre ville, et de chaque époque; dans d'autres, enfin, la représentation d'événements contemporains qui compléteraient plus d*on fait mal exposé dans nos histoires locales et aideraient au silence de nos annalistes. L'histoire des costumes et de ses variations y Irouverait plus d'un renseignement utile» et celle de l'art dans notre province un chapitre des plus importants. La confrérie de Notre-Dame-du-Puy tient donc une large place dans ce dialogue, car c'est à elle que l'on doit ces tableaux, c'est elle qui pendant deux siècles exerça le talent d'artistes d'un mérite souvent Incontestable, dont une nuit néfaste du printemps de 1723 devait bii*ntôt disperser et détruire les œuvres, ruinant ainsi l'un des plus beaux titres de notre ville à l'intérêt et à l'admiration des amis des arts.
L'histoire de cette confrérie, qui se lie si intimement à celle de la cathédrale, n'est point la seule digression de Pages. Les tombeaux des évèques lui fournissent matière à raconter en abrégé leur histoire; il donne toutefois un développement plus considérable à celle ries deux derniers, François Faure et Feydeau de Brou, sous l'épiscopat desquels il avait vécu.
Quelques épisodes de la Ligue y trouvent place aussi, à l'occasion d'un tableau où Ton voyait le portrait du duc de Mayenne , donné par Firmln Dufresne, marchand, maître de la confrérie en 1593. Je laisse de côté une foule de traits qui n'ont avec notre histoire aucun rapport direct, et qui prouvent seulement que Pages était fort de beaucoup de lecture et d'études Irès-variées, dont peut-être.
malgré sa bonhommie» il aime à faire montre un peu trop Muvent.
Le troisième cUalogue traite des clôtures du chœur, ducs en partie aux libéralités d* Adrien de Henencourt, des stalles si bien décrites par MM. Duval et Jourdain^de Tai^ tel, du retable, du contre-retable et de la table d'argent du poids de 576 marcs, que le chaplfre vendit en 1598 pour leprix de 12,870 Uvres.
Les reliques, les chasses, sont décrites avec beaucoup de soin. Leur aulhentieilé est discutée, établie, et Thistoire du chef de saint Jean-Baptisle y est un excellent résumé des travaux de Du Gange et de Robert Viseur. La description du jubé mérite surtout une attention spéciale; il semble que sa ruine prochaine préoccupait Pages et qu'il ait senti le besoin d'eq faire connaître tous les détails.
Pariphile critique avec un certain dédain mêlé d*amerlume les statues qui décorent ces parties^ et accuse hautement rignorance des ouvriers. Ambonoclaste déclaré, il veut dégager Téglise de tous les monuments étrangers et ouvrir aux fidèles la vue des saints autels que le jubé leur dérobe.
Philambien, ou plutôt Pages, partage Tavis deThiers; 11 ne veut pas que rornementalion des églises dépende du caprice et du goût du jour. La nouveauté est fille de rinconslance. Il ne veut pas, pour me servir de ses expressions , que sous prétexte de rendre les églises plus belles ou plus simples on les estropie, en relrauchaDt des parties qui n'en sont pas le moindre ornement. 11 ne veut pas renverser les anciens usages de l'église, qu'on ne saurait trop respecter; de plus, tous ces ornements
sont le fruit du zèle de nos pères, rhonunage de leor piété, roayrage de leurs maîDs.
Ici se termine la première partie du travail de Pages , eelle que Daîre indique sons le titre de FAugnste Temple. Son ami le félicite et souhaite à chaque ville une personne aussi instruite des particularités de son histoire. P^gés reçoit ce compliment avec sa modestie accoutumée et rend grâce à Dieu de Tavoir choisi pour un si noble but.
Pages ne connaît pas seulement la cathédrale; Thistoire des autres églises lui est également familière , le quatrième dialogue en est la preuve. La plus ancienne devait être décrite la première, c*esf par Saint-Acheui qu*îl commence. Il a de plus l'avantage de dominer la ville, do haut de ce point culminant, et d'en faire embrasser Fensemble à son ami qu'il y a conduit. L'histoire de Saint- Achenl est courte, comme celle de toutes les autres églises, mais il n'omet rien des faits principani. Saint Firmin le confesseur, Saint-Firmin en Castillon, Saint Firmin au Val ou à la Pierre, Saint-Martin au bourg, Saint-Martinaui-Jumeaux, Saint-Remy, Saint-Leu, Saint-Germain^ Saint-Jacques , Saint-Michel, Saint-Sulpice, Saint-Pierre, Saint-Maurice, Longpré, le Petit-Saint-Jean , la chapelle Sainl-Laurent, celle de Saint-Quentin, et celle du cimetière Saint-Denis sont successivement visitées par l'auteur. Il y signale les principales libéralités dont elles furent l'objet, les œuvres d'art qui les décorent, et en demande avec prière la conservation. La destruction do jubé de Saint- Martin au Bourg, où il fut baptisé , loi arrache de nouvelles plaintes, et son chagrin se traduit par ces paroles
— in —
si simples et siénergiqaes à la fois : Tant il est vrai qa*il n*y a rien de stable dans ce monde , même dans les lieax qui sembleraient être exempts dn changement et de la nouveauté.
Les tombeaux de Saint-Acheul et ceux du cimetière Saint-Denis appellent natureliement des réflexions sur les sépultures. Pages n*y fait point faute et une nouvelle di* gression nous initie aux usages des anciens » à la forme » à la nature de leurs inscriptions, et an culte des divinités locales si souvent rappelées dans les monuments antiques. Cest en 1713 qu'il écrit ce dialogue et c'est seulementdeux ans plus tard, en 1715, qu'H reprend la la plume pour écrire le cinquième.
Dans ce cinquième dialogue, Pages entreprend Thistoire desévèques qui depuis saint Firmin ont perpétué la foi dans le diocèse. On comprend que l'état de la religion des Gaulois dans la seconde Belgique doive servir d'introduction à ce non veau, chapitre; c'est en effet ce qui a lieu. Après avoir déroulé la longue liste des martyrs qui mirent fin à l'idolâtrie^ Pages expose l'établissement de la religion chrétienne et celui des évéques, leurs privilèges, les droits des comtes, des châtelains et des mayeurs. L'organisation municipale, la nature des divers offices, les charges, les corporations, les maîtrises, l'état des marchés, des foires, des fabriques» sont autant de sujets qu'il développe ou qu'il effleure, semant, selon son caprice, de faits historiques ou d'anecdotes, le tableau trop vaste et un peuconfusqu'ila essayéd'embrasser. Cependant il n'a point renoncé à son rôle de descripteur qui semble être surtout celui qui lui est propre et là.encore il trouve occasion de
ADOS faire coonattre le palais épîseopaU la malemaisoif, le bailliage, lli6tel-de-^le, le beffroi, le grenier à sel, les puits publics, le pilori, la poissonnerie, la boucherie, la monnaie, les nombreux moulins, source de longs débat» entre le cha|ritre et la ville, Tarsenal, le mail, les principaux hAtek et les nombreuses statues de saints et de saintes dont la piété des habitants décorait la façade des maisons et Tangle des rues. Un de ces bAtels mérite surtout de TOUS être signalé, c*est celui deM. Yaqoelte de Cardonnoy, rue des Jacobins. Huit laïcs et six ecclésiastiques s*y réunissaient chaque semaine pour de doctes et spîiv taelles causeries et formaient celte société littéraire qui deyait quelques années plus tani devenir l'Académie. Pages salue avec respect ce sanctuaire des lettres, il rappelle les titres glorieux de notre ville dans l'hisioire littéraire, les services qu'a rendus la confrérie du Poy , et ne peut s'empêcher de dq>loreren passant la discussion dans laquelle se sont jetés quelques académiciens, c'est ainsi qu'il les appelle^ lors des controverses auxquelles a donné Ueu la découverte des tombeaux de Saiot-Âcheul.
Le sixième dialogue fut aussi écrit on 1715. L'auteur parcourt les rmnparts et prend texte de cette promenade pour nous instruire des agrandissements successifs de ta vHIe, et de ses limites aux diverses époques de notre histoire. Aussi, dansses enceintes de la villed' Amiens, M. 6ozea4ril amplement emprunté à Pages, comme il le confesse loi-^ même avec la plus grande bonne fol. Les premières pages sont bien nourries de faits, mais les connaissances historiques de l'auteur se déroulent surtout dans la suite de ce chapitre. Du haut des remparts il embrasse en amont le
cours de la Somme et v<rft à droite et à gauche aea affluents la grossir. li en suit le cours, et cette navigation toute historique est pour lui Toceasion de s'arrêter dans chacun de lieux qu'il rencontre, pour signaler ce qu'ils eurent à souffrir des ennemis , ou les fondations pieuses dont la générosité des seigneurs les a gratifiés. C'est ainsi qu'il nous foit connaître Orville et Baisieux, anciens palais de nos rois, Corbie si puissante et si maltraitée, Albert si chère à sa famille et dont son grand'père fut le commandant et le défenseur, Montdidier, Roye, Breteuil,Moreuil, Boves et le Paraclet, et que, suivant la Somme dans sa dérivation au centre de la ville, il décrit les portes qui en défendent le cours et les nombreuses usines auxquelles ses bras donnent la vie et le mouvement.
Dans le septième dialogue, écrit en 1716, Pages n*a point quitté son poste des remparts, mais celte fois il suit le cours de la Somme en aval. Les affluents ne sont pas non plus oubliés ; Poix , Aumale , Saveuse , GreveccBur , Thoix, Conty, Croissy, Nolre-Dame-des-Vertus et son pèlerinage, Salouel et son temple de calvinistes détruit en 1665, le Petit-Saint-Jean, l'abbaye de Saint-Jean, Renancourt où le jeu de la cholle soulevait des débats entre l'évéque et le mayeur, Monlières et son château et la Maladrerie sont autant d'étapes où l'auteur écrit une page pleine d'intérêt. Il descend ensuite à Picquigny , à Longpré, à PontrRemy, à Saint^Riquier, à Forest-Montier, à Abbeville, à Noyelles et àSalnt-Yalery . Guide instructif toujours, il sait l'histoire ecclésiastique et civile de chaque localité, Gonnatl l'origine de chaque fondation, de chaque prieuré, abbaye ou collégiale ; il sait les sièges et les attaques des
chàleaux, les droits des seigneurs, et connaît lesdates{H*écises de tous les débordements de la Somme dont les eaux couvraient en 1 035 l'autel de la chapelle des Minimes, et permettaient de parcourir en bateau toute la ville basse jusqu'au Bloc en 1658.
Si le passé Toccupe, iln*est point indifférent à Tavenir, et la mission de Tingénieur Le Nain, chargé par le roi en 1644 d'améliorer la navigation de la Somme et d'étudier sa jonction avec TOise, sont autant de travaux dont il appelle de tous ses vœux la prochaine réalisation pour la prospérité de son pays.
Là s'arrêtait le travail de Pages. C'est la partie que le P. Daire a connue. Des raisons particulières, pressantes , dit-il, le danger de poursuivre son œuvre et d'autres obstacles qu'il ne nous fait point connaître ayant cessé, l'auteur, alors âgé de 52 ans, reprend la plume pour un huitième dialogue qu'il promet de faire suivre de deux autres, si Dieu lui conserve la santé.
Ce huitième dialogue a pour titre Promenade du rempart. Pages parcourt la partie comprise entre la porte de Saint-Pierre et le bastion de Longueville; le pont des Célestins, le pont de Barâbant, le pont du Gange, la porte de la Voirie, la porte deNoyon, la porte Paris sont donc passés en revue. Pariphile fournit à Philambien toutes les questions dont celuH» a besoin et donne par-là prise à une foule de digressions auxquelles il se laisse aller volontiers. C'est ainsi qu'il expose l'origine de la ville, ses établissements romains, les incursions des barbares et leurs invasions. Il n'oublie point dans ce narré les défenseurs de la ville, et les corporations d'archers,, d'arbalé*
Irîers» de couleovriniers et d'arquebasiers, trouvent en lui un historien fier de leurs privilèges et de leurs succès dans les luttes sérieuses et dans les combats courtois qu'ils eurent à soutenir.
Dans ce chapitre, peut-être plus qu'ailleurs» on peut juger des connaissances étendues de l'auteur, qui paraissait joindre au goût des études historiques celui des arts et de la poésie. Il connaît surtout très-bien les poètes classiques et les écrivains amiénois, auxquels il emprunte souvent d*heureuses citations.
Dans le neuvième dialogue, daté d'avril 1717, Pages décrit le bastion de Longueville, bâti de 1571 à 1578 et qui servit de refuge en 1712 à 2,486 prisonniers faits à Denain. De là il parcourt la promenade plantée par l'échevin de Vitry en 1683, entre le château de la Vallée, le Pinceau, la fosse Ferneuse, la Neuville, le pré Porus et Camon. Il fait remarquer les tombeaux existant auprès du Pinceau et se demande si ce sont ceux de l'antique Âbladane, ou d'un ancien camp établi lors du démêlé de Philippe d'Alsace et de Philippe-Auguste en 1156, ou bien du campement du duc de Bourgogne en 1470. Un mou* lin à vent situé sur le boulevard le ramène aux moulins bannaux, aux droits et aux coutumes qui s'y réfèrent, et à l'histoire de quelques-uns des moulins de la ville.
La voie romaine de saint Acheul , les tombeaux nombreux qui s'y rencontrent , les vases antiques qu'on y a recueillis , sont le sujet d'une digression dont le savant travail de Bergier fournit les éléments.
Camon lui rappelle la chasse aux cignes et les poésies ca-
moniales auxquelles elle a donné naissance ; et Caustler, poêle issu d*une famille ancienne d'hortillons encore existante, loi donne , avec son SolaHnm Camenœ AnMa-^ nensis[\) , Toccasion de comparer les auteurs païens et chrétiens , et de faire preuve d'une érudition assez graïKle, mais d*un goût très contestable.
Le dixième dialogue est de beaucoup préférable au précédent, Fauteur ne quitte point la porte St-Plerre. C'est en effet l'un des points les plus importants de la ville. C'est par là que les Espagnols s'en sont emparés , c'est par là qu'Henri IV y rentra victorieux. Toutefois nous pourrions bien mieux intituler ce chapitre la Ligue à Amiens.
Une exposition nette de l'origine et des faits généraux de cette grande association formée à Péronne en 1577 nous conduit à l'histoire locale , si je puis ainsi dire , de cette triste lutte. Pages n'a point seulement étudié les écrivains contemporains , il a recueilli les souvenirs des hommes qui ont participé aux événements ou ceux des^enfants dont les pères en ont été les victimes ou les héros. Des notes, des mémoires manuscrits, lui ont fourni mille détails qu'on ne trouve que là et qui permettront à ceux qui voudront écrire cette page intéressante de notre histoire, de rendre aux magistrats de cette époque la justice qui leur est due , et de signaler plus d'un service éclatant , plus
(1) Louis Caustier ^ aé à Amiens en 1637^ mort en 1712, publia ses poésies sous le titre de :
Solalium Camenœ Ambianensis pia varietate delinitum sttidio magisiri Ltdoviei Canslier. Amhiani 1695. Via. HubaulL 1 vol tn-S*".
d*UB acte glorieux de courage. J'aime à voir un bon citoyen , Jacques Cornet , embrasser sa femme et ses enfants , sortir armé de sa maison pour une lutte impossible et déplorer la lâcheté de ceux qui devaient montrer Texemple ; et , comme si son courage Teût abandonnét en même .temps qu'il comprenait Tioutilité de ses efforts^ seloigner en pleurant d'une ville que l'ennemi venait d'envahir. Si nous retrouvons une partie des projets de défense de Claude Lematre , conservés aux archives de l'hôtel de ville » nous regrettons de ne point connattre les mémoires de Jacques Cornet, cités par Pages, et qui doivent, ce Dous semble, compléter heureusement le journal trop succinct et trop anecdotique de Jehan Patle dont la mort d'un regretté collègue, M. Rigollot, a enrichi la bibliothèque communale d'Amiens.
Le onzième dialogue comprend les faits qui suivent la prise d'Amiens par Henri lY , la construction de la citadelle , sa description , les changements que ces travaux apportèrent dans cette partie de la ville et qui faisaient, à cette époque comme aujourd'hui , gémir les petits fils de la négligence de leurs grands pères. Les uns regrettaient les privilèges que le Roi avait confisqués, les autres les entraves apportées au développement des constiuctions par les servitudes militaires. Le gouverneur de la ville et celui de la citadelle ont des attributions qui se touchent en bien des points ; de là des conflits de chaque jour dont Pages nous entretient. Ajoutez à cela la tyrannie du maréchal d'Encre, ses vexations de toute nature, et vous aurez une idée des malheurs dont Amiens fut victime et que nous trouvons racontés dans ce court chapitre avec les
événements principaux qui onl signalé les premières années du règne de Louis XIII.
Dans le douzième dialogue qui est le dernier , et que Pages écrivit en 1719, nous ne trouvons plus que des annales où sont rangés chronologiquement les faits les plus saillants qui se sont passés à Amiens de 1632 à 1714. Morts de personnages illustres , entrées d'évèques , de souverains , de princes ou de gouverneurs , phénomènes météorologiques, incendies, épidémies, pestes, ravages causés par les ennemis , fondations et fêtes religieuses, construction et reconstruction de monuments sont enregistrés à leur époque. Ce chapitre donnera de bonnes dates, fixes et précises , mais il est loin de présenter l'intérêt des précédents. Tout le monde en effet peut tenir un registre de cette nature, car c'est la chronique locale d'un journal, et il n'y a point nécessité de réunir pour cela le savoir et la critique dont en plus d'une page de ces trois volumes Pages a donné la preuve.
Nous n'avons pas les poésies de Pages qu'a mentionnées le père Daire , sous le titre de la Promenade marchande^ ni ses autres écrits, car là ne paraissent point se borner ses travaux. Multa scriptis manu inde fessa reliquit, dit l'auteur de son épitaphe latine. Ces mots ne semblent-ils pas annoncer des ouvrages plus nombreux ?
Nous connaissons , il est vrai , deux petits volumes in-4 intitulés : Recueil de diverses remarques sur la ville Simiens , écrits aussi de la main de Pages. On y trouve peu de choses qui ne soient dans nos trois volumes , si j'en excepte les recherches généalogiques, sur la famille Benoist
qui était celle de la grand mère de Fauteur et sar la sienne propre , des listes de curés , de procureurs , et quelques faits qui compléteront le grand ouvrage ou en éclaireront certains points. Ajoutons aussi une description de la ville mêlée de prose et de vers , qui n'est pas sans un certain mérite^ Ces deux volumes nous sont promis, et doivent ui^oûr enrichir la bibliothèque d'Amiens.
Daîre a peu profité des écrits de Pages , bien qu'il ail, dil-il , fait usage des choses utiles qui s'y rencontrent. M. Dusevel n'a point eu connaissance de ces manuscrits ; nos derniers historiens seuls ont puisé à cette source qui eût offert plus d'une page à citer à leurs devanciers , et tous les jours cette mine féconde est explorée et exploitée fort largement.
Pourquoi cet oubli et ce long silence sur des travaux si utiles et si précieux pour l'histoire locale? C'est que les héritiers de Pages, qui avaient recueilli son livre et l'avaient conservé avec soin , le laissèrent à une génération plus occupée des besoins de son commerce que de l'appréciation des écrits de notre historien , dont elle ne connaissait ni le prix ni l'importance.
Un amateur que nous pourrions justement appeler le dernier chroniqueur amiénois, Achille Machart, frère atné de l'un de nos littérateurs amiénois les plus spirituels et les plus élégants , qui enregistrait avec autant de soin que de patience les faits contemporains de notre histoire, éventa cette mine , en apprécia le mérite et se rendit propriétaire des trois volumes. Je le laisserai raconter luimême sa bonne fortune et son dévouement.
« Cet ouvrage , dit Âch. Machart , est le frait des veilles d*un homme de bien à qui de profondes éludes procuraienl des conuaissances très-grandes sur Thistoire d'Amiens. En lisant ses entretiens , on voit qu'il a puisé dans des sources authentiques. Il faut s*étre livré au même genre de travail pour comprendre quelle a dû èlre retendue de ses recherches , quelle patience et quel discernement elles ont exigé , et combien il a fallu de réflexions et de jugement pour distribuer dans un ordre naturel et méthodique tous les matériaux que l'auteur a rassemblés. Cependant le fruit de ces méditations était menacé d'une perle inévitable , 11 était tombé dans les mains de gens fort experts en leur commerce, mais tout a fait incapables d'en connaître le prix. Les feuilles en avaient été divisées et mêlées; il allait être détruit; mais j'en connaissais l'existence. Je n'examinai pas si mon peu de fortune me défendait de l'acquérir , je ne fus frappé que de la perte d'un manuscrit utile , que le temps avait respecté et que l'ignorance allait anéantir ; je conçus que sa conservation intéressait mon pays natal. Si je n'avais pas le savoir de l'auteur, j'avais son goût pour les choses des temps passés, je portais comme lui un profond intérêt à tout ce qui concerne le pays où nous sommes nés l'un et l'autre. Je m'imposai des privations , j'achetai l'ouvrage que des hommes opulents et se disant amateurs des antiquités de notre ville avaient refusé. Je l'acquis des parents de l'auteur moins pour moi-même que pour mes concitoyens. Je n'aurai point regret de ce sacrifice , et j'en aurai reçu le prix le plus conforme à mes vœux , si l'ouvrage que mes soins ont conservé contribue à consacrer le souvenir d'é-
vénements qui , comme les choses de la vie , étaieol menacés de tomber dans un éternel oubli. G*esl dans celte vue que j'en ai fait hommage à la bibliothèque d'Amiens. J'ai le dessein d'y joindre le recueil des not^'s que j'ai faites et que je me suis procuré pour servir à l'histoire de cette ville. »
Achille Machart , possesseur du manuscrit qu'il avait acquis de la famille Turpin , et dans lequel il avait fait déjà de nombreuses copies , gardait ces volumes comme un avare son trésor , et les communiquait peu. Quelques débats avec l'un de nos historiens lui avaient de plus fait désirer que celui-ci ne pût s'en servir, à tel point qu'en mourant , il exigeait que ces manuscrits ne fussent remis à la Bibliothèque que dix ans après sa mort. Ce vœu fut respecté, et c'est seulement le 15 mars 184S que M. Auguste Machart , conformément aux dernières volontés de son frère , adressa les irois volumes de Pages avec les notes dont parle Achille Machart et qui forment sept volumes in-folio, à l'administration municipale , qui s'empressa de le remercier de ce précieux cadeau.
Peut-être cette notice paraîtra sans objet alors que, par les soins d'un de nos collègues, M. Louis Douchet, le travail de Pages est en partie publié et soumis à l'appréciation de tous. J'ai la conscience que vous n'en considère* rez pas moins comme utile la tache que j'ai entreprise de faire connaître un de nos historiens les plus dignes d'être étudiés , tant il abonde en faits et en détails , et surtout en descriptions de monuments qu'il avait sous les yeux, que le dessin n'a point reproduits ou n'a pas donnés toujours avec une exacte fidélité. J'ai essayé, dans cette
analyse rapide, de donner nne idée aussi nette qae pos^ sible de Tœavre de Pages et de sa manière , et j'espère en avoir indiqué le prix^ sans dissimuler toutefois les nom^ breux défauts qui la déparent et en rendent souvent la lecture fatiguante et monotone.
CHARTE RELATIVE A L'ÉGLISE S.'-RIEUL DE SENLIS
Par ni* AUOER » membre titulaire aon résidant.
Quelque soin que les Bénédictins aient apporté à la publication (le ces immenses travaux qui ont illustré leur ordre , il était impossible que tous les hommes au savoir et au zèle de qui ils étaient obligés de s*en référer fussent toujours capables de remplir dignement la mission qui leur était conflée. De là des erreurs d'autant plus regrettables qu'on est disposé trop généralement à admettre aveuglément et sans contrôle , tout ce qui émane de ces intrépides travailleurs. N'oublions pas qu'à cette époque les documents originaux des premiers temps de
notre histoire n*étaient pas comme aujourd'hui centralisés dans de vastes dép6ls où quelques instants suflSsent souvent pour recueillir et compulser les actes les plus importants d'un pays. Au dix-huitième siècle, chaque couvent , chaque église , chaque juridiction , chaque division territoriale » chaque administration , et elles étaient innombrables , avait ses archives particulières. Les titres étaient communiqués avec la plus grande difficulté » et l'homme chargé de leur garde , peu soucieux de laisser voir la négligence qu'il y apportait la plupart du temps, en défendait obstinément l'approche à tout savant capable de constater et son ignorance et son incurie. Ajoutez à cela les amours propres personnels, les rivalités d'ordre à ordre , les jalousies qu'avait pu susciter contre elle la grande congrégation de St.-Maur, et Ton comprendra que la tâche n'a pas été toujours des plus faciles et que parfois il a fallu se contenter d'à peu près.
Une charte relative à l'église St.-Rieul de Sentis m'en a présenté un exemple frappant. Ce document figure en tète d'une première collection de titres relatifs à l'église de Senlis {Gallia ChristUmcL^ t. x. Instrumenta eeclesiœ SylDanectenm,p. S03), contenant cinquante-quatre titres. A la fin du même volume se trouve une deuxième collection de titres relatifs à la même église, communiqués après l'impression des premiers par <x Vir eruditus D. Afforti canoyè nicuset cantor eeclesiœ collegiatœ sancti Reguli (p. 423).» Cette deuxième collection comprend cent quatorze chartes qui, ajoutées aux cinquante-quatre premières, donnent pour Senlis le chifiTre do cent soixante huit. Je n'ai pas cru nécessaire de faire des recherches pour découvrir qui
s'hélait chaîné de communiquer la première série de titres; ce ne peut être Âfforli , car alors la communication des deux séries eût été simultanée, et on n*eût pas indiqué seulement la seconde comme recueillie par les soins du savant chanoine. D'un autre c6té les Bénédictins n^avaient pas exploré eux-mêmes les archives de St.-Rieul , tout le dénote , et les irrégularités que contient notre charte , et les cent quatorze pièces ajoutées après coup , et , qui plus est, leur propre déclaration, a Una, fateor^deest « mvestigatio cartophylacii cim episcopalis, tum capUuli; « at viri fide dignissimi nobi$ havd semel asseruere nihU a omnmo momenti alicujus inesse. » Le nomdu malheureux copiste restera donc, je lespère, inconnu ; et les reproches, que j'ai à lui faire ne s'adresseront ni aux Bénédictins ni au chanoine Afforli.
La charte sur laquelle nous avons porté notre attention est la plus ancienne de toutes celles qui ont été publiées concernant Téglise de Senlis; Toriginal s*en trouve encore aujourd'hui déposé aux archives de TOise (1). Il est en parchemin, la feuille a trente centimètres de large, sur quarante de long. L'écriture, de la fin du dixième siècle, est belle et nette. On compte quinze lignes , sans comprendre les signatures , et au dos on lit, d'une écriture bien postérieure : Bray 972.
Le texte donné par les Bénédictins a réformé toutes les
(]] Il m'a été communiqué par M. Auxcousteaux , qui met avec lant d'obligeance son savoir à la disposition de tous ceux qui veulent &ire des recherches dans le riche dépôt confié à ses soins intelli* ^ents. — Coté : ÉgUses collégiales G, St,-Rievl,
irrégularités d*ôrthographe de l'original , et là dessus le blâme n'est peut-être pas très-grand , quoîqu'à mon avis il vaille mieux conserver à chaque époque toute son originalité, sans vouloir lui imposer des formes qui ne sont pas les siennes. Quelques mots me semblent aussi mal lus ; mais, où gît la grande différence, c'est dans les indications chronologiques. En effet le texte des Bénédictins porte : « Acfa autem in atrio sancH Reguli sub die xiv. calen- « darum Maiarum, anno xiti. episcopatm domini et vene* « rabiiis prœsulis Cmstantii, anno xxiv. régnante glorio- « sissimo rege Lottario. » Or je trouve dans l'original , die xviï et non die xiv , anno settimo decimo et non XIII"**, et anno xxviii au lieu de anno xxiv. De plus on a omis natiejusv , ainsi que Tindiction. L'omission de la date relative à l'avènement du fils de Lothaire ne m*a pas étonné , car 11 pouvait y avoir là une difficulté de lecture. Nous verrons tout à l'heure que cette indication était pourtant la plus importante.
Les Bénédictins s'étaient méfiés de la valeur des notes chronologiques qui leur étaient fournies ; et, avec raison , ils avaient cru devoir ne donner qu'une date approximative à la'charte, 978 (1 ), et, de plus, ils n'avaient pas voulu s'en servir pour fixer la date de l'avènement à l'épiscopat de Senlisdu trente-quatrième évêque, Conslanlîu^. Ayant des données plus certaines , il nous sera facile d'obtenir ce double résultat.
Louis Y, fils de Lothaire, a été associé au trône le 8 juin 978 ; notre charte a été passée le 17 deskalendes de mai,
(t) Aux archives de St.-Rieul on avait adopté la date 972.
c'esl-à-4iire le 15 avril ; le 15 avril de la ciaquième année du règne de Louis V tombe donc en 983. Pour Lolhaire, le point de départ n'est pas aussi certain; on connaît quatre ou cinq manières de le compter , on le fixe généralement au 12 novembre 95i ; le 15 avril de la vingthuitième année est donc le 15 avril 982. Noos trouvons ici une différence d*une année avec le calcul précédent , mais je pense qu*il faut plutôt s'attacher à Tlndication relative à Louis V , son association au trône étant, lors de la rédaction de la charte , un fait plus récent , et par conséquent moins sujet à Terreur. Quant à rindiction , ici • comme dans des cas beaucoup trop nombreux > elle ne peut nous être d'aucun secours.
La date de la charte fixée au 15 avril 983, il nous reste à préciser ce qui concerne l'évèque Conslantius. Son nom figure dans quatre documents originaux: 1."* le Sacra* mentaire de St.-Grégoire , donné par le pape Adrien à Charlemagne » tombé ensuite au neuvième siècle au pouvoir d'Hadebert , évéque de Senlis. On y inscrivait en marge le nom, le mois et le jour de l'arrivée à l'épiscopat des évoques de Senlis. 2.** Le Nécrologe des évéques de Senlis , qui lui aussi ne contient pas d'indication d'année ; 3.*" Le concile qui eut lieu en 972 {l),apud Montetn stmctœ Mariœ (Mont Notre-Dame) en Tardenois (diocèse de Sois* sons) parmi les membres duquel figure Gonstantius, et dans lequel fut confirmé par les évéques de la province de
(1) Date adoptée pour la cote de la charte. — Cette cote très* ancienne avait été laite sans aucun doute par à peu près et avec la eonnaissance de cet épisode de la vie de Constantiu3.
Rheims , le décret de l'archevêque Adalbéron , qai avait remplacé les chanoines par des moines dans le monastère de Mouzon où furent déposées les reliques de St.-Ârnonld ; décret approuvé par une bulle du pape Jean XIII qui fut tue devan tles évèques assemblés (Mabillon. Ann. Bened., t. III , p. 622, Labbe. ConciL t. 1 page 709). 4.* Son nom se trouve aussi dans notre charte, rédigée la dixseptième année de sonépiscopat qui, d*après lesacrameotaire, commence le 15 juin; or notre charte étant du IS avril 983 , nous trouvons pour date de l'avènement de Constance le 15 juin 9€€.
Ce titre n'offre pas du reste par lui-même grand intérêt; il contient une constitution de précaire conforme aui conciles et aux capitulaires , c'est-à-dire une espèce de constitution d'usufruit consentie au profit des deux contractants et d'un seul de leurs héritiers , moyennant une £aible redevance annuelle.
Je n'hésite pas à dire en terminant qu'un travail de révision opéré ainsi sur les textes publiés et dont nous avons encore les originaux , pourrait souvent être d'une grande utilité et rectifier de graves erreurs. Dans le champ de l'érudition , nos devanciers ont eu beau tra-* vailler, ils nous ont laissé beaucoup à faire, et nous laisserons encore beaucoup) à ceux qui viendront après nous.
Voici cette charte :
In nomine Domini eterni et salvatoris nostri ihesu kristi Gonstantins sancte Silvanectisecclesie episcopas. Notom esse volnmus omnibus sancte dei ecclesie fidelibus nostris presentibns atque futuris qnum quidam vir nomine Rothardus adit mansaetudinis clementîaiii nostre ac clericorum sub nostro dogentinm regimine benignitatem
humiiiter postoUns, qoatinus si libaerit karitotis fervori nostri, concederemns ei sue que molieri atque uno heredi qtumdam terram de potestate et ratione sancti Regulique est sitainpago Silvanectensi in villa que dicitur Braio hoc est mansa dua et dimidium. Nos vero petitionibus ejus humiiiter assentientes pari cum concensn omnium nostrorum fidelium tam clericorum quam etiam et laicorum concessimus ei sue que uxori alque uno heredi iam dictam terram eo videlicet tenore ut dum ad vinxerint in re fragabiliter (1) teneant atque possideant tantum ut annuatim in soUemnitàte sancti Reguli sex solides denariorum persolvere non neglegant , si vero tardi aut neglegentes (2) de predicto censu apparuerint legaliter emendent» îpsam que terram in vita (3) eorum nulle modo perdant post obitum quoque illorum com omni re iam dicta terra emeliorata atque multiplicata sine alicuius contraditione ad opus fratrum revertatur. Ut autem huius nostre concessionis institutio pleniorem in dei nomine obtineat vigorem manu propria subter firmavimus manibus que fidelium nostrorum corroborare iussimus. Acta autem in atrio sancti Reguli sub die xvn"^» (4) kalendas maias. Anno settimo decimo episcopatus (§) domini et venerabilis presulis Gonstantii. Anno xxvm (6) régnante gloriosisimo rege Lottario.
Nati eius Y.
Inditione quinta.
t S. domini Gonstantii qui hanc cartam fecit et firmare decrevit.
S. Hidulphi decani. S. Hilgeri sacerdotis. S. Gunteri pueri. S. Arnulf] prepositi. S. Geroldî sacerdotis. S. Gulfredi iuvenculi. S. Walteri sacerdotis. S. Grisliani lévite. S. Gisleranni pueri.
(1) Vonrirrefragabiliter,
(2) Cette leçon , qui est la plus textuelle, me paratt plus conforme à la coDStroctioD de la phrase que celle des Bénédictins si vero tardiant; car alors apparuerint devient complètement inutile.
(3) Dans la Gallia-ChristiarM, au lieu de in xtita^ ofkXxi mora.
(4) Ibid iiy... , au lieu de xvii.
(5) Ibid xm... , au lieu de xvii.
(6) Ibid xnr... , au lieu de xxviii.
S-CasteUamsKoriMB. S.Hiidum diMML S. Paallm poeri. S.Att6di8Merdotis. S-CasteUanile^le.
S. BenardilenteflliiolaTnqQihaneeailamscripsit.
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ÉgUses eoOégiatm. G. IB.
ARMOIRIES ATTRIBUÉES A LA PROVINCE DE PICARDIE
Pab m. GH. DUrOUR,
MEMBRE TITULAIRE BESIDAITT.
La plus étrange confusion règne dans les ouvrages anciens qui traitent du blason des provinces ou des villes ; il est rare de rencontrer deux auteurs parfaitement d'accord gur les pièces ou les émaux d*iin écu provincial ou communal. Le caprice d-un dessinateur ou la légèreté d'un historien a déjà engendré bien des erreurs qui sont reproduites par les architectes dans la décoration des monuments ou par les administrations dans les cérémonies publiques, avec une confiance d'autant plus singulière qu'en pareille matière un écusson, pour être officiel, doit être conforme aux préceptes de Thistoire. Il y a des traditions qu'il faut respecter dans l'agencement des pièces ou dans la forme des supports, et on tombe dans l'arbitraire lorsqu'on s'écarte des règles que l'antiquité a consacrées.
Ces observations m'ont été suggérées par les recherches que j'ai dû faire dans un auteur qui m'a toujours semblé une autorité dans la science héraldique et à qui je reproche l'erreur qu'il a fait commettre à la Société des Antiquaires de Picardie sur le blason de cette province.
Lorsque cette Compagnie s'est constituée et qu'elle a dû adopter pour ses publications un symbole armorié, elle consulta, avec une confiance que semblait commander le nom de son auteur, le Dictionaaire généalogique et hfy-aldique de La Chesnaye des Bois, et elle y trouva les armes de la Picardie décrites en ces termes :
« Écartelé au \." etauk.' de France, aux 2.* et Z.* d^argent, à trois lionceaux de guevle, deux et un, rampants dueôté sénestre {t).
Ce sont ces armoiries que la Société a tout d'abord adoptées et qui figurent sur ses actes, notamment sur ses publications. Nous les reproduisons ici d'après un cliché de cette compagnie.
Lorsque H. le ministre de l'Instruction publique, par sa dépêche du 30 août 1855, a daigné autoriser MM. les membres de la Société des Antiquaires de Picardie à porter comme signe distinctif dans les cérémonies pubUques un écusson armorié, fixé sur un ruban vert et or, j'ai voulu me
(1 ) Dulionnairt génédogiqve , kéralUque , chronologique , etc. , par La CheGnaje des "Boa. — Paris , 1157 , t. m, p. cïxï.
rendre compte de la valeur hieloriqoe qa'll fallait attacher au renseignemeBt que La Ghesnaye des Bois nous a transmis» et surtout de Torigine et de la signification du blason qu'il attribuait à notre province ; car la science héraldique est souvent un flambeau pour Thistoire» et les pièces dont on écu est chargé doivent avoir un sens qui leur soit propre.
Les recherches auxquelles je me suis livré m'ont amené à reconnaître que La Ghesnaye des Bois s'était trompé en aUribuant à une province, qui n'en a jamais eu» des armoiries dont la pensée principale a été empruntée à l'armoriai de Bourgogne. G'est cette double proposition que je tiens à établir.
Je soutiens lout d'abord que la Picardie» considérée comme provioee » n'a jamais pu avoir de blason spécial, et l'histoire nous fournira des données précises pour le démontrer.
On est généfgilement d'accord que l'usage des armoiries n'est pas anlérieur à 1150; c'est à l'époque des croisades que la nécessité de se distinguer par des signes de con* vention fit adopter à chaque chevalier des couleurs particulières» ornées d'emblèmes qui servaient à les faire reconnaître eux et les vassaux qui les accompagnaient (1).
(1) EndécrivaDt le siège de Damas en 1147, Fauteur des Gesta Ludomci vu, s'etprime ainsi : 0 quàm puîchra et deîe(Aabilis erat visu fades exercUm, fin tôt erant nova tentoria et fampUones, dwersis armorum speciehus et coloribus differefUes, et diversœ frindpvm hannerim aivrmimsmpdsionibuB ûrepUanles. Duchesne, t. iv^ p. 404
Or, c*est à la fin du xu* siècle qne le comté d'Amiens a été définitivement rénni à la couronne de France par Philippe-Auguste. La cession que lui en fit Philippe dAlsace, comte de Flandre, amena la renonciation par l'évèque d'Amiens à Thommage que ce dernier lui avait jusqu'alors rendu, et qu'il ne pouvait plus réclamer au roi de France pour les terres qui venaient de lui être abandonnées. Mais il fut arrêté dans l'accord de 1185^ que si le comté d'Amiens venait à sortir des mains du roi ou de celles de ses successeurs, la foi et l'hommage seraient rendus à l'évèque , qui aurait à acquitter les droits de gtte et de procuration dont Philippe-Auguste lui avait fait la remise (1).
Cette stipulation , qui a fourni au savant Du Gange l'une de ses plus intéressantes dissertations (2), explique comment ce comté a toujours été tenu directement par le roi et n'a jamais été donné en apanage aux Enfants de France, comme le remarque judicieusement l'une des anciennes illustrations du barreau d'Amiens, le jurisconsulte Morgan, dans une consultation qu'il publia en 1777, à l'occasion d'un procès fameux dont la mouvance de la
(1) .../ta quod si forte terram illam aliquis deinceps hahuerit qui eccUsie Ambianensi possit hominium facere , \(rmmim episcopo faciet de predicto feodo et episcopus nohis et successorihus nostm regibus Frande nostrisque servientibus nostras procuratûmes sicut antiquitus ceteri'Anbia' nenses consueoerant episcopi ah illo tempore in futurumexsolvet,,. Charte de Philippe-Auguste de 1185 , publiée par notre collègue et ami , M. Hardouin, dans Pexcellente édition qu'il a donnée de V Histoire des comtes d'Amiens de Du Cange, — Amiens , Du val et Herment, 1841, p, 416.
(t) Op. cit. , p. 375.
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baronnie de Picquigny fut Tobjel entre le comte d*Artoid, révèque d'Amiens et Tabbé de Gorbie (1).
II importe de remarquer que les provinces n'ont jamais pu avoir d'autre blason que celui des princes qui les retenaient dans leu|; directe. Par suite de ce principe féodal nulle terre sans seigneur, l'écu armorié du puissant suzerain qui possédait dans son domaine des villes et toute une contrée» devenait celui du territoire qu'il gouvernait. La Normandie , la Lorraine , la Champagne ont-elles jamais eu d*autres armoiries que celles des ducs ou comtes qui les possédaient à titre seigneurial ?
Or, depuis 1185, époque de l'annexion du comté d'Amiens au domaine royal, la Picardie n'a point cessé de relever directement de la couronne de France, sauf pendant quelques années et par les événements de la guerre, comme nous le verrons plus bas ; elle n'a donc jamais pu avoir un blason particulier , qui la personnifiât en quelque sorte vis-à-vis des autres provinces. Ses armoiries étaient tout naturellement celles des rois qui la gouvernaient.
Aussi , que Ton consulte les s^nciens armoriaux dressés par les hérauts d'armes et antérieurs au traité d'Arras de 143S dont nous aurons à nous occuper dans un instant, et l'on n'y trouvera aucune mention pour la Picardie considérée comme province. J'ai fait à cet égard quelques
(1) Répanse à une œnmltation donnée à Amiens le M avril 1776 et à ses annexes sur les questions de savoir :1.° sila terre de Picquigny et vidamé d'Amiens relève en deux pairies par indivis du comté de Corhie et de Vévéché d'Amiens, etc., par M. Morgan, bâtonnier — S. l. n. n. n. d.,
i-echerches dans les maouscrils de Du Gaoge marqués 1â25* y 1225" , et 1204*'^' à la Bibliothèque Impériale; et, bien quMIs se rattachent aux armoiries de celle partie de la France^ je n'y ai rien trouvé concernant le sujet qui m'occupe ; Térudil amiénois n'aurait certes pas manqué de faire connaître le blason picard , s'il avait existé d'une manière légitime.
Je n'ai pas été plus heureux en compulsant dans le même dépôt le Trésor des armoiries, de la colleclîon Dupuy (d.'' âS9) , et qui porte celte mention : « C'est le » double d'un livre qui a été trouvé à la prinse de Calais » escript en vieil langaige picart faict de l'an M IIIP^ » dont Toriginal est demeuré es mains de M. Dnrse , » gouverneur du Roy Daulphin. » Ce manuscrit ne renferme point d'armes pour la Picardie qu'il fractionne même en diverses contrées, le Vermandoîs, le Corbiois» le Ponthieu , le Beauvoisis.
Lorsque la Picardie fut appelée à prendre son rangaui funérailles d'Henri lY , il lui a fallu en quelque sorte un réprésentant pour la faire participer à cette cérémonie, car le Vermandoîs fut chargé de porter la bannière.
a Venait d'abord Vermandois, roi d'armes de Picardie, » sa cotte de velours jaune échiquetée d'azur en broderie, » avec ses deux hérauts ; puis le bailli du Vermandoîs » portant la bannière en satin jaune d'or, échiquelé d'or et » d'azur de cinq traits; le cheval de parade, housse, » armé au chanfrein, aux panaches de métal et couleur , » mené avec des cordons de soie par les deux premiers » barons de Picardie ; l'écu d'or échiquelé d'azur, honoré
9 de son cercle, porté par le premier baron de Picar-- » die (1). »
Si la Picardie avait été alors en possession du bla-* son que lui attribue La Chesnaye des Bois, elle n'en aurait pas été réduite à emprunter Técusson du Yerman^ dois échiqueté d*or et d^azur de cinq traits , pour marquer sa présence à ces funérailles.
Plus lard, une autre circonstance officielle kii faisait un devoir de produire son blason , si elle en avait eu un , et elle n*en a rien Tait.
On sait en effet que Louis XIV , par son édit du 28 novembre 1696, avait ordonné Tenregistrement de toutes les armoiries et qu^il était dirigé en cela non-seulement par les intérêts de son trésor, mais encore par la nécessité de mettre un terme aux abus qui se commettaient parmi ceux qui n'avaient aucun litre de noblesse. Mais les fa-^ milles n'étaient pas seules tenues de se conformer aux prescriptions du roi ; les provinces , les pays d'état , les gouvernements, les villes, les évêchés, les abbayes, etc., avaient également à présenter leur blason (2) , à le faire
(1) Noblesse et chevalerie du comté de Flandre, d'Artois et de Picardie^ par M. Roger. — Amiens , Duval et Herment , 1843 , p. 40.
(%) Voici la disposition principale de cet ëdit : s Nos armes, celles denostre très^her et amé le dauphin, des princes et princesses de nostre royaume et de nostre sang, et générallement celles de toutes les maisons et familles , comme aussi celles des provinces , pays d^Ëstat, gouvernemens , villes , terres , seigneuries et celles des archeveschez , evescbez, chapitres et abbayes , prieurez et autres bénéfices , compagnies , corps et communautez ayant droit d^armoiries, serbnt portez ez maîtrises particulières de leur ressort et depar-*
enregistrer et à payer les droits du fisc , qni, d'après le tarif, s'élevaient à 300 livres pour les armes d*une province. Pourquoi donc celles de la Picardie n*ont-elles pas été produites alors ? Je les ai vainement cherchées dans Y Armoriai général de d'Hozier, et il ne me semble point douteux que Fintendant chargé de faire exécuter Tédit royal dans le ressort de son administration aurait été tout le premier à s'y soumettre , si la Picardie avait été en possession légitime d'un blason.
le dois ajouter que l'on chercherait en vain la moindre mention des armoiries picardes soit dans le Recueil des illustres maisons S Amiens que nous a donné le chanoine Delamorlière en 1630, soit dans les deux Nobiliaire de Picardie que nous devons à Haudicquer de Blancourt et à de Rousseville (1693 et 1717) . Le silence gardé par les historiens mêmes de la localité dans des ouvrages spéciaux sur le blason ne prète-l-il pas un nouvel appui à notre dé* monsiration ?
Enfin, lorsque J. Chevillard publiait à son tour en 1720 son Nobiliaire de Picardie sous forme de carte, aurail-il
tement^ deux mois après la publication des présentes, et envoyées ensuite à la grande maistrise pour, après y avoir esté receues, estre registrées à VArmorùd général dans les registres qui s^y tiendront dans l'ordre et suivant la forme qui sera prescrite par le règlement qui sera fait en conséquence du présent édit. »
Dans son Armoriai de Flandre, du Hainaut et du Cambrésis, M. Borel d'Hauterive a publié à la suite de cet édit du 28 novembre 1696, les divers actes de Tautorité royale qui sont intervenus pour en assurer l'exécution , et dans chacun de ces règlements, les provinces sont également astreintes à présenter leurs armoiries.
gravé dans ie tilre et en vignette les armes de la ville d'Amiens qui ne remplissaient nullement sa pensée , si la province lui avait offert le sujet de son frontispice ?
Après toutes ces considérations, il me parait péremptoirement établi que la Picardie n*a jamais pu avoir et n'a jamais eu de blason spécial, parce qu'elle dépendait directement de la couronne de France depuis l'origine des armoiries, et j'arrive à démontrer maintenant que les armes attribuées sans raison à cette province par la Cbesnaye des Bois sont empruntées à la maison de Bourgogne.
Voici comment il compose Técusson de cette dernière province :
Ècartelèau 1 .*' et 4.' d*mwr à trois fleurs de lys d*or , à la bordure componée ^argent et de gueule, qui est Bourgogne moderne , aw 2/ et 3.* bandé d^or et d^azur, de m pièces à la bordure de queuk, qui est Bourgogne ancien (1 ] .
Déjà, d'après cet auteur, la disposition des deux écus picard et bourguignon est identique, car tous deux reproduisent un écartelé, et dans chacun lesl""' et 4* cantons sont aux armes de France. Il est vrai que la Bourgogne porte une bordure componée que l'on ne retrouve pas dans le blason de la Picardie, et que les S"" et 3* cantons sont différents; dans celui-ci on rencontre des lionceaux, dans l'autre des bandes de six pièces.
Pour prouver que les lionceaux sont également tirés
(l) Op. cit., T. m, p. xxxii.
des armoiries de la Bourgogne , je citerai ici la description que donne M. Paulin Paris d*un blason qui figure sur la miniature de présentation au duc de Bourgogne du Champion des Dames , manuscrit de la Bibliothèque impériale, n."" 7,220 : E€u (ï argent aux trois lions de sddfle armés et lampassés d'or et posés ietl avec un écusson dazur , etc... (1)
Mais de même que la Bourgogne a deux blasons, Tun ancien, l'autre moderne, et c'est La Chesnaye des Bois qui nous rapprend en les réunissant.tous deux dans Técu armorié qu'il décrit, de même la Picardie se trouve , mais à tort, en possession d'un double écusson.
Après avoir rapporté les armes de celle province, telles que les donne le Dictionnaire généalogique et héraldique, M. Roger ajoute que plus tard elles étaient d'or à trois bandes d!a%ur (S) ; ce qui forme bien les six pièces et les mêmes couleurs de l'écu ancien de la Bourgogne , comme je les trouve indiquées dans un Ms. de 15S0 environ que M. Boca a eu l'obligeance de me communiquer et dans lequel je lis : Le sieur de Bourgoigne porte bandé de six pièches dor et d'azur à la bordure de gueule et est le 11 ."% et crie nostre Dame de Bourgoigne.
Dans leur armoriai des villes de France, MM. Traversier et Waïsse signalent l'écu de la Picardie comme bandé d'or et d'azur de six pièces, c'est-à-dire, ajoutent-ils, de Bourgogne ancien, moins la bordure (3).
(1) Les VMLnuscrits français de la Bibliothèque du R&if t. vi, p. 438.
(2) Op. cit., p. 39.
(3) Armoriai des villes de France, Paris, Challamel , 1842, ^.^
Ces auteurs font ensuite mention d'une planche gravée en 1 659 par Ghesneau , et sur laquelle La Ghesnaye des Bois a bien pu prendre les armés de Picardie. Elles y sont figurées au l""' et au 4* d'azur, à trois lions de sable, au S"" et au 3* de France, ce qui prouve que les auteurs anciens ne sont pas toujours d'accord sur la composition d'un blason, car, dans le Dictionnaire généalogique et héraldique les cantons sont précisément en sens inverse.
Dans son ouvrage intitulé le Royaume de France et les États de Lorraine, publié en 17S3, Doisy donne à la Picardie pour armes d'or à trois bandes d^azur (1),
Enfin, pour achever de démontrer rexistence d^un double blason pour la Picardie, nous aurons recours aux manuscrits de Pages où Achille Macharl» entre autres pièces qu'il a annexées au tome m, nous a heureusement conservé l'empreinte en cire rouge d'un cachet qui parait avoir été gravé vers 1750 et que nous tenons à publier comme document historique , dans la pensée que le dessin survivra à la matière fragile qui nous l'a transmis. Ce ca^ chet , qui porte les armes données par Doisy et qui est reproduit à la fin de cette notice , est surmonté d'une couronne de comte qui n'a pour nous aucun sens , car la Picardie n'a jamais été érigée en comté ; cet ornement est donc en opposition directe avec Thisloire.
série , p. 15. — A la page 21 de la 4.« série , les auteurs tombent «n contradiction avec eux-mêmes ; le bandé d^or et d^azur à la bordure de gueule qui formait plus haut l'écù de Bourgogne ancien , «levient le signe symbolique de Bourgogne modei*ne«
il) Paris, chez Jacob, p. 27.
Nous devons ajouter que les bandes du cachet sont reproduites sur le timbre de la généralité d* Amiens de 1739, et que malgré Timperfection de la gravure, qui en a en quelque sorte doublé le nombre, il est certain que Ton a voulu figurer le blason moderne de ia Picardie sur la marque du fisc (1).
En présence de ces documents, l'existence d'un second blason pour la Picardie n'est point contestable, et 11 est également démontré que ses armoiries modernes, apocryphes comme les anciennes , sont une réminiscence de l'ancien écu de la Bourgogne*
L'emprunt qui a été fait à l'armoriai Bourguignon est facile à expliquer. Par le traité d'Ârras de 1435 , Charles VU avait cédé la ville d'Amiens et les autres cités de la vallée de la Sonmie à Philippe le Bon , en se réservant le droit de les racheter pour 400,000 écus d'or. En 1463, ces villes rentrent sous la puissance directe du roi , mais pour bien peu de temps, car le traité de Gonflans du 29 octobre 1465 en dessaisit Louis XI qui les abandonne au comte de Charolais , Charles le Téméraire , avec faculté de les reprendre pour 200,000 écus d'or à la mort du duc de Bourgogne. C'est par l'ordonnance du^ mois d'avril 1471 que fut prononcée la réunion définitive de la ville d'Amiens au domaine de la couronne (8).
Cependant la Picardie a été , quelques années après ,
(1) Noire collègue, M. Bazot, a formé une collection intéressante des anciens timbres de la généralité d'Amiens , et c'est à son obligeance que nous devons ce renseignement.
(2) Ordonnanc4;s des rois de France , tom. xvii, p. 414.
engagée par le traité de Paris du 84 mars 151 4, en faveur de Cbarles-Quint , pour le cas où il n'épouserait point Renée de France^ iille de Louis XII . que François I/*^ lui promettait en mariage (1).
Dupuy nous appreAl que comme ce projet n'eut point de suite , le roi et la reine de France obtinrent du pape Léon X , au mois de septembre 1516 un bref de décharge de cette promesse (2).
Dans le traité de Madrid du 14 janvier 1525, François L^' fit signer par Charles-Quint une renonciation expresse aux droits que cet empereur pouvait avoir en Picardie (3) , par suite des traités d'Arras , de Gonflans et de Péronne.
(1) a Que s^il avenoit... que le dit mariage ne sortit effet , en ce cas le dit sieur roi et reine , et chacun d'eux entant qu'il lui peut toucher, consentent dès maintenant pour lors et dès lors pour maintenant , que le comté de Ponthieu , villes de Péronne , Mondidier et Roie, St.-^uentin, Gorbie, Amiens, Abbeville, Montreuil^ le Grotoi, St.-Yaleri, Dourlens, les châteaux d'icelles, leurs appartenances et dépendances , demeurent et appartiennent à mondit sieur le prince d'Espagne ; et dès maintenant en ce cas, le roi cède et transporte au dit sieur prince les dites comtez , vUles et châteaux, seigneuries, châtellenies avec toutes leurs appartenances et dépendances, droicts et actions quUls prétendent, ou pourroient avoir sur icelles. » — Corps universel diplomatiqvbe de Dumont. — Amsterdam, 1726, t. iv , l.'« partie , p. 201.
(2) Traité des droits du roi, par Dupuy. — Paris, 1670, p. 416.
(3) « Et spécialement tout ce qu'il prétend aux villes et châtellenies de Péronne, Montdidier et Roye, aux comtez de Boulogne, Guineset de Pontieu, aux citez, villes et seigneuries assises sur la rivière de Somme d'un côté et d'autre, soif par titre d'engager ou
Cette renonciation a été renouvelée dans le traité de Cambrai du 3 août 1S29 et dans celui de Crépy du 18 septembre 1544, qui tous deux intervinrent entre les mêmes souverains (1).
Mais pendant 34 ans enyiron eft par suite du traité d'Arras dont nous avons parlé plus haut, les villes d'Amiens, de Corbie, de St.-Riquier , d'Abbeville , de Montreuil , etc., c'est-à-dire le noyau de la Picardie, avaient été placées sous la suzeraineté de la maison de Bourgogne, et les armoiries de ses ducs devenaient nécessairement celles de la province conquise. C'est assurément en souvenir de cette possession temporaire que La Chesnaye des Bois a été entraîné à donner à la Picardie des armes qui rappelaient les guerres civiles dont cette malheureuse province a été déchirée. Une armoirie doit être avant tout un signe de noblesse , et ce n'est point dans les souvenirs d'une conquête humiliante pour la couronne de France que notre province doit puiser les éléments de son blason. Du reste , il faut bien le reconnaître , si la Picardie entre les mains des ducs de Bourgogne ne pouvait avoir d'autres armes que celles de cette maison, elle les avait nécessairement perdues en rentrant sous la puissance royale.
autrement. » — Recueil des traïUez de Paix y par Frédéric Léonard. — Paris, 1693, tom. ii, p. 226.
(1) Voir ces deux traités, publiés par Frédéric Léonard, op. cit. le premier^ p. 346, et le second, p. 430.
Si i^ordre politique nous fait défaut pour assurer à la Société des Antiquaires de Picardie des armoiries dont elle puisse se montrerfère et qui appartiennent réellement à celte province » nous serons plus heureux dans ce que nous appellerons Tordre littéraire.
AuXYPfflècle, la nation picarde florissait dans tout son éclat à Tuniversité de Paris. La pensée nous est venue de rechercher si chacune des quatre nations , dont se composait cette institution scholaire, n'avait pas eu un symbole héraldique qui servit à les faire distinguer entre elles; et les Eléments de paléographie de M. Natalis de Wailly nous ont fourni une solution favorable. A la planche 0 de ce savant ouvrage, nous voyons en effet les nations française, normande, picarde et allemande représentées par des armoiries sur le sceau qui servait à donner Tauthenticité aux actes de la faculté des arts. Ce cachet figure un écartelé dont chaque canton est la reproduction même du blason de Tune des quatre nations. Ainsi le premier est aux armes de France , le troisième aux armes de Normandie , le quatrième aux armes d'Allemagne ; enfin celui qui nous intéresse particulièrement appartient à la nation picarde. Il forme lui-^mème un écartelé portant au premier de France, au troisième un lion rampant à droite , aux deuxième et quatrième quatre lionceaux rampants deux et deux.
Le cabinet des médailles à la Bibliothèque impériale conserve aujourd'hui encore deux matrices de ce sceau
gravé en 1513 et qui est resté en nsage jusqu'en 1789. L'une est en argent, et l'autre en cuivre. SI par sa forme cet écusson picard est encore une réminiscence de celui de la Bourgogne , il en diflere essen* tiellement par les pièces, et îi a au moins l'avantage sur celui que décrit La Chesnaye des Bois d'être authentique; pendant près de trois siècles , il a été employé sur des actes officiels , en sorte qu'il a reçu du temps une consécration qui lui donne une valeur historique (1).
Kn recherchant maintenant la signification de ces quatre cantons, les enseignements qu'ils ont eu la mission de nous conserver se révéleront en quelque sorte d'euxmêmes. Ainsi, comment ne pas voir dans le premier le lien qui attachait la Picardie à la France , dans le second
(t) Ce sce^u se trouve reproduit dans rintéressant et consciencieux ouvrage que M. Yallel de Viriville a consacré à VHistoire de ^instruction pMûiae en Europe et prine^paUment en France, — Paris, tmp. Laerampe , 1849, inri.; Dans cette publication, le savant professeur de l'École des chartes donne à la page 13t le dessin d'un sceau bien antérieur au cachet de 15t3 , car l'empreinte en a été prise sur un acte de 1398 , et dont la nation Picarde faisait exclusivement usage , chaque nation ayant alors le sien. La représentation de St.-Firmin et de St.-Piat sur le scel, ceUe de St.-Éloi sur le contre-scel symbolisent parfaitement la Picardie, mais elle nous parait mieux caractérisée encore par l'écusson que tient à la main St.-Michel terrassant le dragon : nous croyons y reconnaître les armoiries du chapitre d'Amiens qui porte d'argent à la croix de sable. Ce blason, dont nous ne connaissions pas encore une représentation aussi reculée, permet de conjecturer que la cathédrale d'Amiens ou du moins son chapitre avait contribué à la fondation ou à l'entretien de la nation Picarde à l'université de Paris«
un souvenir de rancienne dépendance de cette province au regard du comté de Flandre qui se trouve rappelé ici par le lion de sable armé et lampassé de gueule. Quant aux deux autres cantons, si on veut bien considérer qu'au commencement du XVI* siècle Tart héraldique brillait de tout son éclat , que Tusage des armes parlantes était fort en vogue, et que la Picardie excellait auprès des autres nations par ses rébus , ne pourrait-on pas voir dans les lionceaux du blason qui npus occupe, une allusion aux enfants d'une province qui était placée sous le symbole du lion de la Flandre et qui s'était toujours distinguée par son courage , notamment à la bataille de Bou vines où elle avait sauvé le roi de France. Quel que soit l'ac^ cueil que reçoive notre interprétation , je me refuse h voir dans les pièces des premier et quatrième cantons autre chose que les écoliers de la nation picarde issus de France et du comté de Flandre , et placés pour ainsi dire sous la protection des armoiries de la mère-patrie.
Gomme la Société des Antiquaires de Picardie avait à se choisir des insignes , et qu'elle était parfaitement en droit'de s'inscrire en faux contre le blason que La Ghesnaye des Bois attribue à cette province, il m'est venu à la peu* sée de lui proposer pour elle , comme écusson armorié, celui de la nation picarde. Mes collègues ont été frappés de ce rapprochement entre les écoliers picards du moyen-âge et leur institution studieuse vouée au culte du passé , et ils ont bien voulu , dans la séance du 20 novembre 1855, adopter ma proposition.
Mais en 1513, c'est-à-dire à l'époque où les deux matrices du sceau de la faculté des arts ont été exécutées , la
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gravure n'avail pas encore imaginé le moyen de distinguer par des signes de convention les couleurs d*un blason. Nous avons donc poussé nos investigations jusque dans les archives de la nation de Picardie dont M. Vailet de Yiriville (1) et après lui M. Gocheris (2) nous ont révélé Texistence au ministère de Tinstruction publique. Nous avons compulsé avec soin les registres fort intéressants du XYP siècle , sur lesquels sont mentionnées les diverses nominations ; nous y avons trouvé plusieurs écussons enluminés , mais aucun par ses pièces ne se rapporte à celui de 1^13. Dans notre pénurie de renseignements à cet égard , il nous fallait bien suppléer au silence de Thistoire héraldique , entièrement muette sur ce détail intéressant. Les couleurs des armoiries adoptées par la Société ont
été dès lors Gxées ainsi. :
Premier quartier : d'azur aux trois fleurs de lys d'or.
Deuxième quartier : d'argent* aux quatre lionceaux de gueule, rampants.
Troisième quartier : d*or au lion de sable rampant , armé et lampassé de gueule.
Quatrième quartier : de gueule aux quatre lionceaux d*or, rampants.
Pour que notre pensée soit bien comprise dans le choix de ces couleurs , et pour nous conformer le plus possible aux règles du blason, nous devons dire qu'il a
(1) Op. cit., p. 3S6.
(t) Notices et extraits des Documents manuscrits conservés dans les dépôts publics de Paris et relatifs à l'kistoire de la IHcardie^ lom. i", n^ 51 e( seqq.
(T) pmnirpR de k Société de,-, antiquaires de tÊicardie
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fallo opposer les émaux aux métaux : ainsi Kazur est écarlelé a^ec le champ de gueule, comme Tor Test avec Targent. La différence de couleur , dans les lionceaux, n'a pas d*autre cause ; à défaut de renseignements historiques pour les colorier, le goût seul devait nous diriger (1). Quant au lion de sable, il nous rappellera que la Picardie a appartenu à la Flandre par le mariage dlsabelle de Vermandois avec Philippe d'Alsace.
Ce sont ces armoiries que la Société des Antiquaires de Picardie a fait sculpter sur Tune des cheminées du Musée Napoléon ; la planche publiée en tête de cette notice en fixe les pièces et les couleurs, de manière que le blason picard ne puisse plus être modifié désormais.
Nous n'avons pas à justifier le maintien des fleurs de lys sur notre écusson. Ce symbole appartient k l'histoire et ne saurait être le jouet des révolutions. Lorsque la république de 1848 laissait fleurdelyser le champ de F horloge au Palais de justice de Paris, elle ne faisait que suivre les traditions du gouvernement de juillet qui avait rétabli les écussons armoriés du siècle de Louis XIY dans les palais de Versailles et de Fontainebleau. La politique n'a rien à voir dans des emblèmes purement historiques, qui ne sauraient lui causer aucun ombrage, et l'archéologie doit s'applaudir d'avoir ramené enfin les esprits à des idées plus saines et plus justes que celles qui, sous nos diverses
^1) Nous devons remercier ici M. Goze du concours qu'il nous a prêté ; ses connaissances héraldiques nous faisaient une obligation de le consulter , et il a mis à nous éclairer Tempressement qui lui est habituel.
rcvolulions, ont enlratoé la dcstrucUoD de laol d'objets d'art précieux, k cause des emblèmes donl ils étaient or* nés. S'il en était temps encore, le gouvernement de l'Empereur serait le premier à blâmer l'architecte mal avisé qui enlèverait les fleurs de lys dont étaient décorés naguère les panneaux des stalles de la cathédrale d'Amiens on ferait scier les branches des trèQes qui couronnaient le faitage de ce magnifique monument.
C'est eo 1830 que cet acte de vandalisme a été commis, mais la civilisation a marché depuis , car aujourd'hui il nous est permis de le déplorer avec tous les amis des études historiques et sans aucune crainte de blesser la moindre sasceptibilité.
ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE
DU
CANTON DE GDiMACHES,
Membre titulaire rétidantt
La description d'un canton n'est point aussi intéressante assurément que celle d une vaste contrée ou d'une ville importante ; elle n*est pas non plus aussi facile. En effet, aux obstacles qu'opposent les circonslances , la distance des lieux > la difiBculté de découvrir les personnes aux mains desquelles se trouvent les documents, viennent se joindre encore ceux qui proviennent du mauvais vouloir quelquefois , de l'indifférence souvent des personnes
coDSullées , qui apprécient à leur maDière des recherches dont elles ne comprennent pas le but. L'une
«.... rit avec pitié de notre enthousiasme {\) , »
Tautre s*évertue en allégations, en observations sans nombre, qui réduisent Tantiquaire à poursuivre seul ses investigations , et le condamnent au mutisme et h la surdité du psalmiste : « ego tamquàm smrdus non audiebam et sicut mutus non aperiens os suum (S) . » D*un autre côté , les monuments et les souvenirs font défaut. Toutefois, à cette œuvre s*atlache tout le charme de la nouveauté, et bien des lieux ignorés, des événements oubliés peuvent encore donner de Tattrait à un travail aussi restreint. Des traditions à recueillir , qui peut-être expliqueront ou rectifieront un point d'histoire , d'anciens usages inconnus ailleurs , des beautés ou des bizarreries archéologiques à signaler dans une église , ou dans les ruines d'un manoir féodal que Tœil du savant n'a point aperçu sous les broussailles qui les couvrent ; des bienfaits , d'utiles travaux à rappeler aux générations nouvelles , pour exciter leur reconnaissance et leur émulation : telle est la récolte que peut espérer quiconque entreprendra pareille tâche. Il est d'ailleurs une pensée douce et consolante qui doit encourager ceux qui écriront l'histoire d'une localité , c'est le bien moral qu'ils peuvent ainsi procurer. Chacun sent en effet , que mieux connu , le pays doit en être plus aimé , les populations doivent s'y attacher davantage, s'améliorer
(1) fiarthélëmy. Le Zodiaque,
(2) Psalm. xxxvij.
même au récit des actes honorables, des bienrails de leurs ancélres. Peut-être est-ce là un des moyens d'éteindre cette fièvre d'émigration vers les grands centres qui dévore notre jeunesse cosmopolite. — Essayons donc ce travail pour Tun des cantons de Textréme frontière de la Picardie, celui de Gamaches; et puissent nos forces répondre à notre désir d'ètr^ utile et de plaire !
Voici notre plan : Nous donnerons d*abord Taperçu gé* néral du canton de Gamaches, nous dirons sa constitution géologique; les cours d'eau qui Tarrosent, ses principaux produits y ses voies de communication antiques et modernes , sa population ; enfin , nous rappellerons son état et son importance d'autrefois. Nous décrirons ensuite chacune des communes qui le composent aujourd'hui , en faisant, selon les besoins de l'œuvre, quelques courtes excursions en dehors des limites administratives. Nous n'oublierons pas les annexes ou secours , débris anciens, qui furent parfois des paroisses , non plus que les abbayes aux riches et pieux souvenirs , dont les ruines jonchent le sol de la vallée de la Bresle. Nous indiquerons les diverses manières d'orthographier les noms selon les époques : c'est peut-être un moyen de découvrir l'étymologie et l'origine des lieux. Nous ferons remarquer aussi les noms de certains chemins, lieux-dits ou cantons, parce qu'ils dérivent ordinairement ou de la forme du lieu , ou de sa situation , ou de quelque fait d'histoire locale qui se perd dans un passé lointain et n'a rien laissé à la tradition. •
Nous tâcherons d'être concis au milieu de ces mille détours qu'il nous faudra faire entre les haies elles buissons
de nos 40 Tillaged , tout en regrettant parfois de Tètre malgré nous, faute de matière intéressante sur un certain nombre de lieux.
Nous devons beaucoup à Tobligeance de nos collègues , MM. Garnier et Boca , dont les lumières et rexpérience ont guidé nos recherches dans les dépôts publics qui leur sont confiés , et aussi à M. Cocberis , qui a bien youlu faire copier pour nous de nombreuses pièces que son savant travail sur les manuscrits picards avait signalées à notre attention. Mais la principale source à laquelle nous avons puisé , et nous nous en applaudissons , non pour le nombre , mais pour la nouveauté des renseignements qu*elle nous a donnés , ce sont les registres de Tétat-civil des paroisses que nous ont ouverts avec empressement les greffiers des mairies. Nous avons parcouru attentivement et compulsé avec soin ceux qui ont survécu à tant de naufrages et de causes de destruction , sous Tinfluence de cette pensée que c*était là le seul livre où seraient consignés les faits locaux , parce que tous les jours il était aux mains du curé, homme instruit, qui devait naturellement penser à y jeter le récit des événements importants survenus dans sa paroisse. Aussi , avons-nous été assez heureux pour y rencontrer des choses inattendues et très-intéressantes.
Coup«d*œil général sur le Canton.
Le cantop de Gamaches^ compris dans l'ancien pays de Vimeu (Vinemagus , Yinimacu$ pagusj , est situé par le W degré de latitude N., à Texlrémité du département de
la Somme , vers celai de la Seine-Ioférieure , dont il est séparé par la rivière de la Bresle. Les cantons qui Tavoisinent sont : dans la Somme » ceux d'Âult , de Moyenneville et d*Oisemont ; et , dans la Seine-Inférieure , les cantons d'Eu et de Blangy.
Le sol du canton qui , dans les acceptions géologiques » dépend du bassin de Paris , est formé tantôt d*une terre bieffeuse, tantôt d*une argile sableuse qui reposent sur la craie blanche. Mais les parties basses des vallées de la Bresle et de la Yismese composent d'une faible couche tourbeuse » accidentée de dépôts de sable , de gravier ou de cailloux roulés. On y a jadis extrait ces" masses considérables de tuf calcaire dont étaient bâtis. nos châteauxforts et qu'on trouve encore dans les soubassements de nos plus anciennes églises. '
Deux rivières arrosent le canton : la Bresle et la Visme, ou Yimeuse. La Bresle a plusieurs sources, dont les principales sont à Blargies (Oise) et dans la commune de^ Criquiers (Seine-Inférieure) , à 181 mètres au-dessus du niveau delamer. Sa longueur, prise dans le thalweg, entre Âumale et la mer où elle se jette à Tréport, est de 60 kilo* mètres (1 ). Elle reçoit les eaux d'une partie de la plaine du Yimeu , celles de l'autre partie s'écoulant dans le bassin de la Somme. On fixe la démarcation des deux pentes par une ligne qui passe par Airaines , St.-Maxent, Tours, Chepy et Nibas (2). Les affluents de la Bresle sont: à
(1) iZofiiporf du 15 janvier 1852, par M. Marchai ingénieur, 9wr ffii frojei de règlement d'eau, (t) Annuaire publié par la Société des Antiquaires de Picardie ,
1852, p. en
droile, dans la Somme, le Liger, dont la source est à Gui^ bermesnil et le confluent à Senarpont , et la Yisme dont nous allons parler ; à gauche , dans la Seine-Inférieure ^ la Méline , qui prend sa source au-dessus de Marques et qui laisse longtemps son nom à Tun des bras de la Bresle. Une longue suite de mamelons forme à la rivière un encaissement pittoresque , que couronnent des bois et surtout la belle forêt d'Eu. Si vous en parcourez les rives , vous êtes émerveillé de leur beauté et de leur richesse. Des villages industrieux y sont assis. Plus de cent usines, dont sept fllatures , sont mises en mouvement par ses eaux rapides ; à des époques déterminées, des travaux dès longtemps en usage font sortir de son lit la Bresle , qui , s*épandant en nappes immenses , abreuve et engraisse 1 200 hectares de prairies. Cette rivière produit abondamment des anguilles, des truites et des écrevisses. N. Sanson , dans sa carte Galliœ antiquœ de 1641 , lui donne le nom de Phrodes. Cependant Ptolémée applique ce nom à la Somme (1). A laquelle des deux rivières revient-il ?0n sait d'ailleurs que la Bresle fut aussi nommée Auto , Aug (Au va, Auga), mot saxon qui n'a peut-être pas d'autre signification que celle d'eau , de rivière.
La Yisme prend sa source dans les herbages de la ferme d'Hantecourt. Il existe aussi des sources importantes plus bas, an hameau de Monchelet. Cette petite rivière a 12 kilomètres de cours. Elle arrose 73 hectares de prairies, et
(1) Yoy. M. Louandre, Jopo^opfttfdiiPoiifAtfu, dans les Mémoires de la Sociëtë d'Émulation d' AbbeviUe , 1889 , p. 320.
après avoir mis en mouvemeDl 12 moulins à farine » elle vient à Gamaches confondre ses eaux à celles de la Bresle. La petite vallée où la Yisme serpente en mille méandres capricieux , offre aussi un aspect riant , un air de prospérité remarquable.
Examinons , en passant , ces nombreux plis de terrain qui rident les flancs de nos deux vallées. Us se correspondent évidemment d*un bord à Tautre et indiquent bien les divers niveaux des eaux alors qu'elles s*abaissèrent graduellement et laissèrent à découvert le sol que nous cultivons. Remarquons aussi comme les pentes sont plus raides d'un côté que de l'autre. M. Ravin, dans son excellent Mémoire sur la Géologie des cantons littoraux de la Somme {!) , en adonné celte explication que les courants favorisés par les pentes naturelles du bassin , ont agi sur Tune des rives avec plus de force que sur l'autre et l'ont ainsi laissée plus nue et plus escarpée.
La yallée de la Bresle est saine » malgré sa profondeur et de nombreux marécages. Sans aucun doute , les venls de mer contribuent à y purifier l'atmosphère » car dans la vallée de la Yisme où ils ne peuvent faire sentir aussi directement leur influence , les habitants sont soumis à des fièvres d'accès , qui sont presque inconnues sur les bords de la Bresle.
Gomme les autres habitants de cette partie de la Picardie, ceux des villages du canton de Gamaches mènent une vie frugale. Leurs mœurs y sont simples, comme leur costume
{1) Mémoires de la SodéU d'Émulation d'AhbmUe, 1884-1835, p. 156.
qa! se modifie lentement et n*a rien emprunté encore aax extravagances de la mode. Le paysan se revêt toujours de la saie gauloise , sous le nom de blouse ou roulière. Cependant les femmes ont » depuis une vingtaine d'années , abandonné , pour le bonnet rond » leur coiffure montante, à larges ailes , sorte de bâtardise du pyramidal et riche bonnet cauchois.
Il existe dans le canton , comme partout , des préjugés plus ou moins ridicules » restes de ces superstitions du paganisme , que les Capitulaires de Charlemagne, comme les Conciles, tant anciens que nouveaux (1) , combattirent , mais ne purent déraciner. Les enchanteurs , les sorciers et leurs sabbats ont laissé des traces nombreuses que nous croyons inutile de montrer. Nous ne parlerons pas de Taraignée dont la vue est un présage heureux ou funeste , selon Theure de la journée à laquelle on Taperçoit suspendue à son fil ; ni de la chouette dont le cri sinistre est un présage de mort ; nous ne suivrons pas certains pèlerinages ridicules que blâme assurément TÉglise ; nous laisserons la jeune paysanne pâlir à la pensée que son aimmreusc se dédit , parce qu'elle perd sa jarretière. Nous nous bornerons à citer quelques circonstances remarquables dans les mariages ou dans les inhumations. En certains lieux , à Translay par exemple, au sortir de l'église , à la porte même, la jeunesse du lieu offre un verre de liqueur aux nouveaux époux et à chacun des assistants ; ailleurs , ce sont des bouquets ou des ru-
(1) Voy. D. Grenier, liAradMion h l'histoire de Picardiie , p* 3%0ilO et suiv. ; — Baluze , GapituL, tom. 1, tit. xu.
bans — Nous avons va à Buigny pratiquer cet usage : Au retour de l'église , la mariée s*assied sur une chaise , à l'entrée de sa maison, la tète couverte d'un voile. A ses côtés , se tiennent debout son père et son beau-père. Derrière elle , le nouveau marié puise dans une corbeille des morceaux de gâteau qu'il jette à la foule parnlessus la tèle de Tépousée. Serait-ce le souvenir d'un usage antique, harmonieusement rappelé par le poète de Hantoue :
€ Sparge, marite, nueex... »(!)
— Dans la plupart des villages , c*est le marié qui sert à table le jour de ses noces ; il a mis habit bas et debout derrière les convives , la serviette sur le bras , il est tout à leurs ordres. — Quelquefois les époux, en rentrant dans la maison^ après la cérémonie , embrassent les parens l'un de l'autre , c'est-à-dire leur nouvelle famille. C'est un des usages les plus touchants que nous ayons k signaler.
— La bénédiction du lit nuptial , à la suite de laquelle on offre au prêtre , dans la chambre même , un morceau de gâteau et un verre de vin, tend à disparaître entièrement, comme du reste la plupart des usages que nous venons de constater.
Citons encore quelques pieuses coutumes qui se sont conservées.
Souvent le voyageur étranger s'étonne de voir une fouie de petites croix de bois fichées en terre , au pied du crucifix qui s'élève d'habitude à l'entrée d'un village ou d'un carrefour : il n*en peut deviner la cause. Mais le bon
(1) Virgil. Ecloga viii, vers 30.
paysan du lieu lui dira que chacune de ces croii a été placée Ik lorsque , portant un mort au cimetière , le cortège a passé près du crucifix. — Dans beaucoup de villages on recueille le samedi le pain des trépassés. L*un des habitants se présente dans chaque maison et reçoit ou un morceau de pain , ou une pièce de monnaie. Le pain est vendu dans Téglise le dimanche suivant , à Tissue de la messe paroissiale, et le produit est employé à faire dire des messes pour les paroissiens défunts. — En certains lieux , le seau à Teau bénite est accroché à la porte de réglise pour servir de bénitier. C'est à cet usage , ancien sans doute , qu'est due l'absence assez fréquente de bénitiers antiques , comme l'a fait observer \\n savant archéologue (1).
Un autre usage , qu'on sait avoir existé chez les Romains , s'est conservé dans les villages de notre canton : c'est celui de convier les parents et les principaux amis do défunt à un repas à la suite des funérailles. Cet usage peut se rattacher à ces banquets de charité que faisaient les premiers Chrétiens , aux décès de ceux qui étaient morts dans la crainte de Dieu. Plus tard même des fondations furent affectées, dit notre savant D. Grenier (2),
(1) M. Cochet, Églises ruraks de Varranéissemau de Dieppe, p. 347.
(2) Introduction à VhisUÀre de Picardie , p. ^0-281. — On pourrait ne voir dans l'osage des repas après Tinhomation qu'âne conséquence forcée de la cérémonie à laquelle ont assisté des parents et des amis venus quelquefois d'assez loin et qu'on ne peut renvoyer sans manger; (BMetin de la Société des Antiquaires de Picardie,L vi , p. 343 J mais les causes qui ont conservé chez nous cet usage ne sontelles pas les mêmes qui Pavaient créé chez les anciens ?
à des repas funérairai pour cerlains anniTersaires. L'abbé Carlier, dans son Histoire du Valois (1) , cile une de ces fondations , faite en 1177^ dans laquelle le menu des repas était déterminé.
Quant au langage des habitants, il est remarquable que sur la ligne de la Bresie il n'y a réellement ni patois , ni accent bien marqué. Le mélange des dialectes normand et picard a sans doute produit cet effet ; ils se sont neutralisés l'un par Tautre. Dans l'Intérieur du canton , il existe des patois s'écartant plus ou moins du franc picard, selon la position des localités. Quelques communes , quoique leur industrie les mette en rapport presque journalier avec les villes voisines et même avec Paris , ont conservé une sorte de prononciation à bouche béante , assez singulière et des plus désagréables à l'oreille. Tels sont les villages d'Ëmbreville et de Dargnies surtout.
On comprend , par ce que nous avons dit plus haut , que le sol du canton se divise en haut et bas , ou , comme on le dit dans le pays , en plaine et en vallée. Il résulte de celte disposition une variété très-grande dans la nature et la richesse des terrains arables , et , comme conséquence, une grande difficulté de classement pour la répartition de rimp6t foncier. Dans la vallée, une foule de terrains autrefois incultes ou sans produit, ont été et sont tous les jours mis en valeur par les procédés de Tindustrie agricole moderne. Si donc TÉtat qui ne récompense point ce travail d'accroissement de la richesse publique par une réduction d'impôts, ce qui serait juste pourtant , fait ré-
(1) Tom. 1", p. 387.
viser les appréciations cadastrales de nos devanciers , il trouve de nombreuses modifications à faire. C'est ce qui déjà , lors du travail de révision tenté en 1 841 , a occasionné une lutte mémorable, qui a remué pour plusieurs années les esprits dans le canton ^ sans utilité ni profit pour les contradicteurs.
A Tagriculture , qui comprend ^ outre les céréales , le chanvre et le lin , et à Télëve des chevaux ^ se joint jlans le canton de Gamaches Findustrie manufacturière développée sur diverses branches , et qui depuis quelques années tend singulièrement à s'accrottre, surtout dans la vallée de la Bresle. Nous entrerons dans les détails en parcourant chaque localité.
On sait que la boisson du pays est le cidre. Nous avons lu dans un manuscrit de la fin du xv!"" siècle (1 ) qu'en l'année 1884 le vin étant monté à un prix excessif» les cabaretiers d'Eu commencèrent alors à vendre^du cidre. C'est probablement vers ce même temps que les plantations de pommiers devinrent nombreuses dans le pays.
Le canton de Gamaches affecte assez bien la forme d'un arc dont la Bresle serait la corde. Le chef-lieu placé vers le point milieu de la corde figure la main qui manie l'arc. Le cantgn a , dans sa plus grande longueur, 21 kilom., et 7 à 8 kilomètres en largeur moyenne. II comprend une étendue de 15,471 hectares , peuplée de 12,069 habitants , logés dans 3,054 maisons et répartis entre 20
(1) Papier terrier intitulé : Descripi. et narré des droictz , pr^Wminences , etc. du comté d'Eu, — On y lit à la marge du ^ 164 , une note évidemment postérieure à sa confection et datée de 1594.
communes, dont quelquesHmes se composent de plusieurs sections. En 1791 , on ne comptait que 2»38i maisons dans ces vingt communes. — Ajoutons » comme renseignement » que Biencourt, Cérisy-Buleux, Framicourt, Translay, Martaineville-les-Bus, Rambures, Rambu* relies et Yisme faisaient alors partie du canton de St.- Haxent, qoi depuis a été supprimé. Le canton de Gamaches se composait donc seulement des 12 autres communes.
Il est coopé par de nombreuses et belles voies de communication : la route impériale n"" 28, de Rouen à Saint- Omer, le traverse de Marlaineville à Bouttencourt; celle n*" 15^', de Tréport à Aumalë, le parcourt tout le long de la rivière de Bresle ; trois roules départementales conduisent de Gamaches à Amiens , à Abbeville et à St.-Valery-sur-Somme ; enfin plusieurs chemins de grande et de moyenne communication facilitent les rapports et aident à Tindustrie.
Le Yimeu était percé de voles antiques , romaines ou autres, dont il reste des traces dans le canton de Gamaches. Nous en trouvons trois principales : d'abord la voie qui de Samarobrwa descendait à la mer , à Auga : on la reconnaît facilement dans une certaioe étendue , même là où elle est cultivée , et elle existe encore à l'état de chemin de Beauchamp à Honchelet, de Yisme à Hartaineville, de Gérisy à Forceville, d'où elle courait vers Airaines ; on la nomme toujours la chaussée Brunehauit ; — la seconde est celle que D. Grenier conduit d'Amiens à Dieppe par Gamaches ;— et la troisième celle de Senarpont à SS-Yalery , par Rambures. D. Grenier en a fait le tracé avec détail, en citant les titres
— no —
à l'appui (1). Cependant • nous osons faire quelques réserves sur Tori^ine romaine qu*il donne à toutes ces voies et principalement sur la direction qu*il leur assigne vers certains villages. Quant à ce dernier point, nous croyons que le croisement de plusieurs chemins lui a fait faire quelque confusion. Aussi estimons - nous qu*il faut, le suivre et le rectifier de eetle manière. La voie militaire qui partait d'Amiens par la Hautoie (haute voie , alta via) , arrivée à Airaines , se bifurquait. La première division passant par Allery , Forceville, entre Oisemont et Tilloloy ( et non Tilloy ) , Cérisy . Herveloy , Martaineville, suivait ensuite le bord de la vallée de Yisme (Via Maris) parFrettemeule, Bâillon, Vis ( Via) et Monchelet , où elle coupait la vallée pour continuer en plaine sa direction jusqu'à Beauchamp , après avoir longé les herbages et les granges de la ferme de Gresny-Touvent. Elle côtoyait ensuite la rive droite de la Bresle jusqu'à la chaussée d'Eu. On en voit encore des traces aux environs de Bouvincourt, dans le rideau qui a été coupé lors de la confection, de la nouvelle route. Dans la partie de cette voie qui descendait à Beauchamp , au lieu dit le Camp d'Âmbraine , on a trouvé , il y a quelques années » des débris de vases , des fers à cheval antiques , etc.
La seconde division , à la sortie d'Airaines, se dirigeait sur Woirel (2) , Oisemont » le moulin de Ramburelles , et
(1) IntroducHm à l'histoire de Picardie , p. 483-486. — Voy. Mémoire de M. de Cayrol, iatitalé: Observations sur les positions de V armée romaine , etc., dans le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, t. m, p 2i4.
(2) Cette terminaison est ancienne et se reproduit dans Tranleel , Pand^l, etc.
desceDdait à Gamachespar le fond de Sery , en côtoyant les bois de ce nom , où nous en avons trouvé un tronçon bien conservé dans les herbages du château de M. d*Ancennes. D*aprës un titre que cite D. Grenier , celte voie aurait continué jusqu'à Dieppe. Il est probable que c'était pour la facilité de celle-ci qu'existait le pont entre Gousseauviile et Gamaches , sur lequel passa Tarmée anglaise en 1415 ; et que la levée de terre en forme de chaussée que nous avons signalée (1 ) dans les marais de Gamaches, entre ce pont et la maladrerie de sainte Marguerite, en est un autre tronçon.
La voie qui de Beauvais conduisait par Senarpont àSt.- Yalery passait à Rambures , côtoyait le bois de Morival , aujourd'hui défriché, coupait près de Yisme la voie d'Amiens et se dirigeait , entre Yisme-Mont et le Plouy , vers Tours , où existait un temple de Gybèle , de là à Arrest , à Estrebœuf et à St.-Yalery. La ligue est droite et le chemin est bien tracé dans Cassini.
Enfin il existait aussi et on peut suivre encore, sous le nom de Chemin verl , une petite voie qui mettait en communication les trois autres que nous venons de tracer. Elle partait de Fancienne abbaye de Sery , dile l'abbaye au bois , qui fut fondée au xii'' siècle , dans les bois de Sery, passait contre Busmenard, et tombait dans le chemin venant de Senarpont , tout auprès de Yisme , à la traverse de la voie d'Amiens à Eu. Cette citation de D. Grenier (page 487) : « Quatuor viginti unum jugera terre.
(1) Gamaches et ses seigneurs , dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, tome xiv. page 108.
sita inter Fremicourt et viampublicam quœ ducU ad Abbdh tiam m basco, ad Bwmenart, etc. ; » se rapporte à ce ehemin d*une manière évidente pour qui connait les lieux.
Nous avons assisté à un travail qui a mis à nu , vers Buigny , un point de notre chaussée Brunehault d* Amiens à Eu , que nous avons attentivement étudié. Nous avons reconnu qu*elle avait une largeur d'environ six mètres (1) et qu'elle était composée de trois couches superposées de silex, lui donnant une profondeur de 45 centimètres. Ceux de la partie inférieure sont d'une dimension très-forte et placés k la main avec beaucoup de soin ; un petit gravier les lie entre eux. Puis vient une couche de silex moyens, et enfin la supérieure, composée de petits silex. Nous y avons remarqué çà et là de petits tessons de tuiles ou de briques romaines.
Sous le régime féodal , lors surtout de l'invasion des Normands , et plus tard pour résister à leurs incursions , un système de défense dont on saisit facilement l'importance militaire , avait fait élever le long des rives de la Bresle de nombreuses forteresses. Aumale , Senarpont » Honchaux , Gamaches , Longroy et Eu nous montrent encore leurs ruines imposantes. A c6té de ces puissants châteaux , s'élevaient aussi des forts secondaires. Leur place est encore parfois marquée sur le sol par un monticule, ou bien l'histoire seule les mentionne. Entre Gamaches et Beauchamp, les dernières traces d'un petit fort viennent
(1) Cette largeur varie selon que la charrue a plus ou moins rongé la voie : vers Beauchamp , elle porte encore 7 mètres , et seulement 3 sur d'autres points.
de disparaître sons les efforts delà pioche ; à Beauchamp, l'antique forteresse avait fait place à un château de plai-* sance ; Bouvincourt nivelle le sol ou s'élevait le donjon féodal. Nous trouvons aussi toute la vallée de Yisme forti^ fiée: Hélicourt, Harcelaine et Maisnières. Si nous montons dans la plaine » nous bornant au canton , nous trouvons Yisme-Hont , Translay , Bouillancourt et Rambures. Il est facile de comprendre que ce vaste réseau de forteresses puisait sa raison d'être non pas seulement dans les luttes que les seigneurs féodaux avaient à soutenir les uns contre les autres, mais encore dans l'intérêt général. Il fallait en effet résister à l'esprit envahisseur de l'étranger nouvellement implanté en Neustrie , et le roi de France, comme les seigneurs picards, n'était rien moins que rassuré sur leur turbulent voisinage. Toutefois , si l'on en croit l'histoire assez obscure de ces temps et si l'on étudie la succession hiérarchique des seigneurs , on voit bien que ces précautions furent insufiSsantes et n'empê^ chèrent pas les Normands de s'infiltrer de gré ou de force dans les seigneuries voisines : les maisons de Ponthieu , de St.*-Yalery , de Gamaches et autres en font foi.
Gamaches , aujourd'hui chef-lieu de canton , était jadis et de toute ancienneté chef-lieu du doyenné de ce nom. Ce serait sortir des limites que nous nous sommes assignées, malgré l'importance qu'elle pourrait avoir au point de vue de l'organisation religieuse , que de faire la description de chacune des paroisses qui dépendaient de ce doyenné. Si même l'on n'entendait pas se borner à la partie religieuse, l'histoire d'un doyenné détaché nous paraîtrait des plus difficiles, sinon impossible. En effet , les
paroisses de ce doyenné se trouvaient parfois tellement disséminées qu*ii faudrait les rechercher jusque dans des cantons assez éloignés. Ainsi » parmi les bénéfices du doyenné deGamaches , on comptait la Chaussée près Eu» Mers , Aull , Cayeux » Pende , St.-Blimond, etc. Nous nous bornons donc à ceci : un pooillé du xiii* siècle compose le doyenné de Gamaches de 42 paroisses, rapportant 81 2 liv. » plus de S personnats et de 16 chapelles. Le pouillé des bénéfices de Rheims , publié on 1648 , le compose aussi des mêmes 4S paroisses , auxquelles il donne un revenu de 22,800 livres , plus de 4 personnats et de 23 chapelles, y compris celles assez nombreuses des châteaux. Mais une note manuscrite sur Texemplaire de la Bibliothèque communale d'Amiens nous met en garde contre Tinexactitude de ce travail, quant aux revenus principalement, ce que nous n'avons aucun moyen de contrôler ; nous pouvons ajouter que beaucoup de noms y sont complètement estropiés. D*après un Registre-pouillé de la même bibliothèque , qni contient Tétat matériel de toutes les paroisses du diocèse , dressé par l'évéque Henri Feydeau de Brou , de 1692 à 1695 (1) , le nombre des cures à cette époque était de 45; mais celles de Béthencourt-sur-Mer» de Bouillancourt-en-Sery et de St.-Yalery y étaient ajoutées. Nous regrettons que le revenu ne soit pas toujours apprécié en argent , mais quelquefois en portions de dîmes et en jouissance de terres. Un autre dénombrement dressé en 1736 des bénéfices du diocèse (2), réduit la composition
(1) Yoy. Bibl. comm. d'Amiens, Mas., n.» 514.
(2) Ms. appartenant à la bibliolhèqne de l'Évéché d'Amiens.
du doyenné de Gamaches à 23 paroisses et 21 chapelles, comprenant celles des maladreries. Les 22 cures retran* chées ont composé le doyenné de St.-Valery. Il est présumabie que celum fut créé peu après l'étal de 1692> comme semble Tindiquer récriture des recllficalions que cela a nécessitées.
Nous rappellerons que plusieurs paroisses comprises aujourd'hui dans le canton de Gamaches dépendaient autrefois de doyennés voisins. Au reste , nous dirons , en décrivant chacune de ces paroisses , à quel doyenné elle appartenait , quel en était le patron-présentateur et quelle était rimportance de son revenu.
Sur les 26 églises ou chapelles qui existent aujourd'hui dans le canton , 9 sont dédiées à la Mère de Dieu , sous le vocable de sa nativité, de Tannonciation ou de son assoipption ; 6 à saint Martin , 3 à saint Pierre et saint Paul , 2 à saint Jean-Baptiste et les autres à sainte Marie- Madeleine » à saint Jacques le majeur , à saint Etienne, à saint Hilaire , à saint Vandriite et à saints Grépin et Grépinien.
En 1S67 il y avait 4271 feux dans le doyenné de Gamaches , tel qu'il se composait alors.
La loi du 22 décembre 1789 fixant , à raison du nombre de citoyens actifs dans le canton , celui des électeurs chargés du choix des représentants , le canton de Gamaches comptait dix électeurs , parmi lesquels M. Greton, qui faisait aussi partie du Gonseil général chargé de l'administration du Département.
Le territoire de plusieurs de nos villages et hameaux res^rtissait à la fois à la prévôté de Vimeu , qui relevait
da bailliage d'Amiens et à la Sénécliaiissée de Pontbieu. Aujourd'hui , en Tabsence des registres et plans-terriers anciens , et alors que tous les habitants vivent sous une loi commune, il serait bien difficile et oiseux d'ailleurs de reconnaître ces distinctions sur chaque parcelle de territoire. Hais comme elles tiraient leur importance de la diversité des lois ou coutumes , nous indiquerons au fur et à mesure ceux des villages qui étaient ainsi soumis à deux juridictions. On sait que le siège de la prév6té de Vimeùétaità Oisemont: 271 villes, bourgs, villsigeset hameaux en ressortissaient (1).
Afin que notre travail soit moins décousu , nous rapprocherons les villages et les hameaux qui , à raison de leur dépendance d'une seigneurie ou d'une paroisse , se trouvent avoir mêlé leurs intérêts , et nous les décrirons l'un après l'autre , en suivant , autant que possible , leur position topographique.
Comme chef-lieu du canton et à raison d'ailleurs de son importance ancienne , Gamaches se place tout naturellement le premier sous la plume , au commencement de notre description. Nous aurons peu de chose de nouveau et dlntéressant à dire sur ce bourg , après les détails que nous avons donnés ailleurs. Hais nous essaierons de rectifier quelques erreurs et de combler des lacunes. Nous éviterons toutefois de nous répéter.
Quoique ce soit chose difficile et rare de bien rencontrer
(1) Almanach de Patuhieu , 1778.
en fait d^étymoiogies , nous en risquerons ane ou deux, ne fût-ce que pour faire nattre l'occasion de recherches qui puissent amener des découvertes d'une autre nature. Voici d'abord comment les historiens et les chartes ont traduit le nom de Gamaches , ou peut-être comment ils ont latinisé sa signification: Gualimago, WûUmago, en la vie de St.-Yalery au vu'' siècle, ailleurs Gamapium, (1 ] et plus souvent , à partir du ini'' siècle, Gamachiœ. (2) En français ce nom a toujours affecté la forme du pluriel. Dès le mV' et le iiii'' siècle on le rencontre écrit Gamachez.{i) Nous insistons sur cette circonstanœ , parce qu'elle peut se rattacher à l'origine , au sens du mot lui* même. L'un de nos honorables collègues nous a insinué cette idée que le nom de Gamaches pourrait dériver du vieux mot de haut-allemand Gamàhcho, ayant le sens d''association , et dont la racine mcJi signifie par, 90cius. (4) Mais quel genre d'association , quelle confédération existait à Gamaches dans les temps anciens?
(1) Voy. Vie de saint ÈUn, par saint Ouen, chap. 27 , p. 106 , édit. de M. Barthélémy ; — Journal des mites pastorales de Varchevéqw E, Rigaut, p. 369 et passim.
(2) Voy. Acta SS^* orâin. sancti Beneâkti , sœml, xi, p. 81 ; — d'Achery , Spidlegitm , tom. 2 , p. 262 ; — Lettres de Aéûor, comtesse de Dreux , dame de St.-Yalery, au Trésor des chartes , dans Duchesne , Preuves de la maison de Dreux, p. 271 et aliàs,
(3) Magm rotuli Saccarii Norm. , voy. Mém. Soc. Antiq. Norm., tom. XVI, passim. — Coulwnier inédit de Picardie, édité par M. Marnier, p. 64.
(4) Voy. Fragmenta theotisca , comprenant des morceaux écrits en vieil haut-allemand , au yiu« siècle.
C'est ce qu'aucHn doonment écrit ne nous a révélé. Aasu, eomme notre collègue» n'attachons-noiis qu'une légère importance à celte étymologie. — Peut-être Walimago est-il pour magus , autrement dit mansio , habitation , et Wali , nom propre , que Roquefort traduit par Giles , f'^Viài^ ou 6alois.(l)
L'antiquité de Gamaches a été démontrée ailleurs, [i] Sa tombelle gallo-romaine devenue le centre et le point culminant d'une suite de lignes de défense , d'intéressantes ruines romaines sur le bord de la Bresie , des restes de chaussées , les miracles de St.-Valery et de St.*£loi, la composition même de son nom , ne laissent aucun doute à cet égard. La vieille Haladrerie de Ste-Marguerite était bâtie près d'une chaussée et sur des fondations romaines: elle avait r^nplacé peutrêtre une villa ou une hêtellerie. Sous la motte du donjon seigneurial d'autres débris romains semblent attester que le moyen-âge ne fit parfois qu'utiliser tes forteresses dont les anciens conquérants avaient hérissé le sol pour s'en assurer la conservation. — Mainlefois il nous est tombé sous la main des débris gaulois ; ce sont des silex taillés pour façonner des haches, les uns simplement ébauchés, les antres polis ; un couteau-silex, long de 10 centimèlres et large de 2S centim. etc. — D'un autre côté, parmi un certain nombre d'objets trouvés dans la tombelle que nous avons ouverte,
(1) Glossaire de la langue romane. — On trouve en norvégien le mot gamma signifiant tente et par conséquent habitation. (Yoy. Malte* Brun, Préâs de Géogr. wmers., tomeui, p. 496,not<i.)
C^) Gamaches et ses seigneurs , §. i et il
on voyait des pointes de flèches en fer et des éperons anssi en fer et dorés (1). Ceux-ci avaient , au lien de molette , nne pointe aigne, affectant la forme pyramidale. M. Tabbé Cochet en a trouvé à Envermeu ^ dans un cimetière mérovingien, et suppose qu'ils étaient adhérents à la semelle de la chaussure du guerrier. (2) La pointe ou l'aiguillon du n6tre était greffé sur une tige de fer demi-circulaire , semblable à celle de nos éperons modernes ; et il est remarquable que cette courbure s'adapte parfaitement au pied nu plutôt qu'à la chaussure.
Si, arrivant à Gamaches par la route départementale qui vient d'Amiens , vous descendez la rampe rapide qui court en serpentant sur les flancs du coteau , son aspect vous charme. Rien de gai comme ces verdoyantes prairies des deux vallées qui viennent là se marier » comme cette ligne sombre et imposante de la forêt , comme ces ondulations des côtea\ix mamelonnés qu'elle couronne. Le bourg s'appuie en demi-cercle sur la rivière de Bresle. De ces murailles , de ces tourelles qui l'enfermaient et le fortifiaient jadis , rien ne s'aperçoit de loin ; seule l'une des blanches tours du château s'élève encore orgueilleuse à gauche , tandis qu'à droite une haute et délicate cheminée à vapeur lance vers les cieux des nuages d'une fumée noire et épaisse. Les fossésf refonds, ouverts jadis au pied des fortifications, se montrent encore çà et là plus ou moins comblés ; et de ces murailles de tufs et de moellons qu'avait élevées au ii* siècle Bernard de St.-Yalery , on ne
(1) Voy. BulleL de la Soc. Antiq. Pic, tome ii, p. Î40.
(2) Revue de Vart chrétien , 1857 , p. 89.
reoeonlre plus que quelques débris enfouis sous leafbroa»* sailles. Ces murs s'appuyaient d'une part sur la riyière rapide et profonde alors , et de Tautre sur la forteresse qui complétait le système de d^ense.
Cinq portes donnaient accès dans la ville. Les ouvertures actuelles sont encore les mêmes. CTétafent les portes de Biangy et de Beauchamp situées aux extrémités d'une voie qui traversait Gamaches dans toute sa longueur , sous les noms de rue du Frien, Grande rue et rue Tompoiré, et qu'interrompait seulement, entre les deux premières , un profond ravin creusé par les eaux sauvages dans le canal de décharge de la Yimeuse , qui aboutissait derrière le château à l'un des bras de la Bresie ; puis encore les portes de Normandie et de Lambercourt placées aux points extrêmes d'une autre voie coupant la ville dans sa largeur, sous les noms de rues de Lambercourt et de la Chaussée; (1 )
(1) Voici les noms des autres rues. Le sens des unes est plus on moins facile à saisir ; celui des autres nous échappe.
1. Rue des Chevaliers. Son voisinage des murailles de la ville et de la porte d'Âbbeville fait donner à ce nom un sens guerrier. — %. RoB AUX Chevaux , ou marché aux Bribettes. On y fait ^depuis bien longtemps le marché aux juments, ou hrihettes (du mot bribe) en terme du pays. — 3. Rue du Lion. Le cadastre a ajouté d'or , à cause du voisinage de l'hôtel du Lion d'or. Notons qu'il portait autrefois pour enseigne : le Lion noir. — 4. Rue de l'Aigle , maintenant rue Neuve. — 5. Rus des Galletoires. — 6. Rue et ruelle DE LA Fontaine. — 7. Rue de l'Échevinage. L'hôtel des échevins qui était dans cette rue, fut brûlé en 1783. — 8. Rue du Beffrot, qui forme la continuation de la précélente. On ne sait quand a été
et enfin la porte d*AbbeTiHe ouvrant sur la vallée de Yisme , au bout de la rue de Glicourt qui longe la grande halle. Ne semble-t-il pas que la rue de Glicourt soit la corruption de la rue d'Hélicourt , village où elle mène d'ailleurs directement?
démoli le beffroy. — 9. Rue db l^Empesoir. — 10. Rue du Lurj- TENANT. — 11. Rue des Labidons , aUàs de Larydon. — 12. Grande ET PETITE RUE St.-Michbl. Elles Conduisaient à la chapelle et au cimetière de ce nom , contre les murs de la ville. — 13. Rue du Prieur. — 14. Rue des Maquereaux ou Macraux. — 15. Rue du Château. C'était autrefois un chemin conservé par le seigneur entre les masures et les remparts des fossés du château, pour la circulation de son caresse. (Voy. anciens titres et notamment Réunion fattte d'homme devant le Lieutenant au Marquisat , du 3 juin 1722.) —
16. Rue de l'Église, qui sert de continuation à la précédente. —
17. Rue des petits Moulins , qui court le long de la rivière de Yisme , sur laquelle , dès 1655 , le seigneur , en accensant les anciens fossés de la basse-cour du château , avait autorisé la construction de moulins à huile. — 18. Rue du Chenil ou Chiennil. Le chenil du seigneur était à Pextrémité de cette rue , au point où , dans les anciens fossés de la seconde enceinte ou de la basse--cour du château, on voit encore comme la base d'une tour , à l'angle des murailles que soutient une terrasse d'environ 3 mètres de hauteur. — C'est donc à tort que le cadastre de 1832 a écrit : rue auo; CheniUes^ en l'appliquant aussi à la suivante. — 19. Rue aux Énettes , à cause de la fréquentation des canards. — 20. Rue des Cordiers. — 21. Rue DU GRAND Moulin. Là était le moulin bannal appartenant au seigneur. — 22. Rue Vignette. — 23. Rue et ruelle de l'ërche (c'est ainsi qu'on le prononce encore aujourd'hui quoique le cadastre ait écrit V Arche, Selon I>. Grenier (Introduct. à Vhist. de Pk, p. 170), le nom celtique ou gaulois de la divinité de la terre était Ar ou Er : d'où les noms des viUages Erche , Ercheu et autres en Picardie). —
Le Dom de la rue du Frien vient , selon nous , dep'expression romane fries , fries , dont il n'est qu'une variante. Ce mot signifiait confins, alentours; d*où frie ou terre frie se disait d'une terre en friche , Inculte ;(1) ce qu'on nomme aussi riez. Il était d'usage dans certaines contrées de laisser autour des pièces de terre un peu étendues une lisière en friche , pour servir au pâturage. Dans le registre que nous allons citer , on voit des terres tenant au Frien des sablonnières , et les détails qui accompagnent indiquent bien une friche.
Un registre et état déclaratif des maisons et masures situées dans l'enclos de la ville , dressé en 1771 , conformément aux derniers aveux reçus par Pierre-Nicolas- François Hénocque, lieutenant au marquisat, constate 316 articles , dont les deux tiers environ bâtis de maisons. Le tout est indiqué sous la dénomination de masure , demimasure, tiers ou quart de masure, ce qui indiquait proba* blement une contenance superficielle déterminée. Suivent 824 articles de terres et de prairies hors de l'enclos, cellesci formantune contenance totalede 87 journaux (2) , et les
S4. Grande Place. — f 5. Place de la Moin'RB, à l'entrée des an* ciens viviers. — 56. Place Saint-Yves. Ce n'est plus maintenant , par suite de concessions faites tant par les seigneurs que par l'administration locale , qu'une rue très-courte , mettant en communication la grande rue avec celles de l'église et du château.
Nous ne savons pas où étaient le carrefour St.-Antoine et la rue des Gloutiers, qu'on voit cités dans des actes de 1605 et 1709.
(1) Glossaire de la langue romane , par Roquefort.
(t) Dans l'arrondissement d'Abbeville , sur toute la rive gauche de la Somme, le journal était de 75 verges, à SU pieds 8 pouces de Paris ; il est représenté aujourd'hui par 40 ares 66 C/Ontiares.
terres une contonaoee de iSO joumaui. Le tout était tenu et mouyant do marquisat de Gamaches, auquel ayaient été réunis les fiefs dits de l'Hétel-Dieu et d'Ootre-Feau. (1) Les propriétaires de ces 540 articles étaient au nombre de
Les censiyes en argent s*élevaient à 679 livres tournois ; celles en nature consistaient en 599 chapons et 63 poules. Une masure de la rue du Frien devait un verre à boire ; fauberge où pendait pour enseigne Timage St-Pierre , rue de la Chaussée , devait , le jour de Sl-Pierre , patron de Gamaches , rendre au château un verre à pied plein de vin ; une pièce de terre en prairie et en labour contenant 7 journaui , située à côté de la prairie de TÉpervier, devait, au jour de Nœl^ un pot plein de vin ; un jardin de la rue des Laridons devait fournir des balles et des battoirs au seigneur , toutes les fois qu'il lui plaisait de venir jouer à Gamaches ; eniin les échevins de Gamaches devaient f au jour de St-Nicolas d'hiver , un bouquet de fleurs rendu au château » pour 12 joumaux"de terre , partie en labour et partie en pâture , tenant aux fossés de la Tille et au chemin de Gamaches à Blangy. Nous avons lu ailleurs (2) qu'un autre censitaire devait, le jour de la fête
(1) Ce fief était passé des mains de messire Charles de Bucy en celles <leNicolaft-JoachimRouaalt,par acquisition faitele 113 décembre 1686 deyant de Paris , notaire. Toutefois la transmission n'avait pas été faite directement , mais par intermédiaire.
(2) M. Louandre, Hist. d*Abbeville , tom. l", p. 410. — Registre de la seigneurie de Gamaches , de 1456,
Dieu, donner deux chapeaui de roses : l'un pour le saint Sacrement et l'autre pour le prêtre qui le portait , et aussi parer d'herbe les rues du bourg de Gamaches ; c'est ce qu'on nommait en certains lieux \di jonchée.
On trouvait à Gamaches, en 1771 , outre le moulin à blé du seigneur , un moulin à foulon et quatre moulins à huile , dont l'un , appelé le Moulin rouge , avait autrefois servi à la fabrication du papier. Précédemment il avait existé nn moulin aux draps, incendié avant 1730 , et un au tan , aussi ruiné ou démoli. Nous avons encore remarqué trois articles situés dans la rue Vignette et la rue de la Chaussée vis-à-vis de l'église , qui , réunis autrefois» formaient le siège de la seigneurie d'Izancourt. Ils comprenaient ce qui compose aujourd'hui la demeure du notaire et celles de ses voisins , avec leurs dépendances.
En vertu de la coutume locale de Gamaches , lît-on dans le registre que nous venons de dépouiller , les masures assises dans l'enclos de la ville ne devaient , en cas de relief , que 4 deniers pour droit de registre , et en cas de mutation par vente ou donation 3 sols 4 deniers (1) de reconnaissance pour droit de saisine et de dessaisine. Hais la plus grande partie des tenanciers , dans les aveux
(1] Uart. 2delacoutumederéclievinagedel507dit: 16 deniers parisis pour la dessaisine et 18 pour la saisine', au total 34 deniers. (Yoy. Coût. loc. du BaiïUage d'Amens, publiées par M. Bouthors, tom. 1«'. p. 399.) Il semble qu'il y ait désaccord ou que le sol soit ici compté pour 10 deniers parisis.
seryis depuis près d'un siècle , avaient laissé périmer ce privilège , dans lequel le marquis de Gamaches , Nicolas- Joachim Rouault et son épouse Marie-Anloi nette de Loménie , les rétablirent par lettres du 25 janvier 1679.
Des terres et prairies qui ne relevaient pas directement du marquisat, mais bien d'autres seigneuries ou fiefs, étaient enclavées dans celles du marquisat. Elles étaient tenues de la baronnie de Longroy , de celle de Hellicourt et de la seigneurie d'izancourt qui y était réunie , des fiefs Ballant, Crimont, de Serival , (1) des chanoines de Gamaches , de l'abbaye du Lieu-Dieu , etc.
Le bourg de Gamaches occupe une étendue de terrain de près de 57 hectares.
Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons dit ailleurs sur l'organisation municipale de Gamaches. Seulement, nous complétons la liste des Maires :
I. GoiLLOT. 1791, 1806. yi. ScHRBTBa. 1817. n. Bourgeois. 1808. vu. Guillot. 1825-1830.
ui. Le même GoiLLOT. 1812. vm. Darst. 1830-1842.
IV. Sangnier. 1813. IX. Pecqdb€x
V. Le même Guillot. No- x. M. Delattre, en exercice de vembre 1813. puis lemois de septembre 1848.
À la justice de Téchevinage et à celle des seigneurs abolies par la révolution, a succédé la justice de paix , dont la juridiction et la compétence diffèrent beaucoup toutefois.
(1) Ce fief tirait son nom du vallon creusé au-dessous des bois de Seri. Au sieur de Serival , Pierre de Dourlens , avait succédé sa fille Marie Madeleine de Dourlens, dont tenaient en 1771 les héritiers d'Yauville (art. 436 du Reg. aux aveux de Gamaches).
Voici les noms des einq juges de paii qui ont foDctionné dans le caulon :
V. M. GoDEPROT y Pierre-Nicolas. En exercice depuis 18M
Un instituteur communal et un instituteur libre donnent Tinstruction à 150 garçons. Un pensionnat fondé depuis plus de 30 ans et dirigé par quatre dames religieuses de la Providence est fréquenté par 1 60 jeunes filles.
Les plus anciennes minutes en la garde des notaires sont celles de Claude Greton, qui remontent à Tannée 1611 seulement. Ses descendants succédèrent à ses fonctions, sans lacune ,jusqu*en 1762. — Les notaires connus dont il n*existe pas de minutes sont :
VI. Bbaitvisagb^ Jean
VII. Lefrangois, Laurent. 1662-1672. vin. GossBLiif , Jean. 1663.
On sait qu'autrefois les notaires ne conservaient pas de minute de leurs actes.
(1) Ces dates sont celles d^actes que nous avons vus.
ÏAaMB un mot de diverses monoaies trouvées à 6âmâches depuis quelques années. Au mois de févier 1851, en rémuant les terres de son jardin dans la rue dite de Beauchamp et autrefois de Tompoirée , un cultivateur rencontra un petit vase en poterie commune vernissée, probablement de celle fabriquée dans le bourg , et contenant 35 pièces d'or et 45 pièces d'argent. Les plus remarquables , quoiqu'elles ne soient peut-être pas très-rares , sont : une pièce d'or du poids de 4 grammes 9 déci«* grammes, de Jaccmes V\ roi d'Ecosse ; une autre de grand module , pesant 9 grammes 9 décigrammes , du même roi ; les autres pièces d'or sont encore des monnaies anglaises, espagnoles ou de la confédération belge. — Celles en argent sont de Henri II (des Testons) , de Charles X de la Ligue (le cardinal de Bourbon), de Henri H de|Navarre, devenu Henri lY de France , de Louis XIU , aux armes de France, de Navarre et de Pau.
Le 28 juillet 1856 , un autre habitant du bourg , faisant quelques travaux dans un caveau sous sa maison , à l'angle de la rue des Galletoires et de celle de Glicourt , trouva aussi un trésor consistant en plus de 2,000 pièces en argent, toutes au même type. Ce sont des gros tournois frappés sous Philippe-le-Bel. Leur poids est de 2 gram. environ. Quelques-unes de ces pièces avaient été données à des témoins de la trouvaille. Nous en avons recueilli deux , les seules qui diffèrent des autres. Elles sont aussi d'argent , du même poids ; leur face est la même , si] ce n'est que le nom du souverain est changé d'ans la légende. Au revers, l'une porte l'aigle à deux têtes, et autour: MONETA : ARNOLDI : COMITIS : f. Elle peut être at-
tribuée à Ârnould VI, comte deLoos (128M323); Taulre à Jean de Luxembourg dit Y Aveugle (1309-1346), roi de Bohème , tué à la bataille de Crécy. Elle porte 4 lions , dont 2 , au 1 /' et au 4.% ont la queue fourchue, et pour légende : MONETA : lOHANNlS: DVCIS : f (Ij.Toutes ces monnaies se trouvaient dans un vase en terre vernissée, enfoui à environ un mètre de profondeur du sol actuel, c'est-*à-dire à peu près à la hauteur de la naissance de la voûte et sur le côté du caveau. A 30 centimètres sous le sol on rencontre un pavé en briques moderi^s, au-dessous duquel tout est remplissage, à rexceptiond*une z6ne épaisse de 8 à 10 centimètres de terrain gras qui paraît avoir été Tancien sol habité ; il est tout parsemé de charbons. Cette cave semble ancienne ; elle faisait autrefois partie d'un souterrain qui communiquait, dit-on, à Textérieur de la ville, sous les fortirications. Quelle origine donner à ce trésor? A-t-il appartenu à un simple particulier qui Taurait caché là au moment de troubles civils ou d'invasion étrangère? Mais comment alors ne serait-il pas composé de pièces mélangées de divers règnes et de divers modules ? Ne serait-ce pas plutôt le trésor d'un corps d'armée réfugié ou enfermé dans Gamaches? Dans quelle circonstance? Ces questions resteront probablement incertaines , car aucun fait de Thistoire locale ne peut renseigner à cet égard. Peut-être faut-il rapporter ce dépôt à l'incursion anglaise de 1340 dans la vallée de la Bresle par Tréport ; ce qui concorde assez bien avec la date des monnaies. Nous avons trouvé , il y a un certain nombre d'années,
(1) Voy. M. Lelewel , Allas numismatique, pi. ^0 , fig. 54.
dans les mines du château deGamaches, une petite agate, sur laquelle est gravée une belle tète, coiffée à l'antique. Nous en donnons le dessin sur Tune des planches jointes à notre Iravail. (Voy. pl.ii).
Il existe sur le versant de Tun des cAteaux de la vallée de vastes carrières d*où ont été extraites probablement les pierres employées à la construction des églises et à celle des fortifications de la ville et du château. On a retrouvé, dans leurs profondeurs, de fort blocs de moellons à demitaillés. Ces carrières se nomment les cahuttes.
Le cimetière de la paroisse entourait une chapelle maintenant détruite , dédiée à saint Michel , en dedans des murailles de la ville. Sa disposition en amphithéâtre et son exposition au sud-ouest lui donnent un bel aspect. Il est regrettable qu'il soit si mal soigné et en beaucoup d'endroits dépourvu de clôture pour mettre les tombes à Tabri des profanations des bestiaux qui paissent dans les pâturages voisins. Nous n*y avons renconiré aucun monument remarquable : quelques pierres couchées ou debout, des croix en fer et en bois ; pas d'inscriptions qui méritent d'être citées. Cependant celle-ci nous a paru assez bien sentie :
« Hélas 1 en ravissant mon fils à ma tendresse, » Le ciel a pour toujours attristé ma vieillesse*.. » Vous dont le cœur de mère a compris mes douleurs , » Sur sa tombe priez et versez quelques pleurs. »
Dans l'église paroissiale, en faisant disparaître, en 1855, les boiseries d'un autel, on a découvert, sur le mur latéral droit du choeur, un reste de peinture à fresque antique, parfaitement conservé. Peut-être sous les couches
de badigeon des murs de la nef et du chœur trouYerait-on d'autres restes de peintures.
Gamaclies était l*un des huit et plus tard des douze doyennés de Tarchidiaconé de Ponlhieu. 0& nommait doyen rural ou de chrétienté le curé chargé d'une sorte d'autorité, de surveillance, dans l'étendue du doyenné (1 ). Ce titre n'était pas attaché à la cure , mais à la personne. Voici les noms des doyens (2) que nous avons reconnus :
r. Perdu y Nicolas, caré de Gamaches, mort en 1671.
11 était aussi chanoine de la chapelle du ch&teau. n. Bonnet , Charles , curé de Franleu, en 1690. m. Fournie! , curé de Ghepy , 1717.
IV. Le Garon, Jean , curé de Ghepy , 17Î7-1736. ' V. BiiET , curé de Friville, 1741.
VIII. HuRTEL , curé de Woincourt
IX, Bbgoubt, François-Joseph, curé du bourg d'Auit, puis d'Ouste, 1770-1784.
Nous ajoutons la liste des curés-doyens de Gamaches depuis la révolution. Après le concordat, le nouveau curé fut H. Laurendeau (1802), auquel succéda le 16 octobre 1810, M. Herbet, qui était vicaire lorsqu'avaît éclaté la révolution. II mourut à Amiens en 1829. Il avait
(1) Au xiii« siècle, les actes publics se passaient devant le doyen 4le chrétienté et le garde-«cel. (Garlier, Histoire du duché de Vaim , tome II , page 46.)
(%) C'est par erreur que dans la nomenclature que nous avons donnée [Gamaches et ses Seignetirsy §. xxv) des curés de Gamaches, nous les avons nommés curés-doyens : ce dernier mot doit être effacé.
été remplacé, dès le mois d*octobre 1885 , par H. De- UNNOY, que ses opinions avancées et certain discours politique firent remarquer en 1830. Sa belle conduite et son dévoûment pendant l'épidémie cholérique de 1832 , qui frappa si cruellement la population de Gamacbes , lui valurent la décoration de la Légion-d'Honneur. Il mourut au mois de novembre 18S3. Le 13 décembre suivant son panégyrique (1) fut prononcé par M. Deboubert , curé de la paroisse de Yisme. À M. Delannoy succéda , au mois de février 18S4 , M. Delasornb, doyen acluel.
Le prieur de Saint-Pierre et de Saint*Paul était patron présentateur à la cure de Gamacbes. Le revenu de ce bénéfice était de 25 livres au inv siècle , de 430 livres en 1692 , et de SSO livres en 1736. — Le revenu de la fabrique était, à cette dernière époque, de 150 livres , plus du produit de 6 journaux de terre, et en 1692 de 35 écus, outre le produit de 6 journaux de terre. Le prieur de Gamacbes et le commandeur d*Oisemont étaient grands déelmateurs de la paroisse.
Le prieuré avait pour patron Tabbé de Saint-Germer. Il produisait 800 livres en 1736, selon le dénombrement cité de ladite année. Cependant TËIat des paroisses de 1692 le portait à 1 ,000 livres. Expiliy met ces documents d*accord en le portant de 800 à 1,000 livres.
Le prieur devait droit de gtte (procuralio) (2) à Tévéque diocésain dès le xiir siècle.
(1) Imp. à Abbeville, par P. JBriez, sous le titre d'IUocutton. 1853* (Vj C'était une sorte d'imposition qui consistait en l'obligation de
loger et de défrayer l'évèque et sa suite. (Hist. des comtes d'Amiens,
par Du Gange, p. 379, 398 et suiv.)
La population de Gamaches , d'après le recensement de 1857, est de 1794 âmes. Il y avait en 1692 neuf cents cooimunianls , et 201 feux en 1762.
Il a existé à Gamaches une compagnie d*Ârchers qui avait pris pour patron, comme celles des autres villes de Picardie , saint Sébastien. Nous n'avons trouvé ni ses statuts , ni aucun document sur sa composition. Mais nous savons que le jardin où les archers faisaient leurs exercices était situé contre les murs de la ville , auprès de la chapelle et du cimetière SaintrMichel. Il porte encore le nom de Saint'^ébastien ; et dans le registre et état des censivesdu marquisat que nous avpns déjà cité, il est désigné sous celui de Jardin-des- Archers. Il appartenait à la ville , qui Ta aliéné en 1827, moyennant 967 francs. Sans doute notre compagnie du noble jeu de Tare était soumise à des règlements qui s'accordaient avec ceux que renouvela le 29 septembre 1733 Arnaud de Pomponne, grand mattre des archers de France, et que H. Janvier a si bien détaillés dans sa Notice sur les Archers et Arbalétriers des vUles de Picardie [l). L'existence d'une corporation d'archers à Gamaches n'a rien qui puisse surprendre , lorsqu'on sait k quelle race guerrière appartenaient nos seigneurs , et comment nos ancêtres , sous la conduite de Thomas de Saint-Yalery, se distinguèrent à Bouvines. M. Janvier n'a point cité la compagnie des archers de Gamaches, parce que, comme à nous , ses statuts lui ont échappé et que rien ne lui eo avait révélé l'existence.
(1) Mém, Soc, Ant. Pic., tome xiv, p. 134 et suiv.
•Notons aussi qn'on trouvait autrefois à Gamaches, parmi ses autres institutions charitables , quelque chose qu'il serait bien de rétablir : un chauffoir pour les malheureux. Il est question au compte communal de 1739-40 des réparations qui s'y firent à la suite d'un incendie,
L'ancienne mesure de capacité à Gamaches était le boisseau , qui se divisait en demi-boisseau et quarte (un quart de boisseau). Le boisseau contenait d'abord sept pintes et demie ; mais , par lettres signées du seigneur Nicolas Rouault , en date du 14 novembre 1614 , et à la demande des habitants, qui voulaient mettre leur mesure plus en rapport avec celle de la ville d'Eu , dans l'intérè du commerce des grains , la contenance fut augmentée de trois pintes, de manière que trois boisseau de Gamaches équivalurent à deux bdsseàux d'Eu.
Des difficultés divisaient alors les habitants et le seigneur relativement aux droits perçus sur le mesurage des grains , et elles avaient été portées devant le bailli d'Amiens. Mais , par une transaction devant Micquignon et Creton , notaires à Gamaches , en date du 29 décembre 1614 , il fut reconnu que le droit de mesure était dâ au seigneur pour le grain vendu ou acheté à Gamaches , à raison de trente boisseaux l'un, qu'il serait fixé pour l'avenir en argent , savoir à deux sols Iç septier de blé et d'avoine , et à seize deniers le septier des autres grains ; que ce droit était seigneurial , patrimonial et imprescriptibljB ; que d'un autre côté les habitants ne devraient aucun droit
sar les muisons (1) à eux payés , et qu'ils pourraient les jauger à leur propre mesure ; ea&u que les mesures seraient vérifiées tous les six mois par le mayeur et les échevins, en présence du procureur fiscal de la châtellenie, et marquées du sceau des armes du seigneur et de la ville.
Notons que le septier (2) contenait douze boisseaux , et que le boisseau de froment pesait 21 livres.
Le seigneur affermait le mesnrage des grains vendus sur le marché de Gamacbes. Cette location rapportait en 1 644 trois cents livres; en 1674, trois cent vingt-cinq livres ; en 1705 et 1717, seulement deux cent soixante livres.
En 1764, le blé froment se vendait à Gamacbes 11 livres? sols le septier; le blé muison 7 livres 18 sols ; Torgé 6 livres , et Tavoine 5 livres 2 sols.
Il existe à Gamacbes une Société de secours mutuels , fondée en 18S6 entre les ouvriers et les cbefs d'ateliers. Ses statuts ont été approuvés par S. H. l'Empereur, le 8 septembre 1856. L'activité industrielle qui règne dans le bourg depuis quelques années rendait cette institution q)porlune.
Nous avons dit ailleurs que le commerce de poterie avait à Gamacbes une certaine importance au xvii^" siècle. Celui des draps n'en avait pas moins sans doute , car le règlement général du mois d'août 1669, concernant les longueurs , largeurs et qualités des étoffes de laine fabriquées
(\) On nommait mutton le fermage qui se payait en nature, c'està-dire en blé maison ou mëteil.
(IK) D. Grenier (]!dss. paq. 24<') dit que le septier au blé de Gamacbes revient à quatre septiers d'Amiens , et le septier au mars à celui d'Amiens.
dans le royaume, s'exprime ainsi: «.... Les draps de Dreux , . . . Soissons , . . . Foucar mon t , A ncennes , Gamaches,... tant fins que moyens, doivent avoir une aulne de large , y compris les lisières , et 30 à 32 aulnes de longueur (1). n La preuve de la fabrication des draps à Gamaches se tire en outre d'une requête des Gouverneur, échevins et habitants de Senlis , du 24 octobre 1622. C'était du reste à raison de ce commerce que Gamaches , Ànsenne et Bailleul avaient leur halle à la célèbre foire du Lendit , à Saint-Denis , comme on le voit en une description en vers de cette foire , de la fin du xiii' siècle (2).
Le 14 octobre 1544, le roi François I"" se trouvait à Gamaches et faisait au prévôt des marchands et échevins de la ville de Paris concession d'un octroi sur Gamaches (3).
Au nombre des récentes améliorations matérielles du bourg , nous citerons l'éclairage des rues , qui eut lieu pour la première fois en 1847 (4).
(1) LeParfaitNégoeimUy par Jacq. Savary, 7» édition, 1713, lome !•', p. 74.
(2) Voici ce que dit le poète :
« . . .eis qui tous les autres père (surpasse) Ce sont li drapier que Diex garU VoQdrai nommer selon mon sens Toutes les villes par assens (ordre) Dont la foire est maintenue.
Monsiaos y mettrai
et après Pontaise ,
Gamaches , Bailleul et Ensene , i
Poroe que je ne mes-asene (je ne manque il rien).
Voy. HisL au Diocèse de Paris , par Tabbé Lebeuf, t. 3, p. 259.
(3) Mss D. Grenier, paq. 24«
(4) La ville d' Abbeville n'avait pas encore de réverbères en 1776, Voy. Àlm. de Ponihieu, 1776.
Parmi les lieux dits , nous avons remarqué ceux-ci : les Haies d'Ëcores ou d*Ococh (1) , le Frien » La Folie, La Nardière, les Croquettes, le Fond-du-Gomte , le Fond-Sain l^Nicolas, le Yal-de-Gloire, le Ghamp-des-Seurelies , le Ghemin-des-Prétres et le Camp-Dolent : cette dernière dénomination , qui se retrouve fréquemment et que nous verrons à Aignevitle et à Soreng , ne sersûl-elle pas rindice d'anciennes nécropoles , de eioftetières chrétiens ou païens (2) ? Non pas sur le territoire de Gamâches , mais à quelques pas du bourg , sur la gauche de la rivière , s'ouvre un petit vallon qui porte le nom religieusement poétique de ValléMie-Josaphat. N*y aurait-il pas aussi eu là autrefois un cimetière , comme dans cette vallée de Josaphat qu'on trouve en Grimée auprès de la ville de Tchioufout-Kaieh? (3)
Gamaches ressortissait à la prévôté de Yimeu.
Beaucbamp , ( Abbaye du Lieu-Dieu ).
À cinq kilomètres de Gamaches se trouve Beauchamp [Balcidmum, Balchen, Bauchen, Beauchen, Beauchain , Beauchlen). Nous avouons ne pas comprendre r^ ajouté par le cadastre, qui a écrit Beauchamps. Il est traversé dans sa longueur par la route de Paris à Eu , et bordé au sud-ouest par la Bresle. Gette ri-
(1) Voy. le fief dece nom cité au §. vin.
(2) Un emplacement de ce nom, dans TËare, recèle précisément beaucoup d'ossements et de cercueils en pierre. Yoy. Bull, Sœ, Antiq. Pic, 1. 1", p. Î71.
(3) Précis de Géagr&j^ie, par Malte-Brun, tome m, p. 445.
vièrc fait mouvoir une petite filature et trois moulins à blé sur son territoire^ et de plus, sur la rive normande, quelques autres et une belle filature de coton qui dépend de la commune d'Incheville.
La terre de Beauchamp a-t-elle donné son nom à l'illustre famille anglaise des Beauchamp ? Nous le supposons. Un seigneur de ce nom, Hugues de Beauchamp, suivit Guillaume-le-Gonquérant en Angleterre , ainsi qu'on le voit dans trois anciennes listes des conquérants publiées , Tune par André Duchesne , une autre par Leland, et la troisième en la Chronique de Bromton (1). Il fut même du nombre des mieux partagés, lorsque Guillaume récompensa les barons qui l'avaient aidé, puisqu'il reçut 47 fiefs, selon le Domesday-Book , espèce de registre-terrier de l'époque (2). Quoiqu'il en soit , cette seigneurie appartenait 'eh 1191 à Rogon, qui vendit à BernarddeSaint-Yalery 120 journaux de terre, pour y fonder l'abbaye du Lieu-Dieu (3) ; en 1247, à Bernard de Beauchamp et à Emeline , sa femme , qui firent quelque don à l'abbaye de Sery ; et en 1317, au sire William (Guillaume) de Bauchien , qui épousa la demoiselle d'Embreville qu'il avait enlevée. Poursuivi en cour de Ponthieu
(1) « Hivers et Rivel ,
» Beauchamp et Beaupel. »
Voy. Augustin Thierry, Conquête de V Angleterre, tome 1«% p. 452, 455, 458.
. (2) Hist, d'Angleterre, par David Hume, traduct., tome 1«^ p* tn, et tome 3, p. 308. /
(3) fwaUia christ. , \om. \, instrura. Eccles. Ambian., col. 329, LU.-
pour crime de rapt , il fut absous , personne ne s'élanl présenté au duel judiciaire (1 ). En 1 323 on voit un Jehans de Bauchien , puis Jacques.
Celui-ci eut pour flls et successeur Charles, seigneur de Bauchain , de Lambercourt , de Namps près Ardre , de Montigny, d'Ânceville, etc., marié à Jeanne, dame de Cantepie et de Recourt. Leur fille unique Âlips (ou Alix), porta en mariage la terre de Beauchamp à Huë (ou Hugues) Bournel de Thiembronne , chevalier, avec lequel elle vivait en 1417, dit le P. Anselme. Ce Huë Bournel parait être le même que celui qui , avec un chevalier et douze écuyers, suivit le roi Charles VI en Flandre, le ii août 1383 ; servit sous le seigneur de Saveuse à Ardres, du 1^ mars 138S au 31 juillet suivant; se trouva à Amiens le 2 septembre même année , avec deux chevaliers et 17 écuyers , lors du projet de descente en Angleterre , et fut capitaine de la ville et du château de Rue , en 13M et 1395. Son père, Pierre Bournel, seigneur de Thiembronne , avait épousé Isabeau de Yilliers. Celui-c{ avait eu pour père Jean Bfiurnel, seigneur de Puissenx, qui vivait en 1330, et pour mère Jeanne, dame de Thiembronne , dont le nom fut uni désormais à celui de Bournel. On voit Enguerran Bournel devant Damiette, en 12i9. Cette famille portait : d'argent à un écusson de gueules en cceur, et en orle 8 papegaux de sinople, membres et accolés, de gueules (2).
(1) M. Marnier. Cmitumier inéâit de Picardie, p. 56.
(2) P. Anselme, Généal. des grands officiers de la couronne, etc., t. 8, p. I5l. — Galeries kistoriq, de Versailles, t. vi, î« partie, p. 328.
Louis Bournel de Thiembronne , fils de Huë et de Alips de BauchaîD , avaU d'abord , avec son père , suivi le parti du duc de Bourgogne» mais il le quitta bientôt et se saisit de la ville et du château de Gamaches , d'où il faisait de fréquentes courses sur les Anglais, avec son frère Charles, seigneur de Lambercourt. Fait prisonnier dans une rencontre près de Mons-en -Yimeu (1121), il paya rançon et rentra à Gamaches, qu'il fut forcé de rendre à Warwick en 1422. De sa femme , Marie-Louise de Groy, fille de Jean , sire de Groy et de Renty, grand bouteillier de France, et de Marguerite de Graon , il eut Jean , deuxième du nom , chevalier, conseiller et chambellan du roi , qui fut fait lieutenant de la ville et du château de Sainte- Menehould, le 30 janvier 1161 , et qui épousa Julienne de Monchy^ fille unique de Pierre , seigneur de Monchy, gouverneur de Saint-Omer, et de Jeanne de Ghistelles. Leur fils , Louis II de Thiembronne , seigneur de Bauchain et de Monchy, chevalier, fut conseiller et chambellan de Louis XI en 1463, et son pannelier en 1465. Il épousa Guillemette de Melun , fiile de Jean de Melun , seigneur d'Anlhoing et d'Ëpinoy, et de Marie de Sarrebrnche (1), dont il eut plusieurs enfants , entre autres Marie , dame de Ploïch , qui devint héritière de sa maison par la mort de ses trois frères , dont le dernier vivant (Loys Bournel) est qualifié baron de Beauchamp en 1541 (2), en des lettres du roi François P', que nous rap-
(1) P. Anselme, op. cit., t. 5, p. 230; t. 8, p. 536.
(2) Trésor des Chartes, reg. 256, n» 32. — M. Cocheris, Catalogue des Mss. conservés à la Bibliothèque impériale, Mém. Soc. Antiq. Pic, t. XII, p. 269.
pellerons tool-à-rheure , et de baron dlncheville en 1839, selon Tinscription sur la cloche de Téglise de ce lien. Il fut bailli d'Amiens, épousa Marie d'Ailly, et mourut en 1549. Marie avait épousé Jean de Soissons, seigneur de Moreuil et de Poix , fils de Jean de Soissons et de Jeanne de Graon. Leur fille unique , Jacqueline de Soissons , fut mariée à Aloph Reuanlt, deuxième du nom, en 1587. La terre de Beauchamp passa ainsi dans la maison de Rouault. Aussi, depuis 1549, Thistoire féodale de Beauchamp se confond-elle avec celle de la seigneurie et du marquisat de Gamaches.
Un châleau*fort existait sur l'emplacement où les sires de Rouault bâtirent le château moderne dont ils faisaient leur demeure habituelle. Nous avons vu , il n'y a que quelques années, achever la ruine de Tune des tours, près du chemin qui longeait le parc vers Test, et qu'avait suivi sans doute ce rapteur de la demoiselle d'Ëmbreville , dont les domaines touchaient aux siens.
C'est dans le château de Beauchamp que mourut Nicolas-Joachim Rouault , le 24 septembre 1689 (1), comme on le lit aux registres mortuaire de la paroisse. Sa dépouille mortelle , revendiquée à la fois par le curé de Beauchamp et par les chanoines de la collégiale du château de Gamaehes , fut enlevée pendant la nuit par M. Bénin , l'un de ceux-ci , qui l'inhumèrent le 4 octobre dans leur chapelle , lieu ordinaire de la sépulture des sei-
(1) Cest donc à tort et sur an fiiax renseignement, puisé dans Moréri, que nous avions contredit [Gam, et ses Seign.^ § xxn) la date donnée {mit le P. Anselme , qui ne s'était trompé que de mois.
gneurs. N.-J. Rouauli ayait été créé chevalier de Tordre du Saint-Esprit (1), dans la promotion faite à Paris, en l'église des Augustins , le 31 décembre 1661.
La seigneurie de Beauchamp était tenue noblement en foi et hommage de la seigneurie et châtellenie de Gamaches. Le seigneur de Beauchamp avait toute justice haute , moyenne et basse. Selon la coutume locale, datée du 19** jour de septembre de l'an 1507, insérée au recueil de M. Bouthors (8), les hommes-liges du seigneur étaient passibles d'amende , en cas de mauvais jugement : <c Pour » l'exercice de sa justice, il a bailly, sergents et officiers, » court, hommes-liges jugeant en péril d'amende de lx » livres parisis à luy appliquer, et que lesdits hommes i> sont tenus luy payer tous ensemble , quant ils font , en i> sadite court, aultre que bon jugement en cas criminel ou » civil. D Cette disposition est assez curieuse.
On ne doit pas douter <\ue la munificence des seigneurs s'exerça envers les habitants de la paroisse qu'ils habitaient. Des preuves , échappées au vandalisme et à l'irréligion del793,subsistentencore aujourd'hui. Nous voulons parler d'un magnifique reliquaire et d'un ornement d'autel. Voici ce que porte in fine l'un des registres aux décès : <K Le 24 juin, jour de saint Jean-Baptiste 1751, trèshaute et très-puissante dame Jeanne^Gabrielle de La Motte Houdencourt, épouse de mcssire Charles-Joachim Rouault... a donné en aumône : un ornement de drap de Sicile , relevé à fleurs d'argent , avec l'étole , le manipule,
(1) P. Anselme, op. cit., t. ix, p. 206.
(2) Cmtwnes locales du bailliage d'Amiens , 1. 1®', p. B83.
le voile et deux coussîos de pareille étoffe ^ doublés de taffetas blanc. » Le poids de cet ornement le rend trèsgênant, aussi s'en sert-on très-rarement*
Quant au reliquaire , il est de beaucoup plus ancien. On en ignore Forigine. L*écu du donateur sans doute est peint sur le pied; il porte: demirgironné de gueules et d^azur, bordé dor, au chef iargenty chargé de trois couronnes de gueules. Ce reliquaire est en argent doré d'un trèsbon style ogival. Son poids est de 1 kilog. 375 gr. , sa hauteur de 5Q centimètres. Dans 28 petites cases sont déposées les reliques de divers saints. Au centre une croii en bois de la vraie croix, et dans ses quatre angles : de vestibus xpi; de sudario xpi: de l'espoge xpi; de sepulcro xpi. Sous deux clochetons latéraux on remarque : d*un côlé la statuette de saint Jean, tète nue, cheveux et barbe frisés , Tagneau sur la main gauche, le manteau relevé sur le bras droit ; de Taulre côté une statuette barbue , dont la main droite semble avoir tenu quelque chose autrefois , peut-être les clefs de saint Pierre ou le lis de saint Joseph ; Taulre main soulève son manteau, sa tète est nue. Dans une niche centrale entourée de quatre arcatures subtrilobées et surmontées d'un fronton triangulaire garni de crochets , est la vierge Marie , couronnée d*un diadème , portant sur le bras gauche Tenfant Jésus, dont la tète nue est frisée. Il étend par derrière sa main sur la chevelure longue et pendante de sa mère. La main droite de la Yierge a tenu probablement un sceptre ou un lis, car on aperçoit le vide où passait la tige. Au-dessus du clocheton principal en forme de pyramide , on voit
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REIIOIIÀIKE DE BË.UCUAMP.
l'archange saint Michel , tenant une arme , ou plutôt un étendard brisé ; ses aîles sont presque entièrement disparues. Les yètemenis de toutes ces statuettes ont une certaine ampleur et sont bien agencés. En résumé, ce reliquaire est d*un très-bon goût. Il nous semble du xn" siècle. ( Voy. Planche ii.)
L'église de Beauchamp est dédiée à Saint-Martin. Elle n'a rien de bien remarquable et se trouve en assez mauvais état. Ses fenêtres sont ogivales, ébrasées à Tintérieur, sans aucune ornementation. Il n'existe point de bas-côtés. Une petite porte latérale s'ouvre en ogive, de même que le portail. Aux côtés de celui-ci s'élèvent des contreforts avec larmier à mi-hauteur. A gauche de la nef sont des fonts baptismaux monopédiculés, affectant la forme d'un calice. Ils sont d'un seul morceau de pierre taillée en hexagone. La cuve est décorée de flammes ogivales , de pampres de vigne garnis de leurs feuilles et de raisins. L'autel est de style néo-grec (renaissance). Esl-ce, comme on le dit , une dépouille de Tabbaye du Lieu-Dieu ? N'est-ce pas plutôt l'objet du don de l'un des curés que nous allons rappeler? Le tabernacle et la gloire sont gracieux. Les flambeaux en fer qui les accompagnent figurent une tige garnie de feuilles accolées , découpées avec une certaine légèreté.
Le cimetière est séparé de l'église , mais situé dans le centre du village.
La paroisse de Beauchamp avec Embreville» son secours, formait un bénéfice dont le revenu portait en 1692 sur 20 journaux de terre et un tiers de la dtme sur
Beauchamp. Ce revenu s*élevail en 1736 à 700 livres. Au xiii' siècle il n'était que de 1 6 livres. Mais la livre d'alors valait environ 40 fr. de notre monnaie. Les patrons-présentateurs (1) étaient les deux chapelains de Saint -Jean-Baptiste retrd ckarum de la cathédrale d'Amiens, qui prenaient toute la dtme du secours. Celle de Beauchamp appartenait au curé , au prieur de 6amaches et au prieur de Senarpont , par tiers.
Voici la liste des curés dont les noms se sont rencontrés dans nos recherches :
I. BoâQOAiLLE. 1507. Il sigDa la coutuma du lieu , ioi's de la rédaction en cette année.
11. Bernard, Jeao , natif d'Amiens. 1668. Son nom disparaît des registres, on ne sait pourquoi, pendant deux ans, du mois de janvier 1686, au mois de mai 1688; il est alors remplacé par le suivant.
m. Bbaugrand. 1686-1688.
IV. Bernard, Jean, reparaît (mai 1688). Il mourut en 1706 et fut inhumé le 13 novembre. Eu 1692 il avait, selon le registre-pouillé ms. du diocèse d'Amiens ,
(1) Le patronage appartenait de droit à celui qui avait bâti l'église dans ses domaines et l'avait dotée. Ce droit était réel, immo^ bUisé à la terre sur laquelle l'église avait été élevée. — Le patronage conférait le droit de présenter à l'évèque l'ecclésiastique qui devait remplir la cure% — Quand le patronage se trouvait appartenir à un corps ecclésiastique, les religieux ou chanoines, patrons de la paroisse rurale, en percevaient les dîmes en totalité ou en partie, et le curé était rétribué au moyen d'une rente fixe appelée portion congrue et d'ordinaire assez légère. (Voy. M. J. Gauvet, du Droil de patronage ecclésiastique en Normandie , dans ies Mém. Soc. Antiq. Norm;, t. xx, p. 349 et suiv.)
51 ans, et il jouissait encore d'autres bénéfices : uue chapelle à Encre (Albert) , uoe à Mailty et une à Fricamps. — La paroisse avait , à la même époque , deux prêtres approuvés , Tun à Beauchamp et l'autre à Embreville.
VII. Obbï
VIII. DBMONCHTy Jacques. 1732. MorI le 29 février 1749 , à rage de 60 ans.
IX. HoGQUET , Nicolas. 1740. Mort le 2 mai 1779. Ce curé, bienfaiteur de son église , écrivait sur la couverture d'un registre maintenant détruit , laquelle se trouve dans les archives de la fabrique de Gamaches y l'expression de ses dernières volontés en ces termes : a Maître Nicolas Hocquet, prêtre curé de céant , a donné en 1750 un autel et tabernacle , une chaire à prêcher , un lambry , sept aubes , plusieurs chasubles d'or et d'argent ; a planté des arbres fruitiers autour des terres du presbytère ; pourquoi il requiert du curé son successeur et autres successeurs après lui , qu'il lui soit dit et chanté deux ou quatre obits pour le repos de son àme et de ses parents ; recommandant à ses successeurs de vouloir bien s'acquitter de ce devoir à son égard. Et a signé cejourd'hui 31 juillet 1763. N. Hocquet. »
X. Feévillb, Charles , 1779. Mort le 28 juin
XI. GaiSBPOiRÊ , Jean-François. 1790. Le dernier acte de l'état ci^il signé de lui est du 29 juillet 1792. Le 6 septembre suivant il prenait un passeport pour
l^Angleierre et devait s'embarquer à Gayeax : il émigrait. Il était âgé de 51 ans.
Les registres pendant le reste de Tannée furent tenus par Louis-Guillaume Roquelin (1 ] et Philippe Martin» tous deux ci-devant religieux du Lieu-Dieu. On y trouve, à la date du 5 octobre, le serment de fidélité à la Nation et de maintien de la Liberté, signé des mêmes religieux.
En l*an m et en l*an vi, Jean-Bapliste-François Davergne exerçait les fonctions de ministre du culte catholique, en donnant, dit un certificat de civisme qui lui fut délivré le 5 messidor an m, des preuves de sa soumission aux lois.
Les curés depuis la révolution furent :
I Debuee, 180Î. —II. GOGUET, 18%4-1829. — m. Lesueur, 1829-1835. — IV. Delattre, 1835-1853. — M. Turbet, en exercice depuis 1853.
II existait avant la révolution , dans Téglise de Beauchamp, trois cloches qui furent baptisées vers 17S1. La première eut pour parrain très-haut et très-puissant seigneur Mgr Jean-Joachim Rouault, et très-haute et trèspuissante dame madame Constance de Harville de Paloi* seau, marquise dudit lieu, etc., veuve de très-haut et très-puissant seigneur Mgr Nicolas-Simon-Arnaud de Pomponne, marquis de Pomponne, baron de Forêts, seigneur de Bordeaux , la Yilleneuve-aux-Asnes , etc., lieutenant-général et commandant pour le roi des pro- .
(1] Ce religieux avait été prieur de Tabbaye : il devait être âgé, car déjà il figurait dans un bail de 1754. (Voy. Gamaches et ses SeigneurSf § vin, dans les Mém. Soc. Aniiq. Pic, t. xm, p. 146.)
— iOl —
vinces de risle-de-Fcance et Soissonnais, brigadier des armées de S. M. — La seconde eul pour parrain très-haut et très-puissant seigneur Mgr Gharles-Joacbim Rouault; comté de Gayeu , et pour marraine très-liaute et trè^ puissante dame madame Constance-Simone-Flore-Gabrielle Rouault , épouse de très-haut et très-puissant seigneur Mgr Charles-Yves Le Vicomte, cheyalier, seigneur, comte de Rumain , marquis de Gotenfao, vicomte de Coheniac y seigneur châtelain de Coleodu , Langoelan et autres lieui , maréchal des camps et armées du roi. — La troisième eut pour parrain très-haut et très-puissant seigneur Mgr Nicolas- Aloph-Félicité Rouault , comte d'Ëgreville, guidon de gendarmerie, et damoisolle Marie-Françoise de Saint-Martin de Tourempré (1).
Beauchamp est le but d*un pèlerinage très-suivi , le 1 .'*' mai , en Thonneur de sainte Appoline , qu'on invoque contre le mal de dents.
D'après un bail fait le 17 février 1793, les biens de la fabrique de l'église de Beauchamp consistaient alors en 3 journaux et demi de pré sec ou flotté , 44 journaux un tiers de terre, plus la terre dite des Pauvres et un enclos appelé le Plant-Pierre-François. Un siècle auparavant, en 1692, le revenu de la fabrique était de 200 livres.
Il y avait dans le château une chapelle domestique, dont le chapelain était en 1740 Jacques Lesueur.
Au nombre des faits locaux que rappellent les registres civils, nous avons remarqué ceux-ci : le 15 avril 1658, des soldats , en (Cartier d'hiver à Saînt-Pierre-en-Val ,
(1) Arch. municip. Reg. aux décès 1751.
tuorent par les armes uo cavalier nommé Gabriel Leduc , qui était depuis quinze jours seulement au service du roi. — En 1758, un parrain , faiseur de jeux de mots , fil donner à son filleul Dufour les prénoms de François-Yitte- Ache-Leu , dont Tassemblage forme une phrase picarde assez bizarre. Si le bon curé du lieu ne fut pas scandalisé, les patrons du nouveau-né durent au mofns sourire. — Dans la nuit du 14 au 15 germinal an iv, Tarbre de la liberté .fut scié. Cétait cet arbre planté avec tant d'appareil et dont nous avons donné ailleurs le curieux procès-verbal (1). — A raison du désordre du temps, des procès-verbaux constatent de nombreux vols an château de Beauchamp , dont on arrachait jusqu'aux gouttières en plomb, et dans les bois du seigneur où Ton abattait les plus beaux arbres : le tout en haine de la féodalité, sinon de la propriété.
Une épidémie, désignée dans les écrits du temps sous le nom de flux de sang (dyssenterie), fit pendant quelques années du xv!!!"" siècle de grands ravages dans le village de Beauchamp. Le nombre des décès fut de 43 en 1741, de 55 en 1742, de 53 en 1743, et de 50 en 1750. Il ne fui en moyenne que de 8 à 10 par an, de 1680 à 1700, et aussi de 1780 à 1800. Nous ignorons quelle était au juste la population à ces diverses époques, mais on pourra Tapprécier approximativement , en sachant qu'en 1692 la paroisse , avec son secours , comptait de 5 à 600 communiants , et que la population actuelle de Beauchamp seul,
(1) Gamaches et ses seigneurs, § xxiv.
d*après le dernier recensement officiel (1856), s'élève à ii3 âmes. En 1763, selon Expiliy (1 ), Beauchamp et Embrevllle , son secours , réunissaient 806 feux. On compte aujourd'hui, dans le seul village de Beauchamp, 94 maisons. La contenance du territoire est de 722 hectares, dont 81 hectares de prés et 94 hectares de bois.
L'école primaire est fréquentée ordinairement par 27 garçons et 20 filles.
En 1792, l'impAt foncier s'éleva à 6,815 livres 12 sols, et l'impôt mobilier à 713 livres 16 sols 6 deniers. Aujourd'hui (1857) l'impôt foncier monte à 5,775 fr. et l'impôt mobilier à 680 fr.
On voit en la déclaration du menu du comté d'Eu, faite lorsqu'il fut mis en décret en 1658, que les habitants de Beauchamp tenaient 80 acres (représentés aujourd'hui par 60 hectares] de marais commun, qui relevaient du comté, pourquoi ils devaient à la recette de Guerville 21 mines d'avoine par chaque année et étaient tenus de présenter auseigneurcomte d'Eu, homme vivant, mourant et confiscant. (2).
Les principaux lieux dits sont : le Bois-des-Bruchettes, le Bezonville, les Garlaines, le Ghamp-d'Enfer, le Dosset,
(1) DieUonnaire géogrûphique , histariqye et politique , 1. 1«', p. 197.
(t) Les gens de main-morte (communautés perpétueUes, civiles ou religieuses] qui , par leur nature , étaient immuables , devaient , lorsqu'ils possédaient un fief , avoir une personne sur la tête de laquelle la propriété du fief résidait fictivement et qui s'acquittait des droits de vassal envers le seigneur suzerain. C'est ce qu'on nommait hmnme iUvani , mourant et eonfiscant.
le Fond-dc-rÉpinelte , les Huit^pus» les GoufTraDdes , le Rapelit , le Rideau-MarioUe , le Cornet , le Yal-Hurot. La commune a eu pour maires :
VI. Sellier , Denis. 1806- xii. M. Gandon, Camille, en
1815. exercice depuis 1847.
Les registres de Tétat civil de Beauchamp remontent à Tannée 1626. S'ils ont été préservés des causes nombreuses de destruction qui en ont dévoré tant d'autres, on le doit au zèle d'un habitant du lieu, qui les a reliés par volume de dix années. Il a de plus, par un acte de patience des plus utiles, dressé des tables alphabétiques annuelles.
Beauchamp eut-il jadis plus d'importance que de nos jours, ou bien ses seigneurs essayèrent-ils en vain de lui en donner? Quoiqu'il en soit, par lettres datées de 1493, Charles YIII, à la demande du seigneur, établit à Beauchamp deux foires et un marché. François P' renouvela ou confirma cette concession, à la demande du chevalier Loys Bournel, baron de Bauchien, en mars 1541 (1).
(1) Trésor des Chartes, Reg. «26, n« 718, cl Reg. 256, n* 32. — M. Gocheris, loc. cit. — D. Grenier dit que c'était un marché men-
C'est pour cela peut^tre qa*en 1604 Beaachamp était qualifié 6<Hir9 (1).
Nous ne parlerons que pour ordre de Tancienne abbaye du Lieu-Dieu (Locus-Dei) de l'ordre des Gtteaux, qui dépend aujourd'hui de la commune et de la paroisse de Beauchamp. Son histoire a été faite par M. l'abbé Cochet (2) et par nous (3), aussi complète que possible en Tabsence des titres et des chroniques de l'abbaye. Nous ajouterons, d'après le regislre-pouillé des paroisses» Ms. déjà cité, qu'en 1692 l'abbé avait 3,500 livres de revenu, demeurait en l'abbaye et portait la cravate (4), et que le revenu des religieux était de 2,000 livres et 65 setiers de blé. Piganiol de La Force donne le même revenu à l'abbé au milieu du iviii' siècle, avons-nous dit ailleurs : cepen* dant le Recueil général de tous les Bénéfices, publié en 1690, par J. Le Pelletier, le porte seulement à 3,000 \iYte»;laClefdugrandPouilléde France, par Doujat,
sael(Ms., p. M) et cite les registres du bureau des finances d* Amiens, constatant la publication de ces lettres. Nous aurions voulu y vérifier le fait, mais malheureusement ils n'existent plus aux archives départementales.
(1) Testament devant Depoilly, notaire royal, dans les Arch. de la fiibrique de Dargnies.
(î) Notice sur le Lien-Dieu, Mém. Soc. Antiq. de Pic, t. ix, p.
ao3.
(3) Gamaches et ses Seigneurs, § viu. Mém. Soc. Antiq. Pic, t. xiii, p. 99.
(4) Nous ne savons ce que signifie cette expression. S'agit-il de <iuelque ornement de distinction , comme est Paumusse des chanoines , ou veut-on dire par là que Tabbé était laïc ?
publié en 1671, à 4000 livres, etc.; et M. Roger (1), à 4,600 livres en 1772, et la taxe en cour de Rome à 240 florins. On le voit, rien n'est moins certain que ces sortes d'appréciations. Ce n*est que dans les titres deTabbaye que nous pourrions trouver la vérité* Ajoutons que !*abbé devait droit de gtle à Tévèque au xiii' siècle.
Celte abbaye, fondée sur un terrain donné par Rogon de Balchen , nous parait avoir pris la place d*un ancien établissement gallo-romain. En effet, parmi les débris que couvre le gazon des herbages, on rencontre fréquemment des monnaies romaines. D*un autre côté, en construisant en 1850 le moulin à blé de M. de Férolles, les ouvriers ont rencontré [Plusieurs pierres chargées d'inscriptions , qu'ils ont malheureusement employées dans les fondations avant que nous en eussions eu connaissance. Peut-être sont-ce des pierres tumulaires des religieux, et y eussions-nous découvert des noms inédits d'abbés; car, bien que nous ayons ajouté à la liste de la Gallia ehristiana, nous n'avons pu la compléter.
Beauchamp ressortissait en partie à la sénéchaussée du Ponthieu et en partie à la prévôté du Yimeu. — Le Lieu-Dieu était en Yimeu.
BouTivcouRT ( ride , St-Hilaire et Cantepie).
Si partant de Beauchamp l'on descend la vallée , bientôt on rencontre le village de Bouvincourt { Bouvaincourl,
(1) Archkes de Picardie^ p. 164.
Bovum ou Bwma eurtis). C'était autrefois une paroisse en quelque sorte complexe , c'est-à-dire composée , outre Bouvincourt proprement dit , de Gantepie , St-Hilaire et risle. Ces divisions de fiefs et de seigneuries faciles à distinguer alors , sont imperceptibles aujourd'hui. Tout est réuni et se confond en la commune de Bouvincourt. Ces diverses seigneuries étaient possédées par des seigneurs dîfiEërents : débrouiller les terres et les habitations qui relevaient de chacun d'eux , serait un travail long et pé* nible , sinon impossible , et d'ailleurs sans grande utilité.
La seigneurie de Bouvincourt était un fief noble, tenu du roi à cause de son comté de Ponthieu et qui consistait, nous dit D. Grenier , en un châtel , avec basse-cour , les fosses , la rivière, les pecqueries et les raques (probablement les marais ou les prés, qu'il désigne ailleurs et dit être d'une contenance de 30 journaux] , 11 journaux de terre en labour , un bois de 320 journaux , un moulin à eau , un four banal , le champart ou terrage d'Oust , des censives sur des masures en grand nombre. Les mouvances en arrière-fief étaient au nombre de six.
Nous trouvons, vers 1380 , Agnès de Gayeu , dame de Bouvincourt et de Meneslies-cn-Yimeu , qui avait épousé Hugues , seigneur de Soyecourt , de Franvillers, de Torsy, de Yerton , etc. Celui-ci vendit ces deux terres de Meneslies et de Bouvincourt à Marie de Berry, comtesse d'Eu, (1) à cause de son mari Philippe d'Artois. Cette vente eut lieu probablement après la mort de celui-ci ,. arrivée en Orient l'an 1397. De ses descendants comtes d'Eu , ducs
(l) p. Anselme , op. cit., t. 8 , p. 523.
de Neyers , la seigneurie de Bouvincourt passa aux Olivier, puis, par ycute, en 1584, aux Rouault, qui la possédèrent jusqu'à la révolution.
En 1588 Joachim de Bellengreville , marié à Claude de Harlcourt, se qualifiait sieur de Bouvincourt etde la Cour du Boys qui était un fief voisin ; (1) nous n*avons pu établir pourquoi.
Le fief de St-Hilaire était situé au terroir de Tlsle. Il fut acquis de N. Divessen , par la confrérie de Notre-Dame du Puy , érigée en la cattiédrale d* Amiens , avec celui de NoUette près de Noyelle-sur-mer , moyennant 1200 livres, comme on le voit en un compte où Jehan Dardre, prévôt de la confrérie , fait figurer cette somme en dépense. Ce compte n'est point daté , mais Texercice de ce prévôt datant de 1502-1503,(2) fixe bien l'époque de Tacquisilion. En 1587 Claude de Dourlens , notaire royal à Gamaches , et en 1 605 Jehan Rifflard , receveur du village de Bouvincourt, prenaient à ferme le fief de St-Hilaire , qui consistait , selon ce dernier bail , en 8 journaux 30 verges de bois , en rentes , chapons , poules , œufs et autres droits. Le 12 décembre 1616,^ ce fief estimé à la somme de 1779 livres 6 sols 6 deniers fut vendu par la confrérie du Puy à François de Frieucourt , écuyer , sieur de Thully et à son fils aîné François. En 1632 Claude de Frieucourt est dit seigneur de Thully , de Tlsle et de
(1) Gamaches et ses seigneurs , g xi.
(2) Jehan Dardre était conseiller au bailliage. Voy. Confrérie de Notre-Dame du Pw/ , par M. Breuil , aux Mém. Soc. Antiq. de Pic.j t. xui , p. 509 , 516 , 638.
— in —
St-HUaire. En 1640 , des poarsuiles en dessainssemenl étaient exercées contre les détenteurs, probablement parce qu'ils n'avaient pas payé leur prix , et la Confrérie , sans en attendre Tissue, revendait le 17 avril à Jehan Meslyer, sieur des Coutures. (1) Mais il est présumable que cette vente ne fut pas maintenue > car nous voyons les membres delà famille de Frieucourt ou Friaucourt conserver le titre de seigneurs de St-Hilaire. (2) Nous citerons Nicolas de Frieucourt, qui mourut le 29 juillet 1 701 , et son fils messire Somon de Frieucourt , qui épousa le 18 Janvier 1701 demoiselle Marie-Françoise deDompierre, en Téglise paroissiale deCantepie et St-Hilaire. Le 7 septembre 1728 mourut leur fille, demoiselle Antoinette de Frieucourt, dame de risie, St*Hilaire et autres Heux , qui parait avoir épousé messire de Fontaine et avoir transmis ses titres à ses descendants. La famille de Frieucourt portait: d'argent à un chefyron de gueules, accompagné au canton dextre de 3 tourteaux de même, ietl ; au canton sénestre et en pointe, de 3 billettes de sable , aussiit et 1 en chef, etleti en pointe. Supports, 2 lévriers. Cimier, 1 lévrier naissant. En 1733 figure messire Pierre-Hubert de Fontaine, chevalier, chevau-Ieger de la garde du roi, seigneur de Tully-Ponthieu, de Neslette, Tlsle, St-Hilaire et Dargnies , qui mourut le 3 juillet 1764 , à Tâge de 67 ans , et fut inhumé en la même paroisse de Cantepie ; et en 1784 messire Charles-Philippe Aymard , chevalier , marquis de Fon-
(1) Ârch. départemeat. de la Somme, Liasse SWHilaire.
(2) Arch. municip. , passim, — Il est remarquable que vulgairement on prononce encore Frieucourt.
taine, maréchal des camps et armées du roi , seigneur de llsle » de Sl-Hilaire et d'autres lieux , demeurant en son chftteatt à Moulins , comté de Tonnerre.
Dans Tun des grands-r61es de Normandie , celui de 1198, (1) on voit figurer Raoul deCantepie. Nous yenous de citer une dame de Gantepie , mariée à un seigneur de Beauchamp. En 1731 , messire Louis-Marie de Créquy , chevalier , marquis de Hesmond , demeurant en son château de Hesmond-en-Ârtois , était qualifié seigneur d*Âouste et de Gantepie. (2) Les fiefs du petitdantepie et du Ghellier , (3) situés à Gantepie , relevaient en 1708 du marquisat de Gamaches. Y aurait-il quelque rapport entre ce nom de fief et le Gantepie ou Gatepie , paysan , chef d'insurrection populaire contre les Anglais au xv* siècle ?
L'ancien château-fort de Bouvincourt est entièrement ruiné. En 1848 on a démoli un reste de tour qui subsistait encore dans un terrain nommé rancien château » et des fouilles ont été pratiquées par le propriétaire , afin d'extraire des pierres de taille. Il en a recueilli un assez bon nombre et aussi des pavés vernissés , sur lesquels on voit des fleurs , ou un lion rampant à droite. Des parties de murailles que nous avons mesurées portaient encore cinq mètres d'élévation. On rencontra deux caveaux,
(1) Voy. MagtU rotuli , édités par MM. Léchaudé d'Anizy et Charma, aux Mém. Soc. Antiq. Norm., t. xvi, p. 20.
(t) Arch. de la fabr. de Beauchamp.
(3) Un lieu portant ce même nom existait au fiaiuboarg de Planches à Ahbeville. (Voy. Notice swr les rues d'AbheoiUe » par M. Prarond, p. 10.)
doDl Tun de 1 mètre 70 eentim. carrés , et l'antre plus petit. Une chaumière construite sur les ruines est adossée contre un pan de muraille en pierre du pays (moellon) , dans lequel sont ouvertes » Tune près de l'autre , deux baies ogivales d'un bon style, et au-dessus deux meurtrières. Les soubassements du mur sont en silex taillés.
L'église de Bouvincourt est dédiée àSt-Hilaire. Jusqu'en 1716 elle fut appelée paroisse de Gantepie, deSt-Hilaire et de risle , et depuis lors paroisse de Bouvincourt ou de St-Hilaire deBouvincourt. Ce n'est plus maintenant qu'une succursale de la paroisse de Beauchamp. Cette église est de construction très-ancienne , de l'époque dite de transition. Elle a été élevée en la seigneurie de Gantepie. On y pénètre par un porche ou vestibule à deux entrées ogivales^ l'une au Nord, l'autre au Sud. Â cet endroit l'épaisseur des murs est de 1 mètre 70 centimètres. Ils supportent une tour romane, carrée, à 4 étages. Ce porche était voûté jadis. On aperçoit encore aux quatre angles Textrémilé des retombées de la voûte. Au deuxième et au troisième étages du clocher sont dos espèces de meurtrières; au quatrième étage trois fenêtres, et au fronton une sorte de lucarne : le tout à plein cintre. Des modillons ornent le haut de la tour, vers la naissance du toit. Celui-ci est de la forme qu'on nomme en bâtière. Au Sud, h la
lonction du clocher et de l'église , il existe un reste de tourelle ronde , dans laquelle une meurtrière est ouverte carrément. Du porche on entre dans Téglise par une porte à plein cintre , ornée de boudins et de cavets alternatifs et en retraite. L'église a la forme de la croix latine : les
deux feoélres des croisillons sont ogivales , entourées d*un tore (xiii* siècle). Les cinq fenêtres du chœur sont en lancette , alternativement à plein cintre , ou légèrement ogivales , inégales , environ sept fois plus longues que larges. Le sanctuaire est en cul-de-lampe. Le chœur est séparé par un grand arceau de la nef, que quatre travées ogivales divisent en trois parties , c'est-à-dire de manière à former deux collatéraux. La retombée de leurs voussures repose sur des colonnes cylindriques de belle proportion , dont les chapiteaux sont ornés soit de pampres et de rinceaux , soit d'une cordelière alternativement simple ou dessinant une natte. Le bas-<^té , au Nord , est comme voûté en panneaux de bois sculpté. Des tètes non grimaçantes forment rexlrèmité inférieure de bandeaux ornés de moulures , qui divisent chacun de ces panneaux. Leur sculpture, maintenant bien dégradée, nous a semblé avoir un certain mérite. Ce même collatéral présente extérieurement trois blancs-pignons , dont un plus élevé est l'extrémité du transept. Les autres feraient supposer des chapelles qui n'existent pas. Cette particularité se remarque à St-Étienne de Sery et aux églises Notre-Dame d'Envermeu et de Lillebonne. (1) Les fenêtres qui y sont ouvertes annoncent une construction du xv'' siècle. Il en est de même de la porte latérale , dont le cintre est en anse de panier. L'archivolte est garnie d'un ruban enroulant une torsade de fleurs et de fruits. Au-dessus est une fenêtre surmontée de l'agneau , image du Christ,
(1) M. Cochet, Eglises rurales de l'arrond. de Dieppe , p. 176; — Eglûes de Varrand, du Uénre , t. % , p. 1S5.
sculpté en bas-relief. 11 soutient du pied une croix , à laquelle flotte un petit étendard , vers lequel il se retourne. Dans le fond des collatéraux on voit des bancs en pierre, comme dans l'église de Gamacbes. Nous avons trouvé aussi une similitude complète entre le bénitier de Gamaches et les fonts baptismaux de Bouvincourt. Ceux-ci consistent en une cuve de pierre dure ayant la forme d'un mortier, dont la hauteur comme la largeur sont de 80 centimètres. Remarquons que les cintres du porcbe et les soubassements du clocher et des anciens piliers sont en tuf.
Le cimetière entoure Téglise. Le presbytère tenait au clocher : de tristes ruines en indiquent la place.
Voici la liste des curés depuis 1688 environ :
I. Db Saint Tvbs , Nicolas
u. DoBOS. 1693-1701.
m. Dblamottb, Richard. 1701. Mort le 24 septembre 1719, à l'&ge de 49 ans et 10 mois.
IV. Frdigtier, Nicolas. laslalié le 14 octobre 1719, mort en 1727, à l'âge de 52 ans.
v. Bbacrain, François-Edouard, installé le 15 septembre 1727, mort le 30 mai 1741. II était Ois de messire Édoaard Beanrain , chevalier , seigneur de Bureuil. Son frère Louis-Ferdinand Beaurain, chevalier, seigneur de Bureuil, gendarme de la garde ordinaire du Roi , avait épousé Hélène-Élisabeth de Fontaine, fiUe du seigneur de Tlsle, St.-Hiiaire et Dargnies; et leur fils Pierre-Nicolas-Ferdinand fut baptisé dans ladite église de Bouvincourt, le 6 septembre 1742.
VI. GAsmEB DU FouGBRAT, Jean, licencié ès-lois et mattre
écarts en Tuoiversité de Paris , installé le 26 août 1741. C'était un homme très-docte. On a de lai: Tables sacrées, ou nouvelle méthode pour lire avec fruit r Écriture sainte. 1761 , in-8 (1). VII* FiCHEUXy Joseph-François, prêtre du diocèse de Roaen , prit possession de la care le 30 avril 1770 et mourut le 1." mars 1784.
viii, Lb PiGABn. installé le 1 mai 1784. Le dernier acte civil signé de lui est daté du 16 octobre 1792. A la suite on lit: » €ejourd*hoi 14 novembre 1792, le présent registre a élé clos par les officiers muni» cipaux. »
La loi du 20 septembre de cette année ayant enlevé aux curés le droit de constater Tétat civil des citoyens , le Conseil général de la commune (c*est ce qu*on nomme aujourd'hui le Conseil municipal] choisît, le II novembre , Jean-Hubert Duminy pour officier public chargé de celle fonction.
Il n*y eut pas de curés depuis ta révolution , la paroisse n*ayant pas repris son existence dans rorganisation nouvelle.
Sont inhumés dans Téglise de Bouvincourt : messire Nicolas de Frieucourt , damoiselle Antoinette de Frieucourt, précédemment nommés, et aussi ledit messire Loui^-Ferdinand de Beaurain , âgé de 4B ans , avec plusieurs autres membres de la même famille.
En traçant la route de Paris à Eu , en 18S6 , on a découvert , dans le rideau au Nord , plusieurs cercueils en
(1) D. Grenier, Ms. sur la Pic, paquet 94*. — La France littéraire,i. 1",p. Î74.
pierre , qui ont été détruits malheureusement , sans avoir été vus et étudiés par quelque arcliéologue qui en eût déterminé l'âge. Probablement ils avaient été déposés près de la voie romaine dont nous avons parlé. (1)
Les biens de réglise deBouvincourt consistaient en 1733 en une masure sur laquelle était bâti le presbytère ; une autre enclose , tenue cotièremenl moitié du fief du GlieUier et moitié de celui du petit Cantepie ; un journal et demi de terre , tenue du fief du Chellier ; quatre journaux et demi déterre en plusieurs pièces; plus une autre pièce , dont un journal en labour et trois quartiers en bois , tenus cotièrement et en roture de la terre et seigneurie de Tlsle et St-Hilaire. Le pouillé ou dénombrement des bénéfices de 1736 accuse un revenu de 150 livres à la fabrique. Il était le même en 1692. La cure produisait au xiir siècle 20 livres , et de 7 à 800 livres au xviii% Le Chapitre de Notre-Dame d'Amiens en était le patron-présentateur. La dtme se divisait entre les jésuites de la ville d'Eu , le Chapitre de 6amaches(2) et le curé du lieu. Vers 1337 la dtme de Cantepie fut cédée à Tabbaye du Lieu-Dieu par D. Guillaume , 18*" abbé du Tréport , moyennant une livre dix sols de rente.
Le territoire communal de Bouvincourt a une étendue de 688 hectares, dont 60 tant en prés qu'en aulnaies, et 178 hectares en bois. La commune est propriétaire de SI hectares de marais, qui servent à la dépaissance des bestiaux. Le nombre des maisons est de 85; celui des habitants
(1) Voy. § I ci-dessus.
(t) Celui-ci avait un tiers sur l'Isle et St-Hilaire , et un sixième sur Bouvincourt.
(le 366. On comptait en 1692 environ 200 comoianianls, et en 1763 , selon Expilly , 48 feux. D. Grenier ne donnait à Bouvincourt que 28 maisons et 448 jonmaux de terre vers 1703. L'impôt foncier s'élève à 4,760 fr. UimpAl mobilier à 568 fr.
25 garçons et 17 filles reçoivent Tinstruction de l'insth tuteur communal.
Les principaoi lieuxdits sont : le Rideau du Gibet , le chemin du Pile , les Pointus » la Vierge , le Paradis, l'Angélus , l'Horiette , les Gamprets , le champ aux Brebis , le champ aux Lapins, le Cercle , la haute Borne, le Bézonville, le pré Cayenne , la masure aux (Kufs, les Trinques et le camp Poitou. (1) C'est l'un des territoires où les noms caractéristiques sont les plus nombreux.
Les Maires de Bouvincourt furent :
V. Le même Jazbt. 1807- ix. M. Dohint, Hubert. £b
1813. exercice depuis 1845.
(1] Hasardons-nous à en expliquer quelques-uns . N'est-ce pas an Rideau au Gibet que se dressaient jadis les fourches patibulaires? — PUe vient du mol pUa^ qui avait le sens de ma strata, agger , chemin empierré, chaussée, selon Du Gange: ce que nous dirons plus loin , à l'Art. Frettemeule , le confirme. — VÂngélus , n'était-ce pas une terre dont le cens annuel était affecté à la sonnerie de l'Angélus ? — La masure aux Œufs vient sans doute de cette famille dont un membre Guillaume Auxœufs prenait à cens quatre journaux de terre du fief St-Hilaire en 1554. — C'est auprès du Camp Poitou qu'ont été découverts les tombeaux dont nous venons de parler.
On trouve aux archives communales les Registres de rÉtat civil à partir de 1693, c>st-à-dire à peu près depuis I*édit du Roi qui en a réglementé la tenue (octobre 1^1 ).
RouYincourt était partie en Ponthieu et partie en Yimeu, selon Ricart (1). Délegorgue (2) le dit tout en Ponthieu.
Nous rectifierons , en passant , une erreur de Piganiol de la Force , (3) qui croit Âzincourt sur la Bresie et le confond sans doute avec Bouvincourt. Nous avons trouvé cette opinion répandue dans le pays. Est-elle due à la lecture de Touvrage que nous citons , ou à quelque fait militaire autre que la défaite d'Âzincourt ? Il se pourrait : car on assure et il est de tradition qu*un combat entre les Français et les Anglais eut lieu , à une époque qu'elle ne détermine pas d'ailleurs , non loin de Bouvincourt , sur la rive gauche de la Bresie , en un lieu nommé le Quesne à leu , que visitent les Anglais qui viennent dans le pays.
PiLERiNAGB DE Saint-Sauvedr. — Eu dchors du village de Bouvincourt et sur la route qui mène à Eu , on rencontre une chapelle dite de St-Sauveur , qui depuis des siècles est en grande vénération dans la contrée et attire beaucoup de pèlerins , particulièrement de pieux marins du Tréport et de Gayeux , dont la dévotion se traduit par de nombreuses oblations. C'est une ancienne Maladrerie, dont les lettres de fondation remontent à Tannée 1203.(4} Elle était à la collation du seigneur de Gantepie. Le re-
(1) Commentaires sur les CovUumes d* Amiens , p. Ixxj. Édit. in-lï.
(2) Notes sur la Coutume de Ponthieu, Tome l*'', p. x. (3] Description de la France , t. 2^ Picardie y p. 412. (4) D. Grenier , Mrod. à Vhist, de Picardie , p. 487.
gistre-pouillé de 1692 dit que depuis cinq à siii ans personne ne se présentait pour recevoir le revenu qui portait sur trois journaux et demi de terre . et que le curé était obligé de les Taire labourer pour avoir sa dime.
La chapelle actuelle est neuve , bâtie en briques en 1852. Elle n*a de remarquable qu'une maladroite imitation du style ogival. Cette chapelle en a remplacé une autre très-défectueuse depuis longtemps et sans caractère, qui se trouvait un peu plus près du village. Cette substitution a été accompagnée de circonstances assez singulières et a donné lieu à un Incident bizarre. Voici les faits en quelques mots. L'ancienne chapelle était érigée. sur une pièce de terre qui est possédée maintenant par Thospice de Doullens , probablement à cause de Fannexion de la Maladrerle. Les nombreuses aumônes étalent annuellement absorbées par d'imparfaites réparations , lesquelles ne purent arrêter la chûle d'une partie des murs et du toit. C'est alors que le zèle des habitants ayant été stimulé par leur desservant , curé de la paroisse .de Beauchamp, ils se cotisèrent pour construire une autre chapelle à environ 60 mètres de l'ancienne , sur un terrain communal. Elle fut ouverte et bénie et on y transporta proccssionnellement les statues de l'ancienne chapelle , le 5 juin 1852, veille de la Trinité. Cependant les pèlerins se divisèrent: les uns continuant d'aller prier dans l'ancienne, les autres venant dans la nouvelle chapelle. L'hospice dénonça les faits à l'autorité , demanda la ré. Intégration des Saints dans la vieille chapelle , à laquelle il se mit en mesure de rendre quelque solidité , puis il ob-
tiotde M** révoque d'Amiens riDterdicUon de la chapelle rivale. Mais des scènes scandaleuses eurent 4ieu en 1853, le jour de la Trinité , et il ne fallut rien moins que la présence de la force armée pour arrêter la colère des villageois, fondateurs de la chapelle neuve. Plus tard cependant on s'entendit : F hospice de Doullens céda et 1856, moyennant finance , eon droit et âa chapelle* qui fut immédiatement démolie,
La statue connue sous le nom de St.-Sauveur paraît fort ancienne. Le personnage est revêtu des habits sacerdotaux ; la chape antique est retenue par une agrafe en forme de trèfle ; Taube et Tétole sont croisées, la tête est belle, couverte d'une couronne fermée ; leà cheveux tombent en boucles sur les épaules et la barbe est partagée. Il y a aussi une vieille statue de St.-Jacques, avec le bâton et la gourde du pèlerin.
Le jour de la fête de la Trinité et pendant la neuvaine suivante, tes cultivateurs amènent, de villages même assez éloignés, leurs chevaux et leurs vaches à St-Sauveur. Ils font , avec ces animaux , trois fois le tour de la chapelle, en priant pour qu'ils soient guéris ou préservés de mala*dies. Il est à remarquer que ce pèlerinage a lieu surtout la nuit. Il commence vers minuit , cette heure mystérieuse des superstitions. Gela ne peut-il pas faire soupçonner une origine fort ancienne ? Nous réservons , du reste, notre appréciation sur l'origine de cette Maladrerie et du pèlerinage , comme aussi sur la relation qui peut exister entre celui-ci et l'étymologie du mot Bouvincourt , pour notre travail projeté sur les maladreries. Disons toutefois
dès à présent qu*il nous semble possible que la déyotion populaire ait dévié : que ce n'était peut-être pas au Sauveur des hommes , mais à St-Salve ou St-Sauve , ap6tre du pays^ qu'elle s'adressait dans Torigine^et que c'est peutêtre en son honneur que la chapelle primitive fut élevée entre Bouvincoart et Oust , lieu que Théodoric , roi des Franks , avait donné à ce saint évêque d'Amiens , entre les années 675 et 686.(1}
Dabosibb. (Comeliotte. )
Dargnies (Dargny , Daregni , Dergny , Dareneyum) est situé dans la belle plaine du Yimeu , qui s étend d'Oisemont à la mer , entre les rivières de la Somme et de la Bresle. Cette commune qui comprend l'ancien fief de Cornehotte , ressortissait tout entière à la prévôté de Yimeu. Le fief de Gornehotte était-il distinct de ce qu'on appelait le petit Dargnies fminor Daregni) dans une charte de 1S29 (S) , portant échange de 4 journaux de terre , entre les religieux du Lieu-Dieu et les religieuses de Berteaucourt ?
L'emplacement de l'ancien château de Dargnies ne pré-
(1) Voy. BoUandus , tome !•'. p. 706 , col. 2. -:- Selon M. Gttilmeth , p. 5 , Picardie , saint Sauve avait b&ti à Oust un monastère, qui fut détruit sans doute pendant les invasions normandes. — On voit au-dessus d'Oust, dans la plaine vers Meneslies, un tertre élevé, de grande dimension, qu'on nomme la TombeUe des Romains.
(2) Cartulaire de Berteaucourt. — Manuscrits de Dom Grenier , paquet 24®.
senle plus aujourd'hui que quelques tertres et monticules, au milieu d*un herbage.
Le premier seigneur de Dargnies que nous ayons vu figurer aux actes , c'est en 1623 messire Charles Pascbal, cheyalier , seigueur et vicomte de la GcBute ou la Queute , la Barre, Dargny , Cornehotte , etc., conseiller du roi , demeurant audit lieu de la Queute , dépendance de Francières , près d'Abbeville. II était né le 19 avril 1547 à Goni en Piémont , de Barthélémy Paschal , gentilhomme piémoutais , et de Catherine de Fiesque. Après avoir fait ses études à Paris , il se décida à se fixer en France et s'adonna surtout à la jurisprudence. Le roi Henri III l'employa en qualité d'ambassadeur en Angleterre et en Pologne. Puis, en reconnaissance de ses bons services , il le fit chevalier et ajouta une fleur de lis d'or à ses armes (Avril 1578). Paschal portait dor à la bande d'azur de gauche à droite ; c'est au milieu de cette bande que fut placée la fleur de lis. Charles Paschal voyant qu'il n'avait pas d'enfant de son épouse Marguerite Manessier, issue de l'une des plus anciennes familles d'Abbeville et aupara* vaut veuve de Claude Lavernot , sieur de Feuquières , adopta un jeune homme dont, suivant Dom Grenier, on ignore le nom defamille^ et qui était, selon M. Louandre, le fils que sa femme avait eu de son premier mari. Il le fit héritier de son nom et de ses biens. Les lettres-patentes du roi pour cette adoption sont du mois de mai 1607 , régistrées en 1608. Charles Paschal fit son testament devant Pierre Lefébure , notaire royal en Ponthieu , le 26 juillet 1625 et mourut à la Queute , d'une attaque d'apoplexie ,
le 26 décembre suivant , dans sa 79* année. Oo trouve dans le P. Ignace et dans les manuscrits de D. Grenier, la liste détaillée de ses ouvrages (1) , dont Tun intitulé Yirtutes et fritia , fut par lui dédié à son fils adoptif, Philippe Paschal, seigneur d'Épagne. Celui-ci fut un personnage très-estimé, connu sous le nom du président Paschal (2).
Un siècle après, en 1713, on trouve dame Marie de Paschal (3) , veuve de messire André du Quesnoy, chevalier , seigneur de Saucourt , elle dame de Dergny (4) , de Gornehotte et du quint de Gornehotte , qui légua à Jean- Baptiste Fesnel et à Suzanne Renée Fesnel , ses neveu et nièce , la seigneurie et les fiefs dont il s'agit , lesquels consistaient en maison seigneuriale, bois , champart , moulin , censiveset terres labourables, selon testament du 15 avril de ladite année , déposé à Legriel, notaire royal à la résidence deGamaches. Elle mourut au commencement de Tannée 1721. En 1765 le seigneur de Dargnies était messire Etienne Louis Fesnel de Beaumont.
Depuis lors les archives du lieu ne nous donnent plus aucun renseignement sur les seigneurs de Dargnies. Le registre-pouillé manuscrit des paroisses de 1698 nous
(1) Yoy. Ft<{tF<i»ftoMPf&racftit«tta, Paris, 1584, in4S, traduite en français par Gui Du Faur , descendant de Pibrac. Livre eurienx.
(2) Yoy. Histoire eedémstique d'I&bevtUe, par le P. Ignace, p. 511 et suiv. — MSS. D. Grenier , paquet U\
(B) Nous suivons Torthographe des titres. On lit en 1623 : Paschal et en 1713 , de Paschal.
(4) Il est remarquable que les villageois prononcent encore ainsi le nom du lieu.
apprend qu*à cette époque la terre était en décret. — Nous avons vu (1) qu*en 1733 P. H. de Fontaine s'intitulait seigneur de Tuily , Tlsle, St.-Hilaire et Dargnies. Peut-être cette seigneurie était-elle fractionnée ?
L'église de Dargnies est dédiée à saint Wandrille. Elle date de diverses époques. Le soubassement et certaines parties des murs de la nef paraissent anciens ; le silex taillé y est mêlé au tuf. Le portail est tout en tuf; il est petit et s*ouvre en ogive du xiii'' siècle. Dans la nef on remarque quelques tèles grimaçantes. Elle est peu éclairée ; les fenêtres , au nombre de i , sont petites et demicirculaires. Le chœur plus élevé que la nef est du xv* siècle. Il est à présumer qu'il était le commencement d'une église nouvelle, qui ne fut pas continuée. Les fonts baptismaux sont en pierre » monopédiculés et de forme octogone.
Sur une épaisse plaque de cuivre de 47 centimètres de haut y sur 29 de large , appliquée contre le mur gauche de ia nef, on lit une inscription gravée en lettres gothiques, commémorative d'un legs fait à l'église en 1433. Vers le bas^ le. donateur est figuré revêtu du surplis à larges manches, l'aumusse sur le bras, à genoux devant un priedieu chargé d'un livre ouvert. A côté est l'écu de ses armes. Ce personnage est placé sous un baldaquin dont les irrégularité satlestent une main moins habile (Foy.p/. m). L'inscription est suivie de l'épitaphe du neveu de ce bienfaiteur de réglise, en caractères plus petits. En voici d'ailleurs le texte fidèle :
(1) § IV ci-dessus.
€an h( ixace . tm mt.txx • m matdtte Quille tt faulciiueur oratemt t nattf IDargng icl)anouf tre0 conxioxst nobken^o laps t)toat l)one$tiethet ofittctal damte fut Uguemet t en aon dernier an cnre 2ie ci)eend. a légale hmt Mmage^ au t)trû|; Mre <$rebetmat0ng £t le Colie ponr Ittg et pmt le6 dtèna ^1 $ont staw ^aw ^ point eâtretiire mai» le cure aéra tenu Ve dire et célébrer trotB me^ae^ en la aepmatne le^ anucl)tei (l) (aire coe îieaire le lieu la cl)00e et a l)eure cl)artatne Ut est areete par sentence l)aultatne honet limite 2ie fi lotCtcial cotre ung cure qn^ Ittt en gênerai q les mt$$t} plu0 gl ne cl)anter0tt maio fut 3u0^ bit en eapectal coe lea aultre auotet fait 31 ferott pourtant • prions cl)in en aon endroit a tout cure} en (aire leur debuoir et ie prier pour lug apre^ touo 2>io que ^on a ame puiot la truite ootr bictej pour lug cl)in 5e pro(ttnîno +
Cl||; jtst <!hitlU le CuttUqitf ur neoeuE ^u^n matstre <!^tttileii Ugcte a IfgU ht Barjuj trots |ournaettx déterre a U (t)frgf ht (tUhxtx •xm» xàtsats tons Us ans et st hùihntl htxt iù\ Us vtnhxthxs hts quctre tays ft les itnit(t|e£ f
(1) Probablement des annuels : on trouve dans Roquefort (Gloss, deh langue Romane) le mot annudes dans le sens d'annuités.
fflfttioirf^ W Ifl pofirtf iips Jlnlii)U(ii)-fS itJ^mxlÀt.
MCmiAlME lE FAlUCQIIEIiri, OFFICIAI D'AMIGHS.
d'aorès Irnscnction en brorze de Daronies
Les caraelères profôndéfflent gravés ont été remplis d'une sorte de cire brune. Ce petit monument est remarquable parce qu'on rencontre peu de gravures anciennes sur métal. Il est à présumer qu'il a été fait dans le village même, qui s'adonne depuis longtemps au travail des métaux pour la serrurerie.
Le 28 mai 1687 Louis Aconger, sculpteur et menuisier à Eu (1), lit-on aux archives locales, s'engagea à faire en chêne, la table et les marches de l'autel de notre église de Dargnies , semblables à celles des dames hospitalières d'Eu , plus deux ang^s adorateurs ajoutés un de chaque côté, le tout moyennnant 300 liv. Cet autel n'existe plus.
Une crypte , peut-être de celles qui servaient de refuge pendant les guerres d'invasion, peut-être un simple caveau où reposent les cendres des anciens seigneurs , o^iste sous l'église et se prolonge sous la place publique. En 1855 il s'est fait à l'extérieur une effondrée qui l'a fait connaître.
L'église et toute la dtme de Dargnies furent confirmées par Louis VII , avec celles de Woincourt , au nombre des possessions de l'abbaye de saint Wandrîlle deFontenelle , en 1177. Elles prévenaient, dit l'acte, des dons du roi Childebert (1).
La chambre des requêtes séant à Paris , par sentence
(1) Peut-être le nom est-il estropié et serait-ce le parent des deux célèbres sculpteurs François et Michel Anguier, natifs d'Eu, dont le père était aussi menuisier.
(1) Amplissima colleciio , tom. 1^^, col. 900. — D. Gronier, manuscrits, paquet 14*.
du 20 octobre 1650, condamiia Nicolas Desmarets, laboureur à Dargny , fermier des droits de dtme sur ladite paroisse, moyennant une redevance annuelle de 1 JOOO liv. tournois, d'en verser Timportance pour les réparations du chœur de Téglise.
On lit aussi aux archives locales que le bénitier {qui d'ailleurs n'existe plus] fut relié en 1707 , pour quoi il fut dépensé 8 sols ; que l'année suivante le chœur et la nef de l'église furent blanchis par Charles et Nicolas Béninois, auxquels il fut payé 85 livres , et à Loisel , chaufournier, pour 2 muids de chaux, 5 liv. 10 sols; enfin que les cloches furent refondues en 1778 par Maire , Henriot et Dubois , auxquels on paya 290 livres.
La cure de Dargnies était à la nomination du chapitre de Fouilloy. Elle rapportait au xni* siècle 10 livres ; en 1092 la Mmple portion congrue , probablement 500 liv., chiffre que Ton voit figurer en 1736.
Voici la liste des curés, depuis deux siècles et demi.
XVI. HuARD
xvu M. Frksnot, actuellement en exercice depuis le mois de novembre 1857.
Une déclaration faite devant Leclercq , notaire royal à Âult, le 6 septembre 1693, par les marguilliers de la paroisse , pour satisfaire à la déclaration du roi du 5 juillet 1689 , constate que les biens de la fabrique de l'église de Dargnies à cette époque consistaient en : une masure contenant oiiiq quartiers , cinq pièces de terre d'une contenance réunie de 5 journaux 1 2 verges et demie , et 24 rentes s'élevant annuellement à 122 liv. 3 sols 10 deniers. En 1736 Je revenu était évalué à ISO livres.
On Ut en un compte de 1614 que l'église possédait un calice d'argent , un' calice d'étain , trois chasubles , deux aubes et un vieux surplis. Les marguilliers y sont appelés manéglisiers , hommes d*église. Le vieux mot man signifiant homme se retrouve à Amiens , à St.-Omer et ailleurs , dans le mot cloqueman , sonneur de cloches (1).
Les décimateurs de la paroisse étaient Tabbé de Saint Vandrille pour un tiers , l'abbé du Lieu-Dieu pour deux gerbes de six » l'archidiacre de Ponthieu aussi pour deux gerbes , et probablement l'abbé et les religieux de St.-Valery pour le surplus» selon renonciation d*uD bail que nous avons cité ailleurs (2).
Voici les résultats de quelques comptes de fabrique» pris à un siècle l'un de l'autre et avant la révolution.
« 1679 » du 1." janvier au 31 décembre. La recette se monte à la somme de . . . 202 li v. 9 sols 3 den.
Et les mises et reprises à la somme de 194 4 »
Pai .ant , le comptable , pour
plus avoir reçu que payé . doibt. « 5 3
» 1680. Recettes ... 173 12 » Mises .... 162 » »
Reste .... 11 12
il! y^^* *^ * ^'*''* ^^^^ , 1857 , p. 109 elsuiv. («) Gmaoliês et «es seigneurs , §. VIII,
y^ 1779. Recelles .
Dépenses .
Reste . .
B 1780. Recettes .
Dépenses .
Reste . .
Les comptes de fabrique qui se retrouvent aux archives sont ceux, des années 1612 à 1614 inclusivement , suivis de simples arrêtés de comptes pour les années suivantes jusqu'en 1643 , sur un registre spécial , et les comptes détachés de 1679 à 1791.
II y existe aussi 54 testaments , la plupart originaux , reçus par les anciens curés du lieu et contenant des dons au profit de l'église. Nous répéterons ici, en passant, ce que nous avons déjà dit à nos collègues, qu'il nous semblerait utile et dans Tintérèt public que ces testaments disséminés dans toutes les paroisses etjQui souvent sont les principaux titres de propriété d'un grand nombre d'habitants , fussent, de l'autorité du Gouvernement , déposés en la garde des notaires du canton.
L'administration communale de Dargnies était confiée , avant la révolution, à un lieutenant et un syndic. Les lieutenants que nous trouvons sont : avant 1612 , Wallerand Dage ; en 1618, Wallerand De Lattre ; en 1664 et 1669 Pierre Desmarets , aussi qualifié d'homme vivant et mourant de l'église. En 1792 , François Noin était maire. Les maires depuis lors furent :
VIII. M. FouRNiER, Pierre-Valéry, nommé en 1850 et actuel
lement encore eu exercice.
La population de Dargnies est de 820 âaies. A la fin du xvii* siècle on comptait seulement 250 communiants , selon le registre-pouillé des paroisses , et 340 habitants enl700,selonM. Briez(l).
Le territoire contient 370 hectares , et le village , 192 maisons. En 1763 il n'y avait que 11 2 feux. L'impôt foncier est de 3,82S fr. et Timpôt mobilier de 7SS.
Les principaux lieux dits sont : les terres du presbytère, les terres baudet , les presles , les rippeaux , près la haute borne, les capelles , Gornehotte et rue de la Houi.
L*écoIe est fréquentée par 53 garçons et 13 filles.
La serrurerie occupe à Dargnies un grand nombre d'ouvriers. Il y a un important atelier de confection et une fonderie de cuivre. Sa population a la passion de la lime , pour employer la juste expression du statistioien que nous venons de citer.
Les registres civils de la commune remontent à 1095.
Nous avons trouvé une telle différence entre la moyenne des naissances et des décès du commencement et celle de
(1) Notice sur la serrurerie de Picardie, 1857. , p, 62.
la fin du XVIII* siècle , que nous la ooustalons ici , pour qu'on puisse en tirer des conséquences au besoin. De 1697 à 1706 la moyenne des naissances fut de 13 , celle des décès, près de 7. De 1780 à 1789 , la moyenne des naissances fut de plus de 17, et celle des décès de 13.
Le registre aux décès rapporte, lo S6 mars, jour du vendredi-^aint 1717, à Toccasion de la mort, à Tâge de 90 ans, du nommé Jean Hochart, natif d'Ouste, ^lu'après avoir longtemps exercé la profession de cordonnier , il était devenu charpentier si habile qu'il fit et éleva la charpente du toit de l'église neuve d'Âult avant même que celle-ci ne fût bâtie.
Le tremblement de terre du l"*' novembre 1755 se fit sentir à Dargnies : la mare du château bouillonna , un grand nombre d'habitants en furent témoins (1 ).
EuBEviLLE. (Huqtteleux.)
Le village d'Embrevi Ile ^jErnirm/Za, Hamberi villa) est séparé de Dargnies par une faible dislance , mais par un profond ravin qui rend les communications d'une commune à l'autre des plus difficiles.
La terre d'Embreville était un fief tenu du roi en pairie (i). Elle était, avant la réunion du Comté de Ponthieu
(1) Almanach de Picardie , 1757 , p. 230.
(2) Le fief tenu en pairie différait seulement du fief noble en ce qu'il payait au domaine du roi 10 liv. de relief , au lieu de 60 sols. Le possesseur d'un tel fief était astreint à rendre la justice : ^^sses-
sores dicuntwr pares curiœ domini, quia domino judicanti cotmliftn»
deherUf dit Du Fresne , sur l'article 7 de la Goût. d'Amiens. Voyez Duchesne , sur la Coût, de Ponthieu, art. 4.
à la couronne (14 mars 1380) , tenue en foi et hommage du comte de Ponthieu. Ce fief consistait» à celte dernière époque, en un manoir à Embreville, S5 journaux de terre en deux pièces , plusieurs autres pièces dé terre en domaine , un four et un moulin banaux , plusieurs masures et plusieurs- terres aux champs tenues à cens , enfin deux arrière-fiefs , dont Tun rendait annuellement une paire d éperons en fer.
Cette terre appartenait» au commencement du xiv*siècle, à Willaume d'Embreville , qui laissa plusieurs enfants , dont une fille devenue seule héritière de sa maison par la mort de ses frères. Celle-ci avait été arrachée des mains de sa nràre et enlevée , malgré ses cris , par le sire de Beauchien , qui Tépousa vers 1317 (1). La terre d'Embreville semble être passée ainsi dans cette maison, puis être venue , pour partie seulement , dans celle de Rouault, par l'alliance de Âloph Rouault avec Jacqueline de Soissons , qui descendait des Beauchien par sa mère. Quoiqu^il en soit, hommage fut rendu au roi d'Angleterre, en sa qualité de comte de Ponthieu, en 1279, par le sieur de Vinacourt ; et le 10 septembre 1380 , Jean de Monchaux, chevalier , seigneur dudit lieu et d*Embreville en parité , avouait tenir en pairie du roi de France , un manoir à Embreville , domaine , cens et mouvances (2).
Suivant un registre-terrier de 1717 environ , la terre,
(t) Voy. ci-devant §. m. — M. Marnier , Coutumier vnéêU de Picardie , p. 39.
(2) MSS. de Dom Grenier, paquet 24. — Reg. Bureau des Finances d^Amiens.
pairie et seigneurie d'Embrevilleappartenait à Nicolas René Gaillart sieur de Lannoy, moitié e& qualité de frère et héri« tier de GlaudeEmmanuel Gaillart, fils et héritier de Jacques Gaillart sieur de Lannoy , conseiller d*honneur an siège pré* sidial d'Abbeville, et l'autre moiUéen qualité de donataire et légataire de Nicolas Gaillart , sieur de ConlontUlans , ecclésiastique , son oncle paternel. D'après les notes de D. Grenier , Jacques et Nicolas représentaient leur père Jean , fils atné et héritier de Claude » lui-même fils et héritier d'un autre Jean , qui s'était rendn adjudicataire de ce domaine» en 1600, sur les de Paillarl (1). Notre registre porte comme appartenant à Claude Jean-Baptiste Hyacinthe Joachim Rouault , chevalier » marquis de Gamâches , le fief du Trmquelet, situé en partie sar Embreville et en partie sur Beanchamp, lequel était mouviiit de ladite pairie et consistait ^ettlement en censives. Les biens du domaine de la seigneurie et pairie d'Embraville se composaient , à la même époque , d'un certain nombre de censives, de 82 journaux de terre , de 7 journaux de bois et de droits de champartet de terrage sur 30 journaux de terre, dépendant de la ferme de Grand-Sel ve qui appartenait a lacommanderied'Oisemont» Les censives de cette seigneurie consistaient en argent» chapons et poules ; seulement M* Cosme Joseph Du Liège , avocat en parlement, demeurant à Amiens , était tenu y pour un journal de terre , outre 20 deniers y de fournir un chapeau de rases le jour de la saint Jean , à peine de 60 sols parisis d'amende.
(1) Mém. topogr. sur lePonlhieu. — Mss. D. Grenier, paquet 24.«, lettre E, f.«> 153.
Un fief dit des VmUx Moreaux, qtti dépendait alors de la baronnie d*Héllooart et fiiit maintenant partie da territoire d'Bmbreville , offre cette particularité que la mesure y était plus petite qu'ailleurs. Ainsi le journal qui teit à Embreville de 75 verges , n*était ici que de li et demie, rq>résentées aujourd'hui par 39 ares 30 cait.
L'église d'Embreville , de construction toute récente . sans aucun caractère , est dédiée à l'Assomption de Notre- Dame. Autrefois succursale de Reauchamp» elle fut» vers 1770,érigéeen paroisse.car à cetteépoqueon voit l'ancien vicaire Desmarets prendre le titre de curé. Toutefois les choses s'étaient préparées graduellement. En 1758» le lieutenant dubaitliage délivra des registres ci vils et inscriviten tète : ce premier registre, attendu qu'il n'en a jamais été délivré pour telle église. » Bientôt madame Jeanne Gabrielle de Lamotte-Houdencourt, grande d'Espagne et marquise de Gamaches» après avoir obtenu de monseigneur l'Évéque la permission de construire des fonts baptismaux à Embreville, fit présent de tous les vases nécessaires pour leur usage. Ce don semble avoir eu lieu à l'occasion du baptême du nommé Testu , Jean-Parfait-Amand-^Marie-Fidèle , dont la mar-* quise fut marraine, et M. Jean-Baptiste*Jacques de ftontde-Mazin, officier de dragons du régiment de Thiange, fut parrain , le 25 mars 1758. Une tradition du pays veut qu'à cette occasion le marquis de Gamaches » sollicité par on accès de jalousie plus ou moins fondée , ait fait administrer à la marquise une honteuse correction, presque publiquement , par ses gens. Si le fait est vrai , le choix seul des prénoms de l'enfant semble le justifier : car on peut remarquer que le premier prénom du parrain
(Jean) el un prénom de femme (Marie) quoiqu'il ne paraisse point parmi ceux de la marraine , sont mêlés à d'autres et combinés de manière à former une protestation de cœur assez significative.
Nous avons vu à l'article Beaughamp que les deux chapelains de saint Jean-Baptiste de la cathédrale prenaient toute la dîme d'Embreville.
Des réparations importantes furent faites à l'ancienne église ou chapelle en 1778. Le comble et toute la voûte furent rétablis à neuf; pourquoi il fut payé au nommé Roussel 700 livres , et à un couvreur en chaume 5 liv. 12 sols 6 deniers pour avoir travaillé 7 jours et demi à raison de 15 sols par jour, plus S liv. 5 sols pour la boisson et la soupe dudit couvreur.
Le cimetière d'Embreville n'est point auprès dePéglise, mais en dehors du village » sur le chemin de Beauchamp.
Voici la liste des vicaires-desservants et des curés:
Vicaires :
I. Hbbbrt , Denis. 1664. — ii. Turpin , Nicolas. 1698. — m. MOEBL^Aotoioe. 1719-1730. — iv. Cardon. 174M759. — • V. Bbrnard. 1759-176Î. — vi. Dblaportb, Firmin. 1762.
— vn, Dbsvarets, Jean-Baptiste-Nicolas. 1767. Le 15 avril 1770^ il figure encore comme vicaire, et le 2 1 septembre suivanty comme curé.
Curés:
I. Le même Dbsmarbts. 1770-1790. Après la révolution el le concordat, il fat rétabli dans sa cure jusqu'à sa mort (1 SOS). Puis la cure fut desserviejusqu'en 1808 par le curé deDargoies.
— II. PoiRB. 1808-1892. — III. Doublet. 18M-1830.— iv. Db-
LAMOTTB. 1830-1835. — V. M. Palpisi. 1835. Encore en exercice.
Il existe dans les archives de la fabrique 4 ou 5 testaments originaux ; du reste , presque aucun papier.
A Toccasion d'une maladie dite mal des ardents , qui affligea le village vers 1707, les habitants allaient chaque année en pèlerinage à saint Antoine de Tilloy le 29 juin. La procession des pèlerins se borne maintenant à parcourir une partie du territoire.
Selon le dernier recensement , on compte à Embreville 468 habitants*. Son territoire est de S33 hectares , dont 19 en bois. Les maisons sont au nombre de 128 ; en 1763 Expilly donnait 206 feux à Beauchamp et Embreville réunis ; Taugmentation ne serait donc que de 14 pour les deux communes depuis un siècle. L'impôt foncier s'élève à 2,925 francs et le mobilier à 545 fr.
L'école est fréquentée par 24 garçons et 17 filles.
Nous avons remarqué les principaux lieux-dits suivants : les Groisettes , où il existait jadis une croix de pierre , au pied de laquelle , en descendant au cimetière de la paroisse à Beauchamp , on plaçait de petites croix, selon l'usage dont nous avons parlé ; le bois Billoire , le Fontenelle , les terres vineuses : celles-ci sont une sorte de coteau. Y aurait-on jadis cultivé la vigne ? — Une rue du village , celle qui longe l'herbage de la ferme de Huqueleux dont nous allons parler , porte encore le nom de rue des Huguenote. 11 en est de mèiae du puits percé dans cette rue. La tradition ne nous apprend rien sur Vorigifre de cette dénomination.
,Les maires depuis 1791 furent :
IV. Poiré, Pierre-François. En exercice depuis
Presque tous les habitants sont occupés aux travaux de la serrurerie ; on y compte 124 serruriers. (1).
Huqaeleux (Hucleu , Hocquelieu] était une ancienne ferme située à Textrèmité nord du village. Elle consistait en maison d'habitation et bâtiments ruraux , jardins , pâtures , 300 journaux de terre ou 100 journaux à la sole et un bois taillis de 19 journaux. Les droits de dime, champart et don du terroir de Fontenelle y étaient attachés. Son enclos ne serait-il pas l'emplacement du château détruit , et le reste, une distraction de la seigneurie dont Tabbaye du Lieu-Dieu aurait été dotée par un seigneur du lieu ? Cette ferme était de la paroisse Notre- Dame du Lieu-Dieu , et appartenait depuis longtemps à Tabbaye y lorsque la révolution éclata. Consumée vers cette époque par un incendie , elle ne fut jamais rétablie. L'enclos est aujourd'hui parsemé de monticules qui montrent la place des bâtiments détruits. On suit trèsbien la trace des murs qui l'enfermaient jadis et gue remplacent aujourd'hui des haies d'épines et de ronces. La tradition y indique l'emplacement d'une chapelle qui était
(1) Voy. Notm $w la serrurerie de Picardie , p. 61.
dédiée à Noire-Dame. Uaeeffondrée s'était faite, il y a 15 à 20 ans , au pied de la levée que forment les débris du mur d*enceinte ; elle avait été imparfaitement comblée. Nous ftmes creuser un puits jusqu'à la profondeur de 4 mètres 50 cent., mais nous ne rencontrâmes qu'une voûte en silex à demi clétruite, au-dessous d'abondants décombres , et au-dessus de la cendre en assez grande quantité, mêlée de charbons et de parcelles de poterie de tout âge.^ Nous pensions d'abord avoir rencontré le caveau de la chapelle ; mais c'était une autre ruine méconnaissable et dont l'incendie remonte beaucoup plus haut que celui de la ferme. Nos recherches ne furent pas poussées plus loin.
Embreville ressortissait pour partie à la sénéchaussée de Ponthieu et pour l'autre partie à la prévôté de Vimeu.
VU
BuiovT (Grand SeWe , Petit SeWe),
Buigny (BugniacumJ est un nom que portent plusieurs villages du département de la Somme. Les paysans prononcent Baigny. Que signifie cette terminaison gny ? Dans Tune de ses lettres sur l'origine des noms de lieux, adressées à la Société des Antiquaires de Normandie (1) , M. de Gerville dit que cette finale est celtique et indique le voisinage de l'eau. H faut avouer que cette étymologie n'est guère appuyée par la terminaison de deux noms de villages de notre canton : Buigny et Dargny , qui préci* sèment tous deux sont au milieu de la plaine , loin de tout cours d'eau.
(1) Voy. Mémoires de la Soc. des Ant. de iVorm., tome xiii, p. 275.
Buigny-iis-Gamaches était une petite seigneurie qui consistait en 85 journaux de terre , en champarts et en censiTes. Elle appartenait au marquis de Rouault-Gamacbes. On n'y remarque rien qui indique remplacement d'an ancien chftteau.
Les champart et droit de don qui appartenaient au seigneur sur le terroir de Buigny et en partie sur les terres du haut de Hélicourt» étaient affermés en 1785 à Pierre Devillepoix , fermier de Grand-Selve , inoyennant une redevance annuelle de 420 livres.
Buigny était tout en Ponthieu , selon Delgorgue , et partie en Ponthieu , partie en Vimeu , selon Ricart (1).
L'église ou plutôt la chapelle de Buigny qui fut bâtie , dit-on , par les marquis de Rouault, est en briques et très^ défectueuse. Elle est dédiée à sainte Madeleine. C'était anciennement un secours de la paroisse d'Hélicourt ; et depuis 1808 elle était sans titre et réunie à Embreville. Elle a été érigée en succursale en 1850. Aussi son histoire religieuse, distincte des paroisses dont elle adépendu, estelle bien courte. Son premier curé nommé en décembre 1850, fut M. Yttlfran Magnier. Il a été remplacé en 1856 par M. Célestin Bruyer, titulaire actuel. De ses vicaires anciens nous avons trouvé :
I. Dblattre, Charles-Antoine. 1768-1771. — ii. Poiebb. 1790-1793.
Le territoire de Buigny contient 477 hectares. Sa population est de 486 âmes, d'après le recensement de 1856, et le nombre de ses maisons de 124. Il n'était que de 44
(1) Voy. leurs ouvrages cités au § iv.
en 1703 et on y comptait 723 journaux de terre. En 1763 il y avait 60 feux, plus trois aux fermes : le nombre a par conséquent doublé depuis.
Dans la soirée du 9 janvier 1823. un violent incendie consuma 26 maisons. La perte fut évaluée à 119,000 fr.
On compte dans Técole 29 garçons et 23 filles.
L'impôt foncier s*élève h 4,415 francs et Timpôt mobilier à 725 francs.
I^iOS principaux lieux dits sont: le buisson pouilleux , le chemin de Tannoy , la chaussée Brunehault.
La commune a eu pour Maires :
I. Testu, Pierre, de i'ao ix à 1808. — ii. Devillepoix, Modeste. 1808-1810. — m. Devillepoix, François. 1810- 1815. — IV. HoLLEviLLB, Pierre-Louls. 1815-183%. — v. Le même Dbvillepoix, François. 1832-1848. — vi. Devillepoix, Alexandre. 1848-1855. — vu. M.. Dqp&un, Nieolas-Théophiie, en exercice depuis 1855.
Gatien Sandras de Gourtils , auteur de romans publiés sous des titres historiques , tirait son origine de Buigny, quoique né en 1644 à Monlargis selon les uns, et selon d'autres à Paris , où ses parents se trouvaient alors. Son père, ancien valet de chambre, puis receveur du cardinal de Bentivoglio , abbé commendataire de St.-Valery , était natif de Buigny , qu'il habita d*abord. 11 se fixa ensuite à Paris , où il s'était marié. Peut-être élait-il de la famille des Jehan et Guillaume Sandraps , mayeurs de Gamaches en 1624 et 1647 (1). Le nom de Gourtils fut ajouté par notre écrivain à son nom patronymique pour se donner
(1) Yoy. Gamaches et ses seigneurs , §. xv.
un litre dans le monde où il était répandu. Il fut eofermé neuf ans à la Bastille , par ordre du Roi , pour ses publications scandaleuses (1 ).
Petit«8elve, ferme séparée des aulres habitations groupées de la commune, faisait partie des domaines du marquis de Gamaches et était régie par la coutume de Pontfaieti.
Grand-Selve ( Grand Sèvre , Grand Seuve , Grandis Silva (i) , était une ferme voisine , mais beaucoup plus importante. Ce lieu ne fut-il pas, dans Tantiquilé, un bois sacré flucusj, comme Guaden-Selve, Gode-Selve, Belen-Selve, qui liraient leurs noms soit de quelques uns des attributs de Mercure, soit du nom Germain de ce Dieu , God, Godan ou Wodan (3)? Nous n'avons pas la prétention de justifier notre hypothèse, et nous bornons à voir ici remplacement de bois qui furent sans doute défrichés (4) par des religieux et dont plusieurs bosquets semés dans la plaine voisine sont probablement les restes.
Grand-Selve était un membre de la commanderie d'Oisemont (ordre de Malte). D'après la tradition, il provenait des Templiers. Autour des vastes herbages de la ferme on sent sous le gazon les ruines dos murs qui les
(1) M. Louandre, Biographie d'AbhmUe , etc., p. 342. — CoUenot , MSS. — Nimm» Biogr . géiUr. l. xii , col. 228.
(2) N'est-ce pas le Guerland-Selve j (Gerlandi Silva) dont il est question dans les chartes confirmatives , sous Padministration de Simon , abbé de Sery î
(3) D, Grenier , Introduction à l'histoire de Picardie , p. 171-172 et 174.
(4) D. (f renier •, ibid.y p. 69 et suiv.
entouraient autrefois. Une partie de la euisine du fermier et son cellier formaient Tancienne chapelle, bâtie peutêtre par les Templiers eux-mêmes. On y remarque à droite et à gauche des colonnes rondes , au quart seulement engagée» et dont la base suspendue finit en corbeille. Le sanctuaire est hexagonal. La pierre d*autei existe eacore. On dit que des pierres sépulcrales couvertes d'inscriptions ont élé enlevées , il y a déjà un certain nombre d'années. La porte d'entrée esta plein cintre. Au fond du sanctuaire une fenêtre géminée marque l'ogive naissante. Elle est enfermée dans un encadrement carré , formé extérieurement de colonnettes arrondies , sans base ni chapiteau , ou plutôt d'un simple tore Irès-détaché. D'épais contreforts parallèles aux murs sont placés à leurs extrémités ; les deux contreforts du chœur sont appliqués sur les angles. Partout les larmiers sont très-prononcés. Tous les soubassements des murailles sont en grès. On voit les traces de Tescalier du clocher dans un mur en saillie » le long duquel court un larmier.
Grand-Selve était autrefois de la paroisse d'Oisemont , comme dépendance de la commanderie, où conduisait directement un sentier partant de la ferme.
De cette ferme a toujours dépendu une prairie située à l'extrémité du grand marais communal de Gamaches» dans la vallée de Bresle , vers le Lieu-Dieu. Il semble qii'un petit fort y ait existé. Un tertre élevé de 1 mètre SO centim. environ était entouré d'un fossé circulaire bien Wcé, portant 7 mètres de large et s'écartant du monticule seulement de 5 mètres vers le nord et de S2 mètres vers le sud. Ce monticule avait 18 mètres de long sur 10 de
large. Dans le courant du mois de janvier 1856 , des ouvriers travaillant pour le compte de la commune de Gamâches enlevèrent ce monticule et trouvèrent enfouis sous le revers extérieur du fossé au nord une trentaine de squelettes , parmi lesquels on a remarqué des crânes de forte dimension. Le point le plus élevé du tertre n*a présenté qu'un fragment de muraille en moêlons et en tufs » entouré de débris de tout âge. Ainsi, des tuiles romaines à rebords et des débris de pavés vernissés , sur lesquels des fleurs variées d*un jaune vif et sur l'un d'eux une fleur de lis bien dessinée , posée diagonalement. Trois pièces de monnaie ont été trouvées par les ouvriers; Tune est romaine : c'est un bronze , moyen module , à l'effigie de Yespasien (69-79) ; une autre est un double tournois de Pliilippe de Valois (1 328-1 3S0). Ces monnaies peuvent servir de renseignement sur l'âge des divers débris trouvés. Il est regrettable que le travail ait été fait sans soin , sans que l'on constatât la position des squelettes et sans que l'on cherchât à reconnaître les objets qui les entouraient. C'eût été un moyen de juger de la destination de cet établissement.
A Buigny , comme en beaucoup d'autres lieux de Picardie , le premier dimanche de carême était un jour de fête qu'on nommait Bohourdi ou Béhourdi. Les jeunes gens allumaient des feux d'éteule dans les champs , principalement vers la ferme du Petit-Selve, et dansaient à Tentour enchantant: BouhourI bouhour! saint Christophe , envayez'-mus des pommes grosses » des cafignons pour mam^ ger dans l'saison...; puis ils houpaient. C'était comme un appel, une correspondance d'un village à l'autre : souvenir
toinUiin d'usages qu'on ne s'explique plus bien. Celui-ci n'a cessé que depsis une trentaine d'années.
Nous ferons remarquer , en terminant , que YAm^uaire publié en 1832 par la Société des Antiquaires dePicardie, a désigné ces deux fermes sous les noms de Petit Sery et de Grand Sery. C'est une erreur typographique.
Mai8hièbe8 (Courtieazt Visae, Blonchelet, Handreohy, Harcelaine, Gresoy-Touvent).
Le village de Maisnières (Mesnières , Maineriœ , Mamra, MmerÛB, Magniera, peut-être de Maisnie, Haisnil,
manoir, noble demeure, ou de i/ai^io^ à cause de qnelq^ie hôtellerie établie sur la chaussée romaine et ayaQt été Toriginedu village)» est le chef-lieu d'une commune multiple, composée de sept sections. Parmi ses annexes , deux sont dans la plaine : le village de Courlieux et la ferme de Gresny-Touvent; les autres. Visse, Monchelet, Handrcchy, Harcelaine et Maisnières, sont à cheval sur la rivière de Visme. En exceptant la ferme de Gresny-Touvent, les divers villages qui composent la commune sont placés en ligne, sur une longueur de 4 à 5 kilomètres. La partie basse de Maisnières, vers Frettemeuie , se nomme CaieL La terre, seigneurie, vicomte et châtelleoie de Maisnières , avec ses dépendances , appartenait aux abbé , religieux et couvent de Saint-Pierre de Corbie, qui en étaient seigneurs tant spirituels que temporels, pourvoyant à la cure. Ses dépendances étaient Visse , Aigneville , Courlieux, Hocquélus, TiUoy et Flori ville. Cette terre était amortie et ne payait ni ban, ni arrière-ban. Les abbé et
religieux de Gorbie y avaient plusieurs beaui droits de domaine, oblation de Téglise de Maisnières et de celles d'ÂignevilleotdeTilloy, ses secours; ils percevaient les deux tiers, à Teneontre du curé ou de ses vicaires, de toutes les menues ou mixtes-dtmes pour les sept villages. Un bail de 1<(23, passé devant Devaulx, notaire à Gorbie, semble reconnaître aux religieux , comme dépendance de la ch&tellenie de Maisnières , la justice haute, moyenne et basse ; cependant un aveu servi pour l'abbaye postérieurement à 1750, ne leur reconnaît que la justice vicomtière. Quoiqu'il en soit, par sentence du bailli de Maisnières du 5 juillet 1505, un habitant d'Âlgneville fut condamné à être pendu pour avoir volé, en Téglise deRambures, deux calices et une petite cuiller d'argent (1).
Cette terre et seigneurie était située dans le ressort de la sénéchaussée de Ponthieu , sauf le^ourpris de la censé du domaine, avec les villages et terroirs de Tilloy etPIorî ville, qui ressortissaient à la prévôté de Vîmeu, si l'on en croit les déclarations et les états des biens que nous avons consultés. Gependant Ricart et Delegorgue font des distinctions qu'il serait trop long de rappeler ici.
Le domaine consistait en un manoir, 1 60 journaux de terre à labour, 22 journaux de pré à foin , deux moulins à blé , l'un à vent et l'autre à eau , desquels étaient baniers tous les sujets des sept villages de la seigneurie , qui devaient le 16^ pour mouture au meunier. Le moulin à vent
(1) Iment, des Chartes àeVeàb0/^de Cor¥é, lom. m, dan» \w> Arch. du département, à Amiens.
était élevé au monl de Visse , entre le chemin d'Âigneville et celui d'Hocquélus , et avait été construit par messire Jean^François Boyer, ancien évéque de Mirepoix et abbé de Gorbie . pour la commodité de ses vassaux. Le moulin à eau était assis au village de Visse, avec logement pour le meunier, un petit jardin et deux journaux de terre en deux pièces, sur Tune desquelles avait existé autrefois un moulin à vent. Les sujets étaient aussi baniers aux fours de la seigneurie.
Il existait dans cette seigneurie des hommes courtilUers, c*est-à*dire tenant courtillerie. Célail une sorte de fief qui donnait au tenancier le droit d'avoir tor (taureau), ver (verrat), colombier à pied ; il ne devait atfcun droit de vif herbage pour les bestiaux à laine ^ ni aucun don pour les terres qu*il possédait ; mais il était tenu d'assister aux plaids généraux trois fois Tan, par trois jours consécutifs , le lendemain de Quasimodo , le lendemain de la Trinité et le lendemain de la fête des Rois ; le tout à peine de 2 sols 6 deniers d'amende pour chaque défaut. Il est remarquable que ce genre de fief était particulier à la seigneurie deMaisnières. Tous les exemples cités par du Gange à l'appui de ses explications sur le sens du mot curtillarius, cour tillier, sont pris exclusivement dans les chartes de l'abbaye de Gorbie qui concernent cetteseigneurie.Ge savant se borne à dire que les courtilliers sont des tenanciers obligés d'assister aux plaids de leur seigneur dominant : <c Dominisui principalis seu capitalis curiam sequi et ejm placitis intéresse. » Son continuateur, D. Garpentier, ajoute : « Smt quipassident terram terragio obnoxiam. p Notre définition, appuyée sur les termes d'un registre pfortant dénombre-
ment de la seigneurie, est la coAtirmalion et le complément de celles que nous venons de rappeler.
L'abbaye de Gorbie avait à Maisnières un fonctionnaire dont la charge assez bizarre consistait à chasser les grenouilles : fugator ranarum. Etait-ce un emploi accidentel et tout dans Tintérét du sommeil de Fabbé , lorsqu'il couchait à Maisnières? Car on croit qu*il s*agissait de battre les étangs pour faire taire les grenouilles. N'élait-cepas une fonction permanente qui aurait consisté à faire, pendant les jours maigreç et le carême, une cueillette de ces bruyants reptiles pour le repas des religieux ? En effet , fugator a le sens de vetmtor, chasseur, et la raison, dit du Gange, c'est que venando fugantur ferœ. Quoiqu'il en soit, ces officiers subalternes de Tabbaye, qu'on trouvait aussi à Thennes et à Naours , autresTiefs de Gorbie , n'en faisaient pas moins partie de la classe des hommes libres, comme prend soin de l'expliquer le rôle de Gorbie, publié par notre savant collègue, M. Bouthors, en ses notes sur les Coutumes locales (1] : « Fugator ranarum de Naurdis...; de Tanes...; fugator ranarum de Maneriis, fidelitatem farcit D. abbati...; omnes istiliberi famuli nostrisunt. »
Ce même rôle dit que les meuniers des moulins de Maisnières étaient, comme les fugatores ranarum , de la classe des serviteurs [famuli) de l'abbaye. Ge titre ne les astreignait à aucun devoir féodal, mais seulement au serment de fidélité envers l'abbé, leur seigneur (2).
De la même seigneurie de Maisnières relevaient divers
(1) Coût, lae, du boMage d'Amiens ^ tom. i^% p. 331. tlj Voy. iMd., p. Wl, 248 et 333.
fiefs, savoir : 1* celui d'Occoeh , dont le chef-lieu était ud manoir, contenant 4 journaux , sis à Visse ; 2* le fief de Brailly, dont le chef-lieu contenait aussi 4 journaux: Il était situé à Maisniëres et appartenait, vers 17S0, à messire François de Fléchin , seigneur de Yuamain , qui le tenait par hommage de bouche et de main (1); 3* le fief de Bâillon, qui forme maintenant une dépendance de la commune de Frettemeule , et avait droit de pèche sur les immeubles en dépendant.
L'ancien château de Maisniëres , dont Tenclave contenait 6 journaux et demi, est depuis longtemps ruiné : il n'en reste, à côté deTéglise, qu'une motte longue de 35 mètres et large de 25, qui domine encore le sol voisin de plus de 8 mètres vers le sud-ouest. La terre de Maisniëres était Tun des plus beaux et des plus riches domaines de Tabbaye de Gorbie. Elle faisait partie de la mense abbatiale depuis le partage fait entre Tabbé et les religieux, le S2 mai 1680. On ne connaît point Torigine de la possession de la première partie de cette terre : elle paraît antérieure au xii'' siècle. En Tannée 1 142, Tabbé de Saint- Lucien de Beauvais céda à Tabbaye de Gorbie la cure de Maisniëres , avec ses dépendances et le tiers des dîmes qu'il prétendait lui appartenir d'antiquité, moyennant une redevance annuelle de 4 marcs d'argent au grand
(1) L'hommage de bouche et de main était rendu an seîgnear dominant dans le lieu seigneurial du fief, par le vassal en personne, dans un état de soumission et de respect, c'esU^-dire tête nue et un genou en terre, sans épée ni éperons. Voy. Us Cimtumêê.
poids et 30 sols en moDBaie d' Amiens (1). Des diflBcullés qui s'élevèrent entre les deux abbayes , furent terminées au synode deRheims de Tan 1147 (2). Dans le siècle suivant, Fabbaye établit judiciairement ses droits et sa juridiction , et resserre, autant qu*elle le peut^ ceux du sdgneur châtelain , jusqu'à ce qu'elle devienne enfin » au XV* siècle , seule et unique seigneur et maître. Citons les titres et rappelons les dates.
L'esprit d'émancipation qui se répandait partout avait saisi les habitants de Maisnières : ils s'érigent en commune, insultent l'abbé, qui probablement avait voulu s'y opposer, et le chassent, frappent^un prêtre et se font condamner pour ces faits {quod fugaverant abbcUem et in quem" dam saeerdotem manus violentas injecerant) à une amende de 100 marcs d'argent envers l'abbaye, par sentence de commissaires apostoliques, en l'année 1S19. Celle même sentence prononce l'abolition de la commune {judicamu$ eam penitiis destruendam), en ce qui concerne ceux des habitants soumis à la juridiction de l'abbaye, lesquels n'auraient pas dû s'ériger en commune sans la permission de l'abbaye, et décharge les habitants deTilloy de la taille que leur avait à tort imposée la commune (cooimtifita.«.
(1) a Conveutione facta sub censu quatuor marcarum ad magnum pondus etjriginta solidorum manetœ Ambianensis, statuerunt ut quicquid ecclesia B. Luciani (Belvacensis) antiquo jure possidebat in pre- £uto altari de Maneriis totum transiret in jus ecclesi^e corbeiensis. » Tels sont les termes de la charte-partie , munie de son cyrographe , qu'on trouve aux Titres de Cor5te, armoire 3> liasse 36, Arch. déparr tementales à Amiens.
(î) Gallia christ, , lom. ix, 781.
non débet talliare fumines de TiUieto). Sur TappeU d'autres coniiDissaires apostoliques conQrment, en mars 1221. Bienlôl le seigneur châtelaio vieut joindre son veto à celui de Tabbaye, et le 19 octobre 1225, une transaction entre Tabbaye et Jean, seigneur de Maisntères, porte que la commune sera entièrement abolie dans le village et ses dépendances (1). Elle ajoute que ledit Jean sera justiciable de Tabbaye pour ses lènements ; enfin elle fixe et détermine les limites de leurs propriétés et leurs droits respectifs. L*abbaye renonce d'ailleurs à inquiéter le seigneur de Maisnières dans ses possessions : a Castellum autem etmanagmn et gardinum domini Johannis dicto Johanni a dicta ecclesia rémanent in pace. » Mais, on Taperçoit, la plus belle part d*autorité appartient déjà à Tabbaye. — Le 25 novembre 1362, elle acquit de Jean Guères dit Poulain et de demoiselle Ysabelle, son épouse, fille du feu seigneur de Maisnières, a toute la terre, chens (cens), rentes, prés, viviers, yaues, terres ahannables (labourables), sauchois, que ils avoient en le ville, terroir et poste [potestas, juridiction), de Maisnières et de Vy, et appartenanches de ycelle;... qu*ils tenoient desdits religieux. » La vente fut faite moyennant 900 florins d'or, dont 700 payés comp-
(1) Les religieux abolirent aussi, plus tard, la commune de Gorbie^ dans des circonstances à peu près semblables. Ils avaient du reste la commune en horreur, car l'historien du couvent, D. Gocqaelin, apprécie en ces termes la victoire de Tabbaye sur la commune, après la destruction du beffroy : c Feromm tUttis pessinuF ftes. 110 domiul... (akkas). » Voy. Mém. Soc. Antiq. Pic, tom. vin, p. 469, et tom. 11, p. 348. — M. Bouthora, CwIwbm$ Uk. iu haUUage é^Amiens, tom. !•*, p. 346, 342, note 18.
tant et SQO retenus par Tabbaye ea acquit d*arréragf» de renie. Elle acquit encore, le 13 mars 1484, moyennant 80 écus d'«r, de Henry de Tiily, écuyer, et de demoiselle Jeanne Boutery, son épouse, fille de feu monseigneur Jehan Boutery, sœur et héritière de feu monseigneur Charles Boutery, et à cause d'elle seigneur de Huppy, où il demeurait, le fief nommé la Yicomté-de-Maisnières , tenu noblement et en plein hommage de Raoul , écuyer, seigneur de Maisnières ; — et le 5 avril 1459, de £d^ mond de Maisnières, écuyer, seigneur du lieu et de Bogehem en partie, et de demoiselle Jehanne d*Ococh, son épouse, demeurant à Bogehem, moyennant 820 écus d*or, tout le fief, terre elseigneuriedeMaisnières,avec « le cbiefmanoir dudit fief, là où ilsoloit avoir ungchastel, comme en chens , rentes, manoirs, masures, gardins, terres labourables, justice et seigneurie... qu'ils tendent du Roi, nostresire, et de très-redoutable monseigneur le duc de Bourgogne, à cause de leur comté de Ponthieu, noblement en foy et hommage. » Dès lors tout fut réuni en ses mains. Nous ferons remarquer Tintitulé de l'acte de 1362, fait sous l'autorité du roi d'Angleterre : « A toiu chiaux qui ches présentes lettres verront ou orront, Fremin de Cromont, adpresent gardedu scel royal, establi de par nostre seigneur le roi iEngleterre, en ses seigneuries de Ponthieu. , . » La transaction de 188S, dont nous venons de parl^, établit que les amendes de 8 sols et demi et au-4essous appartenaient pour moitié à l'abbaye, et pour l'autre moitié au seigneur châtelain. Elle reconnaît à l'abbaye le droit de régler à son gré le cours de la rivière de Merdencbon (cursum aquœ de Merdenchon) : c'était sans doute le nom
qu*0D doDDait ea cet endroit à la Yisine, puisqu'il û*y existe point d*autre cours d*eau. Du reste, nous retrouvons ce nom ou à peu près (rivière de Médençtm) enV9tvevt postérieur à 1750, que nous avons cité.
Un sieur Willaume de Haisnières (proliableinent le fils de Jean qui aida à Tabolition de la commune), avait épousé Clémence de Montenai , dont il eut , entre autres enfants , Enguerran de Maisnières. Willaume fut inhumé dans réglise de Yaloire , à laquelle il avait fait don d'une rente de 40 sols , au mois d'avril ISiS (1). En 1377 et en 1381 des aveux étaient servis au roi par Robert de Haisnières , surnommé Froissart (2).
L'église de Maisnières est dédiée à saint Grépin et à saint Grépinien. Elle est posée sur le coteau à gauche du chemin d'Âbbeville à Gamaches , que borde le cimetière qui entoure l'église. La partie ancienne des muriâ est en tuf et en silex. Les fenêtres et le portail sont d'un très-bon style ogival. Le portail est tout en tuf, soutenu par quatre colonnes carrées , courtes , hautes seulement de un mètre environ, dont les chapiteaux sont formés de feuilles d'acanthe et de fleurs de lis. Au dessus s'ouvre une fenêtre lancéolée , en ogive trilobée , quatre fois plus haute que large. On a ajouté, auxvi.' siècle, un vestibule en moellons voûté d'arêtes. Son arc en cintre ogival semble , à distance , se fermer vers le bas , à la manière mauresque : c'est un effet produit par la forte saillie des impostes. —
(1) Ms8. de D. Grenier, paq. ^4©.
Cî) Voy. arrêt du grand conseil du 20 mars 1668 ; Bibl. com. d'Amiens, n.«38î8—6.«
Le cloi^er fat éievé sur une ancienne tour qui elle-même servit de chœur. Il y a quelques années, on a démonté la Toûte , dont on voit encore des traces , et le grand arc de la nef, qui passait pour rentrée même du château ruiné. Ce clocher est une flèche en ardoises.
Les fonts baptismaux sont monopédiculés , octogones , en pierre très*dure. Us sont entourés d*une guirlande de huit feuilles composées , ayant Tapparenee de fleurs de lis placées sur un pédoncule. La foli<rie principale de chaque feuille est appliquée sur l'un des angles et se replie sur les pans qu'ornent aussi les petites folioles.
On n'y voit aucune figure des saints patrons.
La dtme appartenait à l'abbé de Gorbie. Un concordat du 20 mai 13S7 entre Jacques de Bourbon , comte de Ponthieu, et les abbé et religieux de Gorbie, reconnatt qu'à l'abbaye appartiennent le moulin banal et les droits de dime, don et terrage rendus et charriés dans sa grange.
Â la paroisse de Haisnières étaient jointes deux sections : Âigneville et Tilloy . Ghacune des trois églises avait un vicaire. L'abbé de Gorbie présentait à la cure , dont le revenu était une portion de 360 livres à la fin du xvii.« siècle , et de 800 livres en 1736. II était de 28 livres au xiii.' siècle. La fabrique de Maisniëres avait 80 livres de revenu en 1692. Nous dirons en son lieu celui des fabriques des deux succursales.
Voici les noms des curés de Maisniëres que nous avons pu réunir.
VII. Hbebbt , François
viu. Gbkbl. 1745-1791.
Les curés depuis la révolution furent :
I. Dblégluzb. 1808. — u. Dàvbegnb. 1818. — m. Poiebt. 1830. — IV. M. CuMONT. 1831. Encore en exercice.
Des luttes violentes d'intérêt pécuniaire s'élevèrent , au commencement du xviu.* siècle, entre les receveurs et représentants de Fabbaye et les curés du lieu. On voit ceux-ci exprimer leur douleur en ces termes , tracés à la fin du registre civil de 1713 : « En ces tems la pauvre » paroisse de Mesniëres a esté bien persécutée tant pour le » temporel , que pour le spirituel ; elle a souvent changé 1» de prestre, les vicaires n'y pouvant rester, estant » tourmentés par le nommé Sébastien Dlgeon, qui depuis » que les moines de Corbie Tont eu introduit dans Mes- » nières en qualité de commis , a tousjours fait en sorte » de se rendre recommandable auprès d'eux, en avilnant, » ut aiunt, plusieurs terres et reprennant tousjours quel- » que chose sur les petits revenus des pauvres prestres , 1» sous prétexte de conserver les droits des cardinaux
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)» Janson et de PoUgnac et des mofneB, par qui il se disoit » sollicité à ces nouveautés qu'il disoit estre obligé de » faire en conscience et dans la crainte de se damner. » G*est ce que Ton ne peut trop viser. Que Dieu lui en » fasse la grâce et à nous tous. Amen. »
Au registre de 1714 ^ m fine, on lit encore: « En ce » temps^à esloit Sébastien Digeon dans la ferme de Mes* » Bières , lequel a bien persécuté les prestres demeurant » dans ledit Mesnières. Il fut introdirit dans laditlè ferme » en qualité de commis par les moines de Gorbie, lesquels » l'ayant jugé très-propre à faire venir l'eau au mouKn , » Font tellement protégé dans ses mauvais desseins qu'un » très-révérend etillustrissime père d'entre eux, pourluy » prêter la main, vint le secourir un jour de feste, au grand » scandale de toute la paroisse et des lieux circonvoislns, » pour tirer à la gerbe dans le pré de Calais , contre un P très-digne prestre , vicaire à Mesnières , nommé Obry. » Digeon le terrassa et le suffoquait; le moine fui abattu et » tiré bas à la renverse par son scapulaire : les filles et » femmes lu y jouèrent ce tour et desli vrèrent le bon prestre » des mains de Digeon qui , contre Târest de provision » qu'obtint M. Capperon, pour lors curé do Mesnières et D malgré la possession immémoriale, luy vouloit ôter son » pain , pour augmenter les revenus des moines et s*insl- » nuer dans leurs bonnes grâces; et quelques années après, D en 1715, le dit Digeon commis de la dille ferme pour cer- » tains bourgeois de Paris et d'Amiens , qui la tenoient du x> cardinal de Polignac , abbé de Gorbie , voulant retirer » une grande partie des revenus de la cure de Mesnières » et troubler Xe curé dans la possession de tems immémo-
» rial et malgré le susdit arrest , déchira les habits d'un
» nommé Moitier , alors curé de Mesnièrês et le chargea
» d'injures atroces ^ le voulant empescher de dixmer du
» foin dans les prez de la ferme » ce qui estoit comme Tan-
» cienne coutume , et pour se venger le troubla considé-
» rablement dans la possession des menues dixmes , etc.
» — Charissime mccessor, fiml Deus ut ab hoc parocia
» eruatur taie flagéUum Dei , quod multos perturbait.
» Deus misere^ur hujus parocm,paeem atque benetUctia-
)» nem ei tibique det. Orapro me. x>
Ni Tune ni Fautre de ces notes n^est signée.
Rappelons ici , comme contrepoids à ces misères » un acte de charité d'un célèbre abbé de Corbie, Monseigneur le cardinal de Luynes , envers les pauvres de la paroisse de Maisnières. Le 6 mai 1785, par acte passé devant les conseillers du roi , notaires au châtelet de Paris (1 ) , Tillustrissime et éminentissime seigneur, Monseigneur Paul d*ÂIbert de Luynes , cardinal, prêtre de la sainte église romaine, archevêque, vicomte de Sens, primat des Gaules et de Germanie , abbé-comte de Corbie , abbé commendataire de Tabbaye royale de St.-Vigor de Cerisy , commandeur de Tordre du saint Esprit , voulant assurer aui pauvres des paroisses dépendantes de son abbaye de saint Pierre de Corbie la continuation des charités qu'il y faisait distribuer annuellement, leur a fait donation entre vifs d'une somme de 125,000 livres , par la remise au trésor royal pour cooslituer 5,000 livres de renie au profit des
(1) La copie est aux archives municipales de Maisnières.
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pauvres dans les paroisses de et de St.-Crépin et St.-
CrépiniendeMaiMiières,... ; entendant monseigneur que le montant de cette rente soit distribué annuellement par le prieur de Tabbaye , de l'avis des curés des paroisses ,
savoir aux pauvres des paroisses de Haisnières et
bameaux en dépendant , dans les proportions qui seront arrêtées entre les ^rés desdites paroisses , en présence du père-prieur, 1400 livres dont 1000 livres seront distribuées autant que possible en argent et en pain , et 400 livres en bouillons et médicaments. Ce bienfaiteur de la paroisse mourut le 8S janvier 1788. — Par suite de déchéance encourue et de réduction en tiers consolidé , la rente des pauvres de l'ancienne paroisse de Maisnières se trouve n'être plus que du quart environ de ce qu'il était primitivement, c'est-à-dire de 352 fr. 73 c. qui sont adminislrativement répartis ainsi: 109 fr. 38 à Maisnières, 173 fr. 35 à Aigneville , et 70 fr. à Tilloy- Floriville.
Le i juin 1775 la deuxième cloche de Maisnières fut baptisée et nommée Marie-Françoise-Angélique , par Antoine Godard , receveur de la châlellenie et Marie- Françoise-Angélique Lottin.
Il paraît que l'on cultivait le houblon à Maisnières au commencement du xvii.* siècle , car on voit le sergent de la chfttellenie , Antoine Thiébault , léguer à Michel , son fils, le 8 juin 1614 : « une portion de terre appelée hou-* brormière, tenant au chemin du Marais-Bonhomme, plus toutes les perches à houbron , qui sont plantées aux houbronnières ; » Et dans l'aveu de la seigneurie que nous avons cité, on voit des terreins à usage de houblonnières.
OourtMoz (1) (Coarthieux, GoortHs, CoofUilets) paraR avoir pris son nom du mot CaurtU qui signifie jardin ou Iierbage , de Curtis , peut-être même de l'espèce de fief particulier à la seigneurie et nommé CawrtUlerie , dont nous Tenons de parler.
On remarque dans ce hameau une vaste plaœ , antoar de laquelle H s'étend avec ses grands herbages.
En 1674 on voit Augustin Levasseur (2), écuyer, sieur de Gourlhieu et dame Marie Auxcousteaux , sa femme. Le premier fit son testament le 30 juillet 1719. Leur fils afné, Jean Levasseur , né le 9 septembre 1671, était en 1719 seigneur de Groquoison.
Visse (Yy, Vis, Vitz) (3). Le nom de ce hameau parait venir soit de Vicus , soit de Fui. On remarquera que la chaussée Brunehault, voie romaine tendant d'Amiens à Eu, passe tout près de là.
II n'est pas rare de rencontrer dans cette localité des débris antiques. Lorsque l'on creusa le canal de décharge dii moulin à blé de H. Sueur , il y a environ 30 ans , un grand nombre de monnaies romaines furent exhumées.
(1) D. Grenier (Mss. paq. 24), note un Gourtieux dont la tour fat attaquée et capitula. Il s'agit là de Gourtieux dans FOise, arr. de Gompiègne. Voir d'aiUeurs VHisL du duché de Valois par Carlier.
(t) Existait-il quelque parenté entre lui et J. Lei^asBeur, profesieiur de théologie , né à Yisme ? Nous le pensons.
(3) Wist est la forme intermédiaire de Wisna, mot correspondant à Manm domestica, selon M. Goeheris (Mém. Soc. Antiq. de Pic, t. XIV, p. 369), ce qui ferait supposer une signification identique pour les deux villages de Visse et de Btaisnières, qui se touchent pour ainsi dire.
Nous avons oomHieneé tout près de là , en 16A7 , une 'fouille que nous avons dû interrompre, parce qu'elle gênait le propriétaire, dont nous nous plaisons à reeon-* naître Fempressement à nous sMer dans nos reclierches. Cette fouille nous a procuré de nombreui tessons de pfttes diverses et prlncipalraieat de vases en terre de SÛios, fort remarquables par les bas«-relie& qui les ornant. M un prêtre consulte les augures , là une jeune feoitte sort du bain et s'appuie sur un vieillard , un jeune homnte à la chevelure bouclée, assis devant elle, la contemple , ete. Sur un de ces tessons aussi en ferre rouge , autour du pied , à Teitérieur , Tanoien propriétaire sans doute a écrit, avec la pointe d'un instrument, goonata tavi... — Dans un lieu voisin on a rencontré , quelque temps après, d'autres débris de vases i parmi lesquels use pirttte coupe presque entière , d'un gracieux modèle ; on y lit : LVG (Lucius ?} aussi écrit à la pointe. Cette circonstance n'est pas sans exemple , on a également remarqué à Bayeux un nom propre tracé à la pointe sur un vase an« tique trouvé dans les ruines des Thermes (1).
Il existe à Visse une carrière-refuge dont les chambres sont disposées de chaque côté d'une allée. L'entrée qui est obstruée , se trouve dans un herbage où elle porte le nom de muche-triquet (2). C'est peut-élre ce que les titres appellent les anemes de la carrière. M. Ravin (3) a reconnu en œ m^me village , sur le bord de la cbau9sée
(1) Mém, Soe. Anttg. Narm, U^xiv., f.W.
(2) Mwhe, mot picard qui signifie cocotte.
(3) Ms. aux arch. de la Soc AnAiq. Pk.
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Brttiiçhattlt , des restes d'habHatioos et des usteosiles a usaged^anemofi^to rofflaioe où s'arrêtaient les voyageurs. La châtellenie de Maisaières avait spa office de notaire, dont le seul titulaire cooaa résidant à Visse , était Lottin (1767 à 1791).
Ibiielielet et son écart HandreckY (Ândrechies) se composent de quelques habitations et d'un moulin à eau. De ce hameau la chaussée Brunehault se dirige dans la plaine vers la belle ferme de Gresny-Touvent. Le nom de Monchelet paratt venir de Moncella , petit mont, ou peutêtre de Èhntis-CeUa : une petite cellule , quelque grange dtmeresse peut-être, bâtie sur le coteau, où Ton remarque quelques monticules , sera l'origine de ce nom«
La dtme appartenait pour deux tiers aux chanoines de Gamacfaes et pour un tiers au curé du lieu (1).
Haroelaine ( Herselaine , Hercheleine ) ne dépendait autrefois ni de la seigneurie , ni de la paroisse de Maisnières. Cest la nouvelle formation des communes qui l'a accolé comme annexe à la commune de Maisnières.
Haroelaine était uâe ancienne châtellenie dont le château-fort n'a laissé aucun vestige. D. Grenier (2) dit que cette terre était tenue du comté d'Âumale par le seigneur de St-Yalery. Il ne cite d'ailleurs aucune date , aucun texte , et nous n'avons pu constater ce fait.
Uncomptedu bailliage de Lille (1405-1406) mentionne Adam d'Aigneville, chevalier , sieur dé Herseleine (3).
(1) Gamadiiê et ses setguewrs, §. ix.
(t) Mss. paquet 24.«
(3) D. Caffiaux. Trésor géiMog., 1. 1.«% p. 36.
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Od trouve en 1118 le sire Jean de Hargeleioe eafermé dans Gamadbés avec Louis Bonrnel de Thiembronne et autres gentilshommes harcelant les Anglais ; puis exk 14S0 le même et son frère Gauvain enfermés au Grotoy avec L. Bournel , Jacques de Harcourt et <c numt dmUre$ gentUz hommes de Yimeu et de PanHent et d^aiUeurs. » Après la reddition du Grotoy , Jean de Harseleine fit partie des otages donnés au duc de Bethfort, et il semble quMl fut tué avec Jacques de Harcourt, lors de sa trahison à Parthenay (14S3). Philippe d'Aigneville, écuyer, sieur cte Herceleine, est nommé en la coutume du Boulonnais de ranl5S0(l).
EnlfiOS, AmbroisedeRocquigny, écuyer, gouverneur d'Etaples, est qualifié seigneur d'Harseleine. Un siècle après» en 1700, on voit Jean L*Esperon, écuyer, seigneur d'Ochaucourt , Harcelaine, Honchelet, Handrechy (8). Voici la généalo^e de cette nouvelle famille, que nous avons dressée, tant d'après le Nobiliaire de Picardie (3), que d'après les registres civils de la paroisse : Michel L*Esperon, sieur de la Jonquière, marié à Antoinette Tardieu, avait été annobli en 1894, à raison de ses services, par le roi Henri lY. Leur fils Jean, sieur des Granges, épousa, en 1599, damoiselle Marguerite Gaillard, fille de Alexandre Gaillard d'Ochancourt et de feue Marie de Lestoille. Par
(1) Mém. de Pierre de Fénin, p. 153-205-208, édit. deM."« Dupont. — Monstrelet, Chron. iv, 149 ; v, 52. — Haudicquer, NM. de Pie,, pages.
(2) Titres de la Fabrique de Gamaohes, 16 décemb. 1700.
(3) Folio 248.
festtmeiit 4e 1 6tf , Jean et son épouse (égit&reiit à Alexandre L'Esperon, levr fils aîné, le fief d'Ochanoourt et laieire d'Andrechies. Celui-ci épousa, le Si mai 10S7; ëamoisetie Marguerite Manessier. Leur fils Philippe, éenyer, se maria, le M juillet 1660» arec Charlotte Agnesseau. De celte union naquit, le 25 septembre 16M, Jean, qni^ousa, le 39 avril 1690, damoiselle Marie Leblond, iUe du sieur du Plouy. Il est le premier que nous Toyions joindre à ses autres qualifications celle de sieur de Harselaine et Monchelet, sans que nous en ayons pu saisir la trace originelle. Jean fut inhumé le SS juillet 1718. Son fils, aussi nommé Jean L*Esperon d*Ochancourt, seigneur d'Hercelaine, Monchelet, Handrechy, YaucheUe^lès^Aulhie, etc., mourut le 19 juillet 1188, à 89 ans. Cest lui que le NtAt- Kaire qualifie de putné et nomme Jean-Baptiste, en Itri donnant Tàge de 11 ans en 170S. 8on frère ahié, Claude- Jean, était à cette époque âgé de 1 2 ans et d^ni. Les biens et titres de cette famille passèrent sur la tète de M^^ d'Ochancourt, qui mourut dans un âge très-ayancé.
Les armes des L'Esperon sont partantes : éfazur, à trtÀt molettes tP éperon à 6 raies ^argent y ietl. I^pport : detm lieomes; cimier : une Kcome i$$ant.
D'après une tradition du pays, un seigneur du lleo au* rtit été décsq[>ité en punition de quelque crime, k une époque qu'on ne cite pas; et soit en signe de deuil, soit qu'on ait voulu étendre la punition jusqu'aux objets matériels, tous les arbres, grands et petits, de la seigneurie auraient été coupés à tète, ce dont il reste mainte trace. Nous ne savons quelle foi on doit y aJ4Miter.
Harcelaine a une église dédiée à saint Saturnin. Le
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fibœur a été reWt en partie peatérieiirestDl à la nef, dent lés fenêtres sont ogivales , trilobées , hautes de 1 mètrt 45 centimètres, sur 0,65 de large. Une crédence du même style» avec une seule piscine, existe à droite du diceur. Dans la nef on voit des pendentifs en bois et dee eorniches sculptées, dont se détachent six statuettes à la matière de gargouilles. Le portail s'ouvre en anse de panier, entre deux contreforts épais. Il est surmonté d'un clocher-ar* cade pour deux cloches : une seule y est suspendue, encore esirelle tonte moderne. La porte est en chêne sculpté, mats on a détruit les quatre figures qui se trouvaient au centre des panneaux décorés d'arabesques.
Dans le chceur se trouve la pierre sépulcrale de Jean L'Esperon d'Ochancourt, où sont gravées les armes d'Ochancourt; dans la nef, celle d'un personnage décédé le 22 mars 1645, dont nous n'avons pu déchiffrer le nom.
Nous avons remarqué, autour de l'église, cette ceinture noire qu'on désigne sous le nom de litrey et que les seigneurs avaient asse;i l'usage d'y faire peindre, décorée de leurs armoiries, en signe de deuil, comme une ceinture environnant la sépulture de leurs ancêtres.
Harcelaine était autrefois et très-anciennraient une paroisse, dont la cure avait pour patron le chantre d'Amiras. Gelui<<)i participait à la dtme par deux gerbes sur neuf, le commandeur d'Oisemont trois, le prieur de 6an^aches deux, et le curé du lieu deux. Le revenu de la cune était de 24 livres au xiii'' siècle, de 200 liv. à la fin du xvu% et de 750 liv. eu 1736. — Celui de la fabrique était de 100 liv. à cette dernière époque, et de 75 en 1692.
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On tronve, an regMres civils, les noms des curés suivants :
I. SiLVàiN, Jean
il. OziHiiB, Marc. 166i-1689. li passa ensuite à la cure de MeiSBières.
lit. LsLse, Aaloine. 1685-1706.
lY. GuGifON, Charles. 1701.
y» JouRNB, P. 174Î. Mort en janvier 1778.
VI. LoTTiN , Jean-François , curé de la paroisse Saint- Médard du Hamel, fut pourvu, aussitôt après la mort du précédedt, par Tabbé Joiron, chantre en dignité à la cathédrale d'Amiens et patron de la cqre, et il prit possession dès le 21 janvier 1773. Mais sa provision fut contestée par Delahaye, curé d'Acheux, qui prétendit devoir être préféré légalement, en qualité de gradué, et l'affaire fut portée devant les juges du bailliage (1). Mais ni l'un ni l'autre ne parait avoir été maintenu, car ils ne figurent pas aux registres, mais bien le suivant.
VII. Degubrville, a
Un ancien obituaire nous donne encore trois noms qui sans doute doivent précéder ceux-là : Derambube, Jean ; Lefebvre, Hubert ; Aupaix.
Dans les arcliives de la fabrique il existe une trentaine de testaments reçus par les curés et les vicaires.
Le recensement de 1856 donne à la commune entière 761 habitants , dont 331 à Maisnières , 99 à Gourtieux , 63 à Visse , 62 à Monchelet, 26 à Handrechy , 171 à Baril) Mém, 40s au tom; u du Recml n« 8814 de la Bibl. d'Amiens. * Yoy. Pédit de décembre 1606, art. 30.
celaine et 9 à Grresny^Tbuvent , réparth en 818 méDages et 209 maisons. Celles-ci se divisent ainsi : 96 à Mais^ nières , 25 à Gourtieux , 15 à Visse , 12 à Monclielet » 7 à Handreohy, 53 à Harcelaine et 1 à Touvent. L*abbé Expfliy comptait 240 feux en 1763 à Maisnières composé , dit-il , de plusieurs hameaux. Ce cliiffre comprend Courtieux pour 22 feux , Monchelet pour 20. Mais nous doutons qu'il comprenne Harcelaine » qui figure comme paroisse distincte et qui est porté pour 21 feux. Dans tous les cas , nous avons peine à croire à la diminution qui apparatt. D. Grenier comptait 400 communiants , 67 maisons et 1100 journaux de terre, tant à Maisnières qu*à Visse. A la fin du xvii/ siècle , Maisnières , Âigneville et Tilloy avaient 900 communiants , et Harcelaine 100.
Le territoire de la commune de Maisnières contient 1274 hectares , dont 30 hectares de prés , 20 de bois et 35 de terres vaines et vagues.
Parmi les lieux-dits on voit TOrival , et le 21 septembre 1671 aux registres civils, un Jacques Levasseur, écuyer, seigneur d'Orival. Notre pensée se reporte ici tout naturellement sur ce Jean Lenoir de Ovival, qui en 1249 fut , avec d'autres gentilshommes , pleige de Gautier Garue , châtelain de Gamaches, lequel avait pillé le manoir d'Alihermont appartenant à Tarchevéque de Rouen (1). Ouest Ovival ? Ne s'agit-il pas soit du seigneur d'Onivai , canton d'Ault, soit du seigneur de notre fief d'Orivai ? Nous trouvons aussi : le chemin des pétrons , les tours belles , letrois cornets et les avernes : coteau inculte fort élevé; c'est
(1) Gamaches et ses Seigneurs, § xiii.
de œtt&fliliitoi m/^me que dérive TiHyfliologîe du hi^: aiasi de l'AuTergoe. Dao8 cette aomenclature ne figure plus le pré de mokUis qui proirepait du seigneur et qui est indiqué en la transaction de ISSS que nous avons citée an commencement de ce paragraphe.
Les Maires de Maisnitees depuis 1791 furent :
XII. Sueur , Benjamin
xin. M. OioNoif , Charles^Antoine , en exercice depnis 1847.
L'école compte 91 élèves , 47 garçons et 44 filles.
TnxoT (Florivfllet Héliooiirt).
Tilloy (Tilgeiumy Tilgei villa, Tillietum, lieu planté de tilleuls) était appelé autrefois Tilloy-en-Sery. Il est présumable qu'on nommait Sery non-seulement les vastes bois qui touchent à Bouillancourt et le vallon qui est creusé au-dessous, mais encore le plateau qui y fait suite, jusqu'au versant de la vallée de Visme.
Tilloy forme aujourd'hui une commune avec Floriville,
qiBi y touche , et Hélicoart au-deMoos. Partie 4e Tilloy et de Flori ville dépendait de la chàlellenie de Matsnière^, et par cette raison , appartenait à Tabbaye de Gorbie. Elle Y possédait 9 à titr^ de Semaine, un jardin nommé le Jardwrde-Corbie, des cottières el desavernes. Le surplus 4e la seigneurie» sans que nous puissions en détermiqer l'importance, appartenait aux marquis de Gamaches, quj s'intitulaient momies de TUhy.
Le château-fort fut détruit ai rasé en 1422, en vertu d^un ordre royal (1). Nous n^en connaissons pas remplacement.
Ce village a une église du xv!"" siècle. Ses fenêtres sont tripartites , c'est*à-dire divisées par deux meneaux subtrilQji)és en pointe à leur extrémité et ornés de moulures priannatigues; leur^ nervures flamboyanteis sont garnies de verrez de couleur plus ou moins entiers et de jolis médtiillons» où Ton remarque saint Laurent et 4*autres saints personnages » des emblèmes et une inscription incomplète (2). Cinq fenêtres sont entières, quatre sont à trois quarts fermées par le bas, Entre les fenêtres à Tinlérieur^ aont des piédestaux historiés , o^ai^ dépourvus de statues. Cette église est dédiée à saint Jean-Baptiste, comme beauçopip d'aulfes ei) Picardie , en Thonneur du chef de ce liaint rapporté de Conslantioople à Ao^iiens e^t 1206. C'était autrefois une succursale de Maisoières, d^ même que
<t) Chroniq. de MùMtrda, liv. 1«% ob&p. Î16, p. 538.
{%^ Ces vitraux antiques deviennent telleunent rigres, qu'on ue peut trop recommander leur conservation à MM. Içs curés et les marguiUiers. Ils doivent résister aux sollicitations des amateurs et «p^nlateur^ qui entent de les enlever. G'es^ un devoir pour la fabrique qui veut respecter les intentions du donateur.
le i^illage élaîl une dépendance de la châtellenîe. Aussi son histoire seigneuriale et religieuse se confond-elle avec celle de Maisnières. La cuve ba^lismale est en pierre , monopédiculée et oclogone, du même siècle que l'église. — Une statue en bois, sous le litre de saint Sauveur, représente un vieillard barbu , couronné de la tiare à fleurs d'ache, couvert d'un manteau que retient une agrafe, assis et tenant devant lui, par les bras, un christ bien sculpté, qu'il semble présenter aux fidèles.
L'église de Tilloy, mise d'abord au nombre des paroisses, lors de la nouvelle organisation religieuse, n'y fut pas maintenue. Elle eutpourcuréM. DÂVERG!NE,en 1862. Après avoir été, dans ces derniers temps, succursale de Frettemeule, elle fut érigée en vicariat à la fin de 1851, et le vicaire, M. Lacroix, a été installé le 15 août 1855.
La fabrique avait un revenu de 98 livres en 1698.
Il existe à Tilloy un pèlerinage et une confrérie en l'honneur de saint Antoine. Ils furent institués en 1501 par un nommé Guillaume Prosnier, qui avait perdu tous ses bestiaux. Chacun des confrères donne tous les ans une petite cotisation en argent et 7 litres de blé, et il lui est délivré le jour de la fête un pain de 2 kilog. et S boulettes de son, qu'on a fait toucher à la statue du saint. De pardlles boulettes sont jetées aux pèlerins, du haut de l'un des arbres de la place près de l'église , et conservées précieusement comme préservatif de maladies. Quoique moins suivi que celui de Conty (1), le pèlerinage de Tilloy attire cependant beaucoup de monde.
(1) Voy. Églises de Picardie, tom. i«'; Conty, p. 18, 19, par M. Rembault.
Flormlle [Ploriê vUla) n*esl séparé de Tilloy, que par un simple chemin passant entre les haies des deuivillages.
On trouve, avant 1670, Jacques de Belleval, écuyert sieur de Flori ville ; en 17S7, messire François de Belleval, écuyer, sieur de Flori ville, décédé à l'ftge de 60 ans; en 1771, les demoiselles Marie-Anne et Madeleine-Thérèse de Bellevai, dames de Ploriville, comme cohéritières de François de Belleval.
Hélîeonrt (Héliscort, Hêlicurtis, Helicwria, HelinmUa) avait le titre de baronie. Celle-ci fut réunie au marquisaft de Oamach^s, et elle était tenue en pairie du roi, à cause du comté de Ponthieu , par 30 livres de reconnaissance annuelle. Il y avait autrefois à Hélicourl un château-fort, qui fut démoli en même temps que ceux de Tilloy et de Longroy. Le pied du donjon se voit encore dans Therbage du moulin à blé. Il faisait partie des domaines de Jean II de Bailleul, roi d*Écosse, qui, le 4 mars 1314, donna au sénéchal de Ponthieu hypothèque sur la terre d'Hélicourt, pour 160 livres qu'il devait au roi d'Angleterre, en qualité de comte de Ponthieu , à raison de là mouvance féodale de la seigneurie d*Hélicourt (1). Son fils Edouard donna cette terre au roi d'Angleterre, le S7 mai 1363, en reconnaissance des bienfaits qu'il en avait reçus. Le sénéchal de Ponthieu, Géraud de Bontreshem, en prit possession, en vertu d'un ordre donné au palais de Westminster, sous le grand sceau d'Angleterre, le 6 juin de la même année (2). Après la soumission du Ponthieu, la terre d'Hé-
(1) M. Guilmeth, Hist. canton, de Pwardie, Homoy, p. 9, 15. (%) Rymer, Acta et fœdera puUica, tom. m, pars 2% p. 78, col. 2. — M. Louandre, Mém, Soc. d'Emul' d'Ahbeville, 1839, p. 310.
licourt fut doqnée par le roi de Fr«ace à MartetetidnHesnil, premier écuyer 4v^ corpa et mattre de Técurie du roi, .an recoDDaiBsanœ de oe qu'il avait, en deux ans, Cait ren- Irer ie comté de Pontbieu en son obéissance. ?m fiprèe ell^ liM fu^ retirée et réuaie «u domaine, et ep échange jl reQut 3>000 fr., par letU-es du SI }m 137* (1). D. firenii^cite une cbarte 4*Easlacbe d'Hélicourt, de Tannée IIM (2). Comment celte baronie, advint-elle aux Rouautt» qui la possédaient encore k la Révolution ? Lesttotes Mas. de D. Gnenier nous disent que ce fut au lieu de lean Le Doux, maître des comptes à Lisle, qui, es H69, l'avait pirlseà cens. Dès 1522, Alopb RouauH s'intitule s«*g&eur châtelain dHélicourt.
U y a liQii de croire que le château avait une oertaiiie îa)|K)rtaice militaire, puisque Jte roi Charles YI, an sop ordonnance sur la police gi^ralfi du rayapme 4fi ji$ mai 1413, y nooHna un capitaine, dont les appomt^pieQlp itou^ lefois furent réduite à 50> au lieu de 1 00 livres to^irQQis (3).
La baroaie d'^élicpurt consistait, selon les Hfm^ de ]>» Grenier, en 88 journaux de terre laboprable , 170 jpiiir uim^ de bois taillis, 22 journapx de prés, on moulin à eau» ehampart, censives, et haute justice. Ses dépendances étaient : la seigneurie d*Iienco^rt tenue en pairie, celledp tfonchelet consistant en trois fiefo , celle d'Epaumesnil, le nef d' An^echies tenu en pairie , te fief de la prév(Mé d'Hélicourt, consistant en 12 journaux de terre laboui;9JUiB
(1) p. AnseliQç, Hist, ^$iM. 4es gri^^i8 oy|SctV;rf t fffi*, ^viip^ 468.
(l) Iniroduet. à VhisL de Pic., p. 487.
[3) Mss. d^ D. Grenier, paq.M«., lettre H, f.» ISfi.
— wn —
el 8 joarsaux 61 demi de nea» enfin 9 antres fleb, ski em difCM liera. -^ La seigneurie d'Izenoonrt «yail son sfëge à Ganiaehes, rue de la Chamsée. BUe appartenait, stiffvnt Uliea eoncernant Gfnillaume Saequespée , ancien mafenr de Gkimaelies, savoir : en 1593, à Jelrân d'Ocoche, éenjrer; en 159ft, ate abbé, religieux et couvent de Foucarmont; en 1093, à Aniboine d*Ococbe, écuyer, ueur d*Izenceurk, premier écnyer de la grande et de la petite écurie de monseigneur le connétable; en 1647, à Reberte d'Ocoobe* Ce passage aui mains des religieux ne s'explique pas à dos yeux, par les documents que nous possédons. De cette sel* gnearie d*hencourt dépendaient aussi divers fiefls, paririr lesquelacelui des Yaux-Moreaux, dont nous avoM parlé à Farticte Embrevllle etqu'i^Hearson wmime GammreauU:. La réunion d'Iaencoort à la baronie d*Hélicoiirt a eu lie« avani 1979, pénètre au décès de Roberte d*Ocoche , qui fit son testament devant Jean Prévost , notaire juré an marquisat de Gamaches, le 6 août 1647 (1 ). — On asmre que les ofiSciers des seigneuries d'Hélieourt et dlzancourt rendirent la justice sous mi bouquet d*arbres qui en dépendait, situé auprès de la porte de Gamacbes, sur le cbe^ min d'Hélieourt. On voiteneffet qullsn'élaîentpas habitués ov «pi'fls n'aimaient pasà sedéplacer, puisque, en 1 S93, en 1999 et en 1618, le bailly de la seigneurie d*Izencourt, qui habNidt Gamaches, recevait aveux des tenanciers, avec cette mention : « Fait à Gamaches, terre emfruntie. y^ Cette jnattee, rmdoe en plein ehamp, sous lea arbres,, était d'origine bien ancienne. L'abbé Cartier (2) elle un oertain
{%} Ardi. de la lilMriquieds Gainaelies. (î) Hkt. du ValoiSy tom. i*', p. 75.
nombre de lieux en Valois, où cela se faisait k rimitation,
dit -il, des assemblées des Gaulois et des champs de Mars.
On lit aux notes de la vie de saint Valéry publiée par
les Bollandistes, que l'un des deux chevaliers qui, s'étant
chargés de ses reliques, avaient passé la Somme à pied
sec» à la marée montante, le comte de Paris, Burgard» fit
don à Tabbaye de Saint-Valery, à la fin du i* siècle, et
sous le seing du roi Robert, de divers biens dont plusieurs
étaient situés à Hélicourt (1 ).
L'église d'Hélicourt est sous l'invocation de sainte
Marie-Madeleine. Réunie depuis la Révolution à la pafoiflse de Gamaches, elle fut négligée complètement et la nef est tombée. Il n'existe plus aujourd'hui que le chœur, qui n'offre aucun caractère. Dans le vaste cimetière qui l'entoure, reposent, avec les cendres des habilantsd'HéUcourt, celles des habitants de Boigny, qui dépendait autrefois de cette paroisse. Hélicourt vient d'être réuni à Tilloy pour le spirituel , comme il Tétait déjà , depuis la nouvelle formation des communes , pour le temporel.
La cure d'Hélicourt était à la présentation du chantre d'Amiens. Elle rapportait 1 i livres au xiii* siècle, 400 liv« en 1692» et 800 liv. en 1736. Le revenu de la fabrique étaitde 197 liv. en 1692. La dtme était perçue : un tiers par le prieur de Gamaches, un tiers par le commandeur d'Oisemont, et un tiers par le chantre patron et le curé. Lescurés dont nous avons trouvé les noms, sont : 1. LbBaillt, Jacques, vws 1690. — IL Lelbu, Nicolas, 17M. III. RouTisa, 178S, t758. ^ IV. Du Bois, 1765, 1778«
(1) BoUand. l' Aprilis, p. !fê, annoUt. g , tom. !«'— P. Ignace, Bi$L eceUs. d'AUbmlle, p. 465.
Dans réglise d*Hélicourt il existe des reliques de saiD^; VinoBDt, renferfliées dans une châsse en bois doré, et une statue de ce saint, que Ton Tient invoquer le 22 janvier pour la maladie des enfants, dite mal saint Vincent (le carreaa), et pour rbeureuse délivrance des fenunes enceintes. Ce pèlerinage est assez suivi , surtout par les jeunes ménages de Fressenneville, Woincourt et environs. Saint Vincent est, en quelque sorte, le second patron.
Le territoire de la commune de Tilloy-Hélicourt contient 790 hectares, dont 17 en prés et 106 en bois. On Cdoipte 106 maisons, savoir : 47 à Tilloy, 28 à FlorivHle et 37 à Hélicourt. En 1763, Tilloy et Flori ville en avaient 76 et Hélicourt 32. D. Grenier en donne 34 à ce dernier village en 1703, et compose son territoire de 620 journaux, de terre. La population de la commune est de 411 âmes , dont 176 à Tilloy, 96 à Floriville et 139 à Hélicourt., On comptait, en 1692, trois cents communiants dans la p^-; roissed*Hélicourt, qui comprenait Buigny.
L'impôt foncier de la commune s'élève à 6,767 fr., et l'impôt mobilier à 607 fr.
L'école osl fréquentée par 21 garçons et 18 filles.
Les prini^aux lieux dits du territoire sont : La Triquerie, LaOrignette, LaCoîgnée, La Queue-du-Renard,Entredeax-^Yilles, La Neuville, La Haule-Bôrne, le Torloroi, le Moulin-Gouin, le Chemin-du-Festel, les Avernes et La Rue-Déréglée.
Auprès du bois de Floriville se trouve un rideau dit RFdeàu-A^ne/. N'est-ce pas un souvenir de celle exciamalion du premier jour de Tan, qu'on dk remonter aux druides : Aguenelles, oguenelles, 5 gui Tan neuf M D. Grenier dit
- JW —
^e dans tout le Vimett en allait chaiktét les Aguemllas , espèces de chaBSOiu draf le but était d'obtenir des étren-» aei. Saitant H. Leeann (1), reiolamatkm dmit il s'agH tieni de deu mots eeltiqoes : agtdn , «Moo ,- notre don , ce qui revient à dire : Donnez^nous nos étaneines. Les paysans basques disent encore : Agwmakha !
Lés maires t^ ont administré la commutie fureiit :
I. Dblattre^ François-Joseph. 17991-1815. — IL Dhisr^- ■ONT» Jean 'François. 1816-18S6. — III. Goillot^ Antoine. 1M7«-18S%. — tV. Devîllbpoix , Lonis-Goûstant. 18SS-18B7. -^y. M. Dbbbadvais, Fiérre-^rançois. En exercise àepVLÏB IfSWI.
Nous avons tu au paragraphe précédent pour quel chiffre les pauvres de ce village devaient participer à la rente léguée par le cardinal de Luynes.
Selon Ricart, Hélicourt était partie en Ponihieu et partie en Yimeu. Selon Délegorgoe, au contraire, il était tout en Pbnthieu. Illtoy et Flori ville étaient, comme nous Tavons dit plus haut, tout en Vimeu.
AMWBvnxa (CouroeUes, Hooiiiiéliis).
Aigamlle, que d'anciens titres écrivent et que les paysans prononçât encore Âingueville, est une commune à laquelle on a réuni le village de Hocquélos et le hameai de Gourcelles.
Aigneville, dépendait autrefois de la châtellenie de Haisnières. La seigneurie était tOAue en fief noble du roi. D» Grenier nous dit : a II n'y a aucun fief dans le vit-
(1) Rêekerehe$ sur Vm§ini de ^Igves U9ag€8 poytilatref .
]a^, iM» plailrars geolfldiomniei s'y soift établis depuis longtemps et y demearent ou y ont da bien, en 1703, savoir : L. Danxei^ éeuyer, sieur de Boismont; François Daniel , écuyer, sieur de Yilledan ; Louie Danzel, écnyer, sieur de Daaiyii, garde do oorps ; lacques DaneeU écuyer» sieir de Lignières ; Antoine de Hoequéki^^ etc. Louto &ê Lorraine, areiuiTéqm de RiieiniSy abbé de Corbie^ érigiMi es fief» par lettres du S7 janvier 1 Ml» une inaise« assiM au rillage d'Aigneville, avec deui arpentsde terre joignant à cette maison, appartenant à Nicolas Danzel » sieur de BwsfflonU Geiui->ci était apparemment issu d'un Pierre Banz^^qm doma dénombrement d'un fief en 14((7. Louis DanzeU fils et héritier de Nicolas, a relevé, le 30 septembre 1672, un fief nommé i7runi^fe, séant à Aigneviile, et a fourni dénombrement le 18 oatobre 1678 (1)» i» D* Grenier ne dit pas que ce fief mi le même qui fut érigé en 1607, ttttis cela résulte de la déclaration de 1750, que nous avons citée à Tarticle Maisnières.
Des maisons et masures étaient tenues 0n cmirtUievie (f } vers 1750, savoir : à AignevHIe, par le sieur de La PMertë et le sieur Danzel Danville; à Hocquélus, par messire An-^ toine Danzel, chevalier, seigneur de BofiBes, officier de Sa M igesté , et par le sieur Danzel ée Trionville. -^ On voit , m 1830, Jeand*AigneviUe, écuyer (8) ; en 1646, Gharlei^ Antoine de Belleval, écuy«r, sieur d'AignevilIei il avait épousé Françoise de Belleval, qui hii donna : Isabelle, loa^^
(1) Uss. D. Grenier, p. 14s n<»« 118420, f» 74. Registre Corbie. {% Yoy. au § viii ci-dessus ce que c'était. (3) Trésor çéiMog., par D. GaOavt.
chim^FraoçQi» et Cbark»; ao 1637, Jûactum de Belleval» ècuyer, sieur d^ÂigoevHIe, épousa Marie Le Vasdeur.
Le obœur de l*église d'Aigineville pravieût de Vaxh cieane paroisse Saiat-Nieolas de Gamaobes , démolie et YQQdue à la Révolutioa ; oo aperçoit bien le raoeorder Hieot. Les fenêtres sont en ogive flamboyante, à nervures prismatiques. La nef est aoeteone et beaucoup plus étroite que le chœur; les soptiassemenls des piliers qui soulie»nent les murailles sont en tuf; la petite porte latérale esta plein cintre, et sur la clef de l'arc une croix grecque est sculptée. Cette église, dédiée à Saint-Martin, était succursale de Maisniëres; elle fut éri^^en paroisse lore du concordat.
Les curés, depuis lors, ont été :
L Bbibt, Antoine-François. 180%-1809. Il avait été vicaire de la paroisse ea 1790, et le %6 thermidor an xt, il avait pris possession de ta cure en qualité de mtaistre du culte (assermenté).
IV. H. DucaoGQ» en exercice depuis
En 1 692, le revenu de la fabrique était de 28f liv.
Nous avons vu au § vni qu'Aigneville participait ach tuellement pour 173 fr. 35 e. à la rente dont le 4uc de Luyues avait aumtoé les pauvres des paroisses dépeodant de âon abbaye de Cortne.
HooiiiiéhiB (Hauquelu, Ocquelu) est situé à Touest d'Aigneville. La seigneurie appartenait à Tabbaye de Gorbie et était tenue, avec Maisniëres, du comté de Ponlhieu. Elle consistait seulement en cbampart et censives.
h exidle à Hocqoélus udq ebapdUe seigneuriale foQilée et dotée, Ie24<](ctohrc 16d9, par Charles de fielleyaji., qei-* gneur du lieu, et Ânloioe Danzel, écuyer, petite-fils du sieur de Belleval du Rouvroy. Cette chepelle n'offre rieq de remarquable. Au^essus de la porte est un écu An^ armes du fondateur. Les familles deBeffle et deTrionviU^ y enU'etiennadt un chapelain. Dès le xvii*sièclç, ce prêtre étidt approuvé. Le sainirsaerement et les saintes huîlfss pour les malades y étaient gardés. On y enterrait aussi.
Par acte du 7 janvier 1377, un Thomas de Hocquélus, écuyer, avoua tenir en fletnoble du roi K^livresà prendre sur les habitants de Feuquières (1 ) *
Couroelle» (Gourchelles, Curticella pour Mmor Curlis, petit Gourtil) est situé entre Aigneville et Courtieux. La seigneurie était tenue du roi et faisait partie de eeHe de Yisme. Elle ne consistait plus qu*en «?3 llv. de eeii4* ^ves, parce que, en 1^60» le seigneur de ^sme atait vendu et éclipsé de la seigneurie 49 journaux de terrp avec maison, lesquels se trouvaient, en 1703, appai^ tenir à Jacques Oaillard, sieur de Seronville, et en 1728 à sa fille Marie Gaillard de Lonjumeau, demoiselle ^de Gourcelles. Les fielloy et les Cantepie les avaient possédés. Un fief restreint, consistant en 4 liv. de cens sUr ces 49 journaux déterre, appartenait, en 1708, àlean dé Gréquy, marquis d'Hémont, au lieu de Edme de Lamothè. Gourcelles faisait partie des biens donnés à Tabbaye de Gentule (Saînt-Rîquier) par Tempereur Louîs-lè-Débon-
(1) D. Grenier, Mss. p. U% lettre H, f» 60.
naire. Il figure en un déacmbranetit de 831, et dans rfes dipMmes confirmatifâ de 844, 843 et 856 (1 ) .
Avant la Révolation , G^weelteg était de la paroisae de Viame.-^ Lel8 avril 178S, dameCliarlotteRuiiiet, veofv de messire Jean Danzel, aergneur de Bofsfnmnt, Maatt bé^ nfr par Simon, curé de Mona et Bôubers, «ne diapelie quelle venait de bâtir en son cbâtean de Cionrcelles. Cette chiipeile a diapara avec le cUMeav, dont il De reste qoe les pavillons.
Le di^mler recMsement accase, ponr la commame, ane population de 712 teies, dont 4SS à AignerMe, StS è Hocquélus et 47 à Courcelles.
Le territoire de la commnne edUtient 1 ,058 haatares. Se 1703, celui de Coarcelles se composait de %W jott^ BÉiix et cehti de Soccpiélus de 900 journaux. Le nombre dca BMâsons est de 118 à Aigaevitle» de 13 {^ Gowcenea, elde 5ftft Hocquéltt8« Bn 176^, en comptait 68> feux àHoeqiéinaet 80 à Aigneville ; en 1703» àCoitroalka 11 mai' sona et à Hocqnélus 40.
Le nombre des éeoUera eatda 43 garçona et 85 flllea.
Uala dea mairea :
L AANtSL HiaviLLB, Lotria^Àatoiaa. An tt. IL Gàmv, Antoine. 181f«*Ul$« III. ItelviicL m BoFFLB. Sept^mb. 1815-1830. tV« Psim» Harç^Antoiae. Novemb. 1838-1881. V. Bku1| Pi^re-Antoin9. 1881-1843, Entre ce maire et 1« suivant, il y eot nnifUerim de 18 mois, pendant ieqoel les fonctions de maire furent remplies par Caedon, Pierre-François.
(1) Chroniq. de Centime, p. ¥19, 194, iK, 498. ^J^. «renier, IMd.
VI. M- CMnti. n Kaumv, eu «xercice depuis le mois de jaUlet 18i5.
Parmi les lieux dlts« miu ferons remarqaer, dans le vSkkgià d^Aignefille, la Kiie Bataille , près ile laquelle étaient le fief du Croquet et le fief noble de Brun ville ; La fiille (1) ou la Jatte, au territoire d'Hooquélus : e*éiait un licB où les ooUecteurs réuaffisaient la dtme ; le Ganp^ Dolent, le Temple, situé vers Yisae et pars^oé de tuiles épaisses à rebord , oA Ton a trouvé des médailles romal*nes ; le Camp (ou Cant) du Coq, TEnclate.
Dans une pièce de terre appartenant à l'hospice de Saint-¥alery et nommée les Six, sont des restes taèsrappareots de constructiofis aitiqiKs. On y a trouvé, T^ers 1830 , une pièce d'or romaine qui a été vendue à un
Â Ai^^ville, comme à Maianières» on euHivait le hoêr Mon. La déclaration du Sef acquis d'Oûoeh, désigiie one maison comme ayant été à usage de houblonnière.
GaHeneit qui contnedil du reste en œla tous les Woi;rapbes, prétend que Mathieu Béroalde ou Vérould» théor
i(l) AiuaDiiDtalvnisd^Jk|iV4)riiiajiti^ Chromt^ (Mën. 8oc. Antiq. Norm^y tom. %ym, p. 34), le ptot ^te est interprété ch^ min ou passage^creux, mais il n'a eu cette signification que par une sorte de syncope. Ce mot vient du roman, où il avait la même signification qu'en picard, pro vase roUtndo hrgiori ac mimu profwnâo (Gloss. de Du Gange, y^ Gatte] : une éeiielle; ce qu'on a pu étendre à ipu^«|)#39 mw^f cmm c/m m> ^^ Aw\^n{ omi le ^9s d'un jidjeQtiC. — L^ tt^Qi g(^9l€, ^n roonan, sigijfiait .^ussî Mm Bfic, aride, inculte, selon Roquefort.
logien et historien, né au comineDcement du xvi* éiède, était originaire d'Hocquéius. Ce savant, neveu de Vatable par sa mère , apostasia et moorot à Genève en 1 587. II a écrit Chronieum Scripturœ Sacrœ auctoritate constitua tum {t).
Délegorgue, d*acGord avec D. Grmûer^ met Aigoeville» Hocquéius et Gourcelles en Ponthieu. Ricard met Aigneville en Vimea, aussi bien qu'une partie de Hocquélos^et 1-autre partie en Ponlhiea ; il omet Gourcelles.
FasTmosuiiB (Haignerille , Infraj, BaUlon).
Nous redesoefndonti dans la yatlée de Visme qu'il nous a fallu quitter pour finir sans interruption la description des communes qui ont dépendu de la chàtellenie deMais- Bièoes. Au reste notre marche est un véritabte va-et-vient oontinuel , puisque, même ici^ deux de nQsa&nexe8,.Maigneville et Infray » sont dans la plaine.
Fretteméule (Prestemœulle, Fraiteâieule , Frottamola, Qtiatmrmolœ) est un nom qui fait nattre Tidée d'un moulin. Probablement il en fut établi un très-anciennement sur la rivière.
Parmf les biens donnés en Tan 696 à rabbayè de Fontenelle par le bienheureux Wandon , qui en devint plus tard abbé 9 le chroniqueur en cite qui sont à Fretteméule en
(1) Yoy. GoUenoty Notice des hommes illustres contenus dans le tableau feint par Choquet, Ms. de la Bibl. d'Abbeville, , n» 99. — M. Louandre, Biographie d'AliheoiUe, p. 340.
Vimèu, sur la rivière de Vfsrae, et qui provenaient de soÛ palrimoîne (1).
Robert de Prettemeule et Eustache , son fils atné , set* gnebrs du lieu, figurent parmi les bienfaiteurs de l'abbaye de Sery , en une charte de l'an 1222.
nus tard la terre de Prettemeule appartint au noble et puissant seigneur Jean de Mailly, chevalier (1493), puis à son fils , Antoine de Mailly , chevalier , baron de Mailîy, seigneur de Ravenifoergues , qui la vendit, par cotitrat devant Brahier et Leriche , auditeurs du roi au bailliage d'Amiens, le H décembre 1514, à Jean Leforestier , bourgeois d'Amiens. Elle passa à son fils Jean Leforefitfer , avocat du roi audit bailliage , puis à François Leferestier (probablement son petit-fils) premier du nom, écuyer. Le fils de celui-ci, François Leforestier, deuxième du nom, écuyer, lui succéda , et à lui son cousin Jean Dufdur , éeuyer , à la représentation de dame Marguerite Lefot-esUer, sa mère, qui avait épousé Pierre Dufoûr, écuyer. Antoine Dufôur recueillit celte seigneurie en la succession de Jean Dufour , son père , et la transmit à son petit-fils , Louis-Antoine de Broiitelle , seigneur de Gooquerelle » conseiller du roi , garde-marteau en la mal-
(1) La phrase est ainsi conçue : « Ew propria herê^tate coiUuUi jwnposfidendi hme Ccmobio, in pago Vimnau, super fivwio Vlniina m lœo fuivocatur qmtuor Molas, tertiam partent de Eora (àliàs Cora), âe Haiimeàis vUla tertiàm simUiter partem...i* Ilnpas semble que les premiers mots tertiam partent s'appliquent bien ^ Eora , et qu'il s'agit d'une partie du territoire , d'un domaine peut-être, portant ce nom et situé à Frettemeule , in laco qm vocatur qmtuor Molas. Yoy. la chroniq. de FonteneUe , dans le 5picUége d'Achery, t. m, p. %19.
trise des emx et forêts 4* AblviviHe , fils de Iforie-Aiii» Dofoar et de Philippe de Broatelie , mariés à Fretlameiile le 80 aoAt l(9i. Sa fille Marie-Chartotte-Blisabelti de BrDQkdle qui avait épousé nie^sire Antoine^Âlexis Cri» gnon , écuyer , siear do Besayerre , Gocqner^ et autres lieax , conseiller secrétaire du roi , en devînt héritière et en fit don par mariage le 87 juin 1773 k sa fiHe unique Geneviève-Chariolte-Madeliiine Crignou de Beauverre , épouse de messire Louis Reoé de Belleval , chevalier , seigiieur du Bois-Bobin , Digeon , Dmwiiral , patron honoraire d'ficles et d'Edes-Yamier, cheveu-léger de la garde ordinaire du rm, capitaine de cayalerie et lieutenant de MM. les maréchaux de Franoe , denneurant au Baîs* Bobin près Aumale. Cette dame^posséddit onc^Nne la soi* gneurieen 1780(1).
la terre de Frettemeule élait tenue no.blement eu pairie et en phûn hommage do bouche etde nptain » à cause de li terre et chfttellenie de Gayeu » de menaeigneor Charles- Pliilippe t fils de Franoe , comte d* Artqis • duc d* Angpftt
(1) Ces docameats sont tirés d'un dénombrement de la seigneurie de Frettemeule , sera au eonte d'Artois le 14 septembre nSi. Deux autres pièces que nous avons rencontrées nous font connaître qp'AïUoiii^ pûfonr avuit épousé une demoiselle ^ liwatclle, pareutosfioa putain Pbîlippe de Broulell^t ^qqvel.J^^IMin^ Uwr fiUfu Gp sont t 9n^ve^ pai\ticuUer du 16 mars 1Q89 par Auttioi«9 Dufoar , sîenr de Frettemeule à cause de demoiselle filii^ibeUi de BrotrfeUey «m épouse, et ^ jugement rendu par le baill? d'Amiep 1^ If juinet 1713^ e^tre Bliaatietii deBrouteUe vefive de Anioiue Pufov^, ^igi^r 4e Frettemeule, ^ messine Nicolas CiMUaril de Longjumeau.
léme , de Berry , comte de Poothieu , seigneur châtelain de St«-Yaiery et du pays et roc Se Cayeu , en 1780. A la même époque le domaine utile de cette seigneurie ee composait du chef4ieu manoir seigneurial » de la contenance d^environ S journaux , de 3 journaux de pré flottant et de 144 journaux de terre è labour en 7 pièces.
n existait un certain nombre de fiefs nobles mouvants et tenus en arrière-fief de ladite seigneurie , situés en la paroisse de Frettemeule , parmi lesquels nous citerons : celui de Maigneville dont nous allons parler , ceux de la Gaillarderie et d'Herveloy , tenus par messlre Oiarlea Vincent, chevalier, seigneur de HerivaU Bâillon et antres lieux ; un antre par messire Antoine-Nicolas Manesrier , chevalier , seigneur d'OSémont et autres lienx , ancien mousquetaire du roi. D'autres fiefs étaient sis au dehors , tête que ceux du Grocquet à Aigneville , de Brancourt au terroir de Lanchères , dé l'ancien fief de Lanchères et du Choflet, au village et terroir de St.-Firmin de Béthancourt, banlieue du Grotoy.
A cause de sa seigneurie et comme patron honoraire de réglisede Frettemeule, le seigneurdeBelleval avait tous les droits honorifiques et de prééminence dans ladite église : il avait Feau bénite et Tencens le premier, était recommandé au prône, aux prières vocales des assistants, avait un banc clos et à queue dans le chœur, du côté de Tévangile, etc.
L'église de Frettemeule , située en dehors du village, sur un chemin qui mène à Maigneville^ s'élève au milieu d*un bouquet d'arbres qui ombragent le cimetière de la paroisse. Cette égUse , dédiée à St.-Martin , est en mauvais étal et parait ancienne. I/^s fenêtres sont
courtes» à peine plus longues que larges, marquant légèrement Togive. Le portail en plein cintre garni d'un tore est jeté sur le côté Nord. A rextrtoiîté Ouest où s'élève le clocher » il n'y a , contrairement à tous les usages, aucune ouverture. Sous le porche sont des bancs en pierre ; dans le sanctuaire une piscine en ogive » dont l'archivolte , sans aucun ornement , est simplement ébrasée. Les fonts baptismaux sont en pierre , monopédiculés , octogones , selon un usage assez général dans le canton. Ils peuvent dater du xii* siècle. Quatre figures de néophytes smit sculptées sur la cuve. On croit en Yoir aussi des traces sur les colonnes simulées du pédicule.
La cure de Frettemeule était à la présentation du prieur de St.-Pierre d'Abbeville. Le titulaire recevait la portion congrue , c'est*à-dire : 10 livres au xiii.'' siècle et 500 liv. au xviii.% La fabrique avait, à cette dernière époque, un revenu de 100 livres, il n'était que de 45 livres eu 1692. La dtme se divisait entre le patron-présentateur , les jésuites de la ville d'Eu , le chapitre de Gamaches , le prieur de St. -Pierre du même lieu , et le commandeur d'Oisemont. On trouve en une charte de Philippe-le-Hardi de l'an 1870 que la dime de Frettemeule était comprise dans les dons faits à l'abbaye de St.-Martin-au-Bosc par un chevalier nommé Gautier : fnexdono Walteri miUtis... decimam territorU de Morichval et FrethmeuUe (1). i» Les
(1) CëftuL Norm. publié par la Soc. des Antiq. de Norm., an t. xvi.« de ses Mém., p. 183. n.» 798. — La part de dlme ^te ici aux jésuites d*Eu , comme aussi sur la paroisse de Visme, n'est-eUe pas la représentation des anciens droits des religieux de Sl.-Martmau-Bo9C, qui était dans le comté 4'Ea ?
deux tiers de la grosse dtme de Maignetllle et dlnfray appartenaient aux chanoines de Gamaches , qai en foisaient bail en 1148.
Les curés de St.-Martin de Freltemeule ont été :
II. Hennequin. 18Î
ni. M. Pruvot, récemment en exercice (1857).
Le 23 février 17S6 le curé de Fretlemeule baptisait , sous les prénoms de Marie-Anne , une petite fille âgée d*environ trois semaines, qui avait été donnée à nourrir à Jeanne Dupont » femme de Joseph Bourgeois , avec un billet portant engagement de payer les dépenses et déclarant que c'était un enfant naturel appartenant à messire
Charles de Créqui^ et doat la mère était Marie-T^érèM deFérioIl6deCréqai(l).
Les registres oivila de la paroisse reffloateat à 1654 el se suivent depuis sans interruption.
jOn remarque à l'entrée du village de Frettemeule une croix en pierre de tuf très-ancienne.
BbigneviDe s'est écrit tant6t Magneville, tantôt MamguevUle: les paysans prononcent encore ainsi. L'étymologie est-elle JUtignavilla, ou Magneium, mol quelquefois employé pour exprimer manoir? En Tan 1100 on trouve écrit Magni-^lla.
A rextrémité de la rue dite de Visme, vers Busmenard, on rencontre des ruines romaines, comme des emplacements de maisons , des moellons, silex et tuiles à rebord.
On voit figurer un sire de Magneville parmi les conquérants Normands. Nous ne prétendons pas cependant que ce in t un seigneur du Heu dont nous nous occupons , car ce nom se retrouve en Normandie (2).
Maigneviile était un fief noble sans domaine , teou en arrière-fief de la terre et seigneurie de Frettemeule. II consistait en censives et mouvances sur des terres , maisons et manoirs. Il appartenait en 1780 à haut et puissant seigneur messire André-Honoré , marquis de Moncby ^
(1) Ceci nous rappelle qae vers 1840 un habitant du village de fiuigny vendit à un colporteur, connu sous le nom du père Lazare , un tableau sur lec^uel était collé un christ en papier , qui cachait un très-beau portrait sur toile dMn sire de Gréqui. Tout annonce que ce tableau provenait du château de Beauchamp.
(2) Magneville ou Manneville-sur-Thil. Yoy. au Cûrtvd. Norm. cité ci-dessus, p, 153, n.« 703, et p. ^4, n.» %3.
elieYalier , baron de Yisme et vicomle de la Queute , sei* gneur de Sailly-le-Sec , Flibeaucourl , Ponlhoile , Morlay ea partie, Franciëre et autres lieux , ancien capitaine de cavalerie au régiment royal et cheTalier de Tordre de St.- Louis. Celuirci Tavait recueilli en qualité d'héritier de feu messire Alexandre Benoit , comte de Monchy , ancien capitaine de cavalerie au régiment de son nom , sénéchal et gouverneur dePonthieu, son frère aine» lequel en était donataire, par contrat de mariage , de messire André , marquis de Monchy , chevalier , seigneur et baron de Visme » aussi sénéchal de Ponthieu , leur père , fils aine et héritier de messire François de Monchy , chevalier , baron de Visme; Ce dernier en avait (ait Tacquisition de messire Jean de Belloy , chevalier , seigneur de Rogent , suivant contrat du 8 mai 1668.
Le 4 novembre 1388, le sieur de Yisme recevait aveu de Thomas de Maigneville, déclarant tenir de la pairie de Yisme un fief à Malgneville, consistant en manoir, mouvances et domaine.
Maigneville est à une distance à peu près égale entre I^rettemeule et le hameau dlnfray, autre annexe située sur la route départementale de Gamaches à Abbeville.
Iafv«y (Hinfray, Infré) est situé entre Maigneville et Translay. Son nom parait venir du latin tn/rà, au-dessous, à côté, soit à raison de sa situation au regard de la voie antique qui passait à Translay (infaa mam ferratam (1), soit à cause de sa position auprès de la partie du bois de
(1) Charte de 1219, sous radministrat. d'Isoard ; cartul. de Sery.
Sery, qu'on désignait par ce même mot : « Nemu$ mfrà metas parochÙB de BouiUancourt (1). »
Le fief dlnfray était tenu de la seigneurie de Haigne- Yille. Il a appartenu à Marie Danzel, mariée en 1 66i à Jean Ly^ef , écuyer, sieur de Boencourt, qui devint, en 1S68, mayeur d'Âbbeville ; en 1602, à Charles Lyver, son petitfils; en 1663, à Charles Lyver, qui ne se maria point, et dont hérita sa sœur Isabelle, qui avait épousé Jean Lyver, écuyer, sieur de Bouillancourt-en-Sery , son cousin ; puis à leur fils Louis Lyver, marié avec Charlotte d'Aigneville (2) ; enfin, en 1771, au sieur de Vauchel, comme héritier de Jean Lyver (3).
Le hameau dlnfray a été presque détruit, le 26 janvier 1822, par un violent incendie, qui causa un dommage évalué à 66,576 fr.
Bâillon est une ferme située entre Frettemeule et Haisniëres et appartenant aujourd'hui à H""* de Rocquemont, née Vincent d'Hentecourt. C'était autrefois un fief noble, qui consistait en maison de 1 0 journaux, 1 40 journaux de terre et censives. Ce fief était tenu du comté de Corbie, comme dépendant de la châtelleniedeMaisnières. 11 provenait de Jean Viilain, qui le donna, le 20 août 1485, à sa fiile Marguerite, épouse de Jean de Saint-Delis, avocat du roi au bailliage d*Âmiens. Le 14 décembre 1500, cette dame, devenue veuve, releva celle terre, qui fut aussi re-
(1) Charte de 1244, soas l'administrât, de Pierre de BoaiUaor court, loc. eU.
( 0 NM. de Pie., f» 450.
(3) Reg. aux aveax de Gamach., art. 37%.— Déclarât, de la terre de Maisnières.
levée, le 26 avril 1587, par son fils Antoine de Saint-Deiis. Son fils afné Robert, sieur de Heuconrt, releva le 6 janvier 1530, puis Robert fils, deuxième du nom , le 5 juin 1591. La veuve de celui-ci, Suzanne de Fer, comme mère et tutrice de ses enfants, releva le 7 mai 1611 , et enfin Madeleine Arnoult, veuve de Louis de Saint-Delis, aussi au nom et comme tutrice de Louis, son fils, le 15 septembre 1648. En 1679, ce fief était encore possédé par un sieur de Saint-Delis, marquis d'Hentecourt (1) ; plus tard par un sieur Seneschal, avocat en parlement, demeurant à Paris, qui le vendit en 1753 (2). Messire Charles-Vincent d'Hentecourt, chevalier, le possédait en 1780.
La population de la commune, d'après le dernier recensement, s*élève à 491 habitants, répartis entre 133 maisons, qui sont au nombre de 58 à Frettemeule , 67 à Maigneviile, 13 à Infray et celle de Bâillon. L'on comptait, à la fin du xv!!"" siècle, 310 communiants dans la paroisse de Frettemeule. D. Grenier lui donne seulement 46 maisons, Infray non compris, bien entendu.
L'instituteur communal a 72 écoliers, dont 30 filles.
Le territoire contient 734 hectares.
Nous avons remarqué les lieux dits suivants : les Avernes, La Mer, le Chemin et les Prés-du-Petit-Pile (3),
(1) Yoy. Dénombrement de la seigneurie de Maisnières, postérieur à 1773.
(%) Mss. D. Grenier, p. 24«. — Regist. de Fabbaye de Gorbie.
(3) Voyez le sens de ce mot à l'art. Bouyincourt. — Le chemin du Petit-Pile, conduisant de Yisme à Maisnières par déviation de la chaussée Brunehault entre Yisme et Hantecourt , est actuellement compris dans le chemin de grande communication d'Oisemont à Mais^ nières.
le Fond-d* Aliane , le Chemin-des-CbaMe-Marées et les Rouattes ; la rue aux Énetles à Frettemeole ; les rues du Yent et d'Ërondelle à Maigneville.
La commune eut pour maires :
I. HocQUiT, Loais-François. 1790.— An ui. II. Lsoiiy Jeau-Fraoçois. Nommé le 11 messidor an ni, il refusa, et les fonctions furent remplies successivement par QuAiLLBT, Antoine, et Hogqubt.
m. Pbuvot, René-Félix. An viii. — Septembre 1815. lY. QuAiLLBT, Antoine. 1815-18%!.
V. Le même Pruvot
YI. HocQUBT, Louis-François, fils. 1886-1846. Vil. M. PauvoT, Pierre-Louis-Féiix. En exercice depuis 1816-
La coutume de Fretlemenle , commune avec celle de Bouillancourt-en-Sery, se trouve au recueil de M. Bouthor8(l).
Selon Ricard, Frettemeule et ses annexes étaient en Yi-" meu. Selon Délegorgue, Frettemeule et Maigneville étaient partie en Yimeu et partie en Ponthieu.
ViflMB (Wiamevillev le Ploaj, Hantaoonrti Moriral)»
Cette commune est composée de cinq villages ou ha_ meaux, dont deux, Yisme et Hantecourt, sont dans la vaL lée, et les trois autres dans la plaine.
Visme ( Visma, Vittma, Yima), de Yia maris, chemin de la mer (8) est un beau village placé aux sources de la ri-
(1) CoutwiMS loc. àa bailliage d'Amiens, tom. i«', p. S87.
(i) G^est le nom qu'un aveu du 4 novemb. 1388 donnait à la voie romaine, à son passage tout près de là, dans le Yal-Sainte-Harie* •— Reg. bur. des finances d'Amiens. — D. Grenier, Inirodm^. à Vhist, de Picardie, p. 487.
vière de ce mm. On croit qu'il fut autrefois le chef-lieu du pays de Vimeu. Ge village est divisé en deux parties: l'une basse, dite Yisme-Val, et Tautre haute, dite Yisme- Mont. A r inUtulé du registre civil de 1 699 on lit : Yismebas y Yisme-haut. C'est dans cette partie qu'existait le château-fort décrit par nous et où , nous croyons l'avoir démontré (1) , les habitants du Yimeu tentèrent en vain d'arrêter Edouard d'Angleterre dans sa fuite. Funeste pré*sage, trop tôt réalisé, de la sanglante défaite de Grée y I Nous ne rappellerons pas ce que nous avons dit sur ce sujet et sur le séjour qu'y fit le roi. Nous ne donnerons pas non plus comme absolument certaine la généalogie d'un noble Anglais qui porte le titre de comte de Yisme, qu'a publiée M. Schayes (8) ; nous nous bornerons à quelques citations. Selon lui, le premier qui porta le nom de Yisme fut le quatrième fils de Guillaume I"', comte de Ponthieu, aussi nommé Guillaume ou Gautier, et ce titre lui fut acquis par son mariage, en 9S6, avec une fille de Renauld de Saint*-Yalery. Peut-être serait-ce plutôt la fille de son fils Gilard ou Orland, comte du Yimeu, l'un des deux cbeva^ liers qui portèrent la châsse de saint Yalery, au passage de la Somme. Plus tard on voit Théobald de Yisme parmi les conquérants normands en Angleterre (1066); en 1084, Roger; en 1105, Pierre et Adolphe; en 1184, Raoul, qui si^a la charte communale d'Abbeville, et fut, avec Guillaume de Yisme, à la cinquième croisade, en 1815 ; Odon
(VjlGamaehes et m Seignewrs, p. 117 et soiy. (2) Notice hisMiq. et gé»éak§. swr Us ùomtee de Pimtkmk etmrlei comUs de Vime, — Bruxelles , tS4â.
de Visme, à la siiième croisade (1210) (1). M. Sdiayesdh que la seigneurie de Visme passa dans la maison de Cayev par le mariage de Jeanne de Yisme avec Mathieu de Cayeu, sire de Senarpont, pendant le xo* siècle (2). Cependant nous trouvons encore, en 1320, un Jehan de Yisme, qui siégeait en la cour de Ponthien à Âbbeville. Peut-être estce celui qui, avec le sire de Boubers et d'autres nobles seigneurs, s'embarqua au Crotoy pour aider Isabelle à renverser son mari, Edouard II, du trône d'Angleterre et à donner la couronne à son fils. Yers le même temps, ou peu après, on voit ThiébauU de Yisme plaider contre Hue de Yillers, son homme-lige (3). En 1361 , Jean de Cayeu, chevalier, seigneur de Yisme et de Dominois, reconnaît les droits de justice de Sery sur Busmenart ; en 1388, Jean de Cayeu passe l'aveu que nous venons de citer en note : probablementest-ce le même personnage. Son fils atné Mathieu, chevalier, figure en 1418 comme seigneur de Yisme, Senarpent, Bouillancourt et autres lieux. Lui, son frère Hugue, évèque d'Arras, et Jeanne, leur sœur, forent les derniers de la noble et illustre maison de Cayeu (4), qui avait fourni deux vaillants chevaliers à la quatrième croisade, Anselme et Eustachede Cayeu, les généreux fonda-
(1) Yoy. Malbrancq, de MoriniSy tom. ii, cap. 3, lib. 8, p. 605; — Bollandus, VUa sancti Walerici, 1* AprUis, p. 35 ; — La Noblesse aux Croisades, par M. Roger, p. 217, S45. — Mëm. Soc. d^Émulatîon d'AbbeviUe, 183^7, p. 88.
(2) Ne faut-il pas reporter cette alliance plus tard et faire de Jeanne la mère de Jean de Cayeu , le premier de cette famille que nous trouvions à Visme ?
(3) Àneien wiUumer inédit de Picardie, p. 15 et 104.
(4) Elle portait d^or à la croix OMrée de gueules.
teurs de Tabbaye de Sery. Hugue , devenu héritier de toutes les terres de son frère, vendit celles de Gayeu et de Bouillancourt au comte d'Étampes, vers 1435. Yisme et les autres passèrent à sa sœur, Jeanne de Gayeu (1), qui avait épousé messire Jean de Monchy. Leur flls et héritier, Aimond ou Edmond de Monchy (2) épousa en premières noces rhéritière de Montcarvel, et en deuxièmes noces Madeleine de Montalembert. Il figure dans une charte de 1464. Sans doute il vivait encore lorsque le duc de Lancastre se rendit mattre du château de Yisme, en 147S, au rapport de Froissart (3). Son fils Edmond II épousa Isabeau de Ligne, dont il eut Jean, qui épousa Marguerite, fille et héritière de Louis d'Abbeville et de Marguerite de Biencourt. Leur fils, aussi nommé Jean, chevalier, capitaine de SO hommes d'armes, bailly d*Amiens, étant gouverneur du Boulonnais, aida avec intelligence le duc de Guise à reprendre Galais (1558). De lui et de Glaude de Longuevai, sa première femme, naquit Antoine, qui épousa en deuxièmes noCes Françoise de Vaux, dont il eut Gédéon, marié à Ghristine de Viefpont. Leur fils, Charles de Monchy, écuyer, baron de Visme, capitaine d'une compagnie au régiment de monseigneur le duc de Ghaulnes,
(1) Dé laMorlière {Recml des illustres maisons de Picardie , p. 79) dit que ses deux frères furent tués à Azincourt: c'est une erreur. Les documents que nous consignons ici, puisés dans Phist. Mss. de Sery , nous semb.ent plus exacts.
(2) De la Morlière (ouvrage cité) et , d'après lui , Haudiquer de filancourt {Nobiliaire de Picardie y p. 351) disent qu'Edmond fut doté, en faveur de mariage , de Yisme, Senarpont , etc.
(3) Tome i.«% p.^« %.«, p. 597. '^Gamaches et m seigneurs^ p. 12%.
épousa Marie de Cavrel, dont il eut : Charles, en 1635; Jeanne, en 1637; Angélique, née le 31 janvier 1641 ; Nicolas, né le 9 juin 1642. Charles de Monohy mourat la 6 février 1650, et fui inhumé dans le ehœur de Tégliae de Visme. En 1 662, le 6 octobre, était inhumé dans le même Ueu messire Charles de Monchy, son fils, baron de Yisme, dont les descendants sont nommés au $ p? écéde&t, depuis François, son fils, jusqu*à messire Ândré-Honoré, marqmVde Monchy, aussi baron de Yisme et vicomte de La Queute (1).
En 1785, messire Marie-Paul-Charles Leblond du Ptouy est qualifié baron de Visme, seigneur du Plouy , Acbeux, Ackery, etc., chevalier de Tordre royal et nuQitaire de Saint-Louis, capitaine au régiment de Bourgogne-Gavsh lerie. Il avait épousé Marie-Jeanne-Âugustine de Belloy, dont il eut, le 19 janvier 1787, Âimée-Ântoinette ; le 24 novembre 1790, Armand.
La seigneurie de Visme était tenue noblement en pairie du roi, à cause de son comté de Ponthieu, par 60 sols de relief, 20 sols de chambeltage et le 5* denier en cas de vente, plein hommage, ^rviee de plaids. Elle se composait d'un manoir à Visme, avec 15 journaux de terre, suivant aveu du 9 mars 1377. Un grand nombre de masures et de fiefs, parmi lesquels nous citerons seulement le Plouy, le grand et le petit Bus à Martaineville, Maigneville et Wiameville, étaient mouvants de cette seigneurie. Ansn croit-on que ce lieu avait une grande importance autrefois. Le droit de commune lui fut concédé par Guillaume ,
(1) Les de Monchy portaieni : ieffueale» à trois rnaUUtt» d'or 2 et 1.
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comte d(e Ponthiea, en 1212 (1), et confirmé par le roi Philippe- Auguste, en même temps qu'à divers autres lieu du Yimeu (2).
Nous renyoyoDS, pour le château de Yisme-Mont, à notre notice sur Gamaches. Le fief de Yisme-Mont consistait en un manoir tenu du Roi par les services et devoirs ordinaires , selon aveu du 8 mars 138S (3).
L'église de Visme, dédiée à la Nativité de Notre-Dame, date du xv* siècle. Le sanctuaire est en cul-de-lampe. Le chœur a quatre fenêtres ogivales à trèfle dont le lobe supérieur est aigu. Elles ont conservé quelques restes de vitraux de couleur ; dans la première à gauche on remarque trois fleurs de lis élégamment découpées et diversement coloriées. La nef a deux bas-côtés éclairés par des fenêtres géminées, aussi trilobées. Le bas-cêté gauche est décoré d'une jolie corniche en boiserie sculptée , à laquelle se relient les compartiments en bois , également sculptés , d'un plafond formant voûte en demi-berceau. De jolies tresses ou guirlandes divisent ces compartiments. Des per* sonnages du nouveau testament s'avancent de la comicbe à la manière de gargouilles , comme on le voit dans la nef de Gamaches. Malheureusement cette boiserie se détériore singulièrement. Les colonnes des travées de la nef sont rondes et présentent vers les basses nefs des figures gri-
(1) D. Grenier , Mss., p. M.« — Mss. de Ponthieu , p. 129.
(î) Ms. Bibl. imp., Registre de Phil.-Aug., n.o 8408 (î. 2. B.) — Autre n.« 9852 {3) f.« 87, v."", col. % — Mém. Émulât. i'Ahbmtte , 1836 , p. 114, note !'•.
(8) MSS. D. GTêttier, paquet 24«, n»» fîM24 , M36.
maçantes. Les portes latérales dont cintrées en anse ée panier ; le grand portail est ogival et le cintre ioutentnf.
Nous signalerons spécialement les fonts baptismaux , aussi du XV* siècle. La cuve est en plomb , octogone, couverte de bas-^reltefs. Chaque panneau est orné de deux arcades simulées, encadrées dans une grande ogive > à droite et à gauche de laquelle rampe une salamandre en* vironnée d*épines ou de flammes. Les arcatures renfermaient des statuettes qui ont été arrachées de leurs piédestaux. Cette cuve de 0"", 35 de haut et 0"", 30 de long, est posée sur une table de pierre de 0", 90 de côté, dont les quatre angles sont portés sur des colonnes Irèscourles, d'ordre ionique.
Au bas de la nef, sur une pierre sépulcrale qui recouvre les cendres de M"' Leblond du Plouy née de Rambures , sont gravés deux écus , l'un aux armes de la défunte , Tautre à celles de son mari.
A la base extérieure de Tune des fenêtres du chœur, sur le rebord tombant en larmier , on voit un autre écu sculpté , dont les armes effacées , avec deux anges pour soutiens , parait avoir été rapporté après la construction.
Le clocher est une flèche pyramidale, octogone, en bois, couverte en ardoises. Le 13 prairial an II la municipalité voulant abattre les bras de la croix , convint avec Gh. Yaucouleurs qu'elle lui paierait 2i livres pour les couper et lui abandonnerait le fer. Dans la nuit du 1 6 au 17 mars 1838 le tonnerre causa un dégât considérable au clocher.
D'un côté de l'église se trouve le cimetière, de l'autre le presbytère, de construction toute récente.
La paroisse de Visme fit d'abord partie du doyenné
d'Oisemont , puis de celai de Mofis créé à ia fin du xyh* ou au commencement du xtiii"* siècle , et elle en dépendit jusqu'à la révolution. La cure était à la présentation de Tabbé de Forestmontier. Elle rapportait 40 livres au XIII* siècle. En 1692 son revenu se composait de 800 gerbes de blé en dîme et de 10 journaux de terre à la sole ; celui de la fabrique de 150 livres et 14 setiers 9 boisseaux de blé, mesure d' Abbeville. Une déclaration faite au seigneur en 1759 portait le revenu de la cure à 840 liv., celui de la fabrique à 260, dont 165 en biens*fonds et le reste en rentes.
La dtme de Visme fut confirmée à ThAtel-Dteu d'Âbbeville par le pape Grégoire X. En 1698, sur la dtme, le prieur de Blencourl-en-Artoîs prenait 800 liv., Fabiv' de Forestmontier 230, les Jésuites de la ville d'Eu 600, le chapelain de Saint Vulfran 300, et le curé le surplus. On peut ju^er ainsi de son importance.
Liste des curés ;
I. LiAVLT, Nicolas. 1635. Au registre des baptêmes de cette année , il sMntitnle curé de Visme et doyen dH>isemoDt. Mort le 9 décembre 1677. Probablement ôis de Philippe Liault, haut-bailly de St.-Valerysur-Somme.
VII. SiMO!! , Pierre
viu. Wallbt » Charlemagne. 1790-1792. Le 9 septembre de cette année la municipalité de Yisme lui délivra on passe-port pour sortir du royaume. On voit à la date du 14 du même mois (An IV de la liberté , P' de Tégalité) un acte de baptême par Godquin , curé de Tours , à défaut de prêtre fonctionnaire à Visme. IX. Dbzenclos , Nicolas-André. Il fut nommé à la cure de Visme et installé le 27 décembre 1792 , en vertu des lettres de provision de TÉvêque. Il était précédemment vicaire de St -Quentin-Hotte-Croix-au-Bailly. Le 1 4 germinal an II , J)ezenclos déposait à la municipalité ses lettres de prêtrise , et le 24 messidor an III ordre lui était donné de délaisser le ci-devant presbytère, où Ton installait un instituteur.
Depuis la révolution Yisme D*eut que trois curés :
i. AcoT , 1802.
H. Wallet, 1803. C'est le même qui avait émigré en 1792.
ni. M. DBB09BBBT 9 1834, aujourd'hui encore en exercice.
Saint Maxime, évAque de Riez au v* siècle, fut enterré à Visme , au dire de Do^m Grenier , (1 ) et son corps y fut trouvé en 958. Mais, selon Baillet , il s*agit de Yisme-en- Artois. Cest dans le même lieu sans doute que fut aussi trouvé, en 954, le corps de saint Masse.
Â Visme en Vimeu naquit le 21 décembre 1S71 Jacques Levasaeur, docteur en théologie, qui professa celte science avec éclat aux collèges de Navarre et deMontaigu.
(1) IfUrod. à l'hist. de Pioarâie, p. 272,et MSS.paq. 24«.— MS. Rumet , fol. 22. — Baillet , Vtes ie$ SainU.
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Son père «e BOOiiMit Hadrien et sa mère Pétronille de BellevaL II devint , en 1609 , recteur de TUniTersité (1) , et mourut en 1636. On lui doit, entr'autres ouvrages» les Annales de la ville de Noyon, où il fut archidiacre et juge ordinaire de la cour spirituelle (2).
Jacques Levasseur y fait l'éloge de son oncle François Levasseur, licencié en théologie , aussi archidiacre et chanoine de Noyon, prédicateur pendant. plus de 40 ans» né à Visme le 29 octobre 1527, et mort à Noyon le 13 octobre 1623: Son père Jean (faleul de Jacques) était d'extraction noble et avait combattu en Italie avec le sire de Se^ narpont, sous François I^. Les eipressions élogieuses du neveu , dans le style du temps , sont parfois d'une telle bizarrerie qu'on nous excusera d'en citer quelques-unes : « Il preschoit la sublimité des sens, non des paroles.... Jésus- Ghristcrucifié, non le goût du monde. . . Servoit de bon mets qui rassasient, non les plats d'écrevissesquiaffiaiment.... Sa Bible qu'il sçavolt comme ses doigts luy foumissoit de quoy à toute heure mettre la nappe évangélique aux pauvres atEamez qui demandent du pain et personne ne letr en rompt , lorsqu'on ne s'amuse plus qu'à traicter les riches seulement* Le pain évangélique est trop bis : ceux des villes n'en veulent plus manger , il leur faut des
cailles ou autres mets plus exquis Enfin donc, ce
chesne de Basan est tombé de son long , après un siècle
(1) H. Loaandre, Bk^r. iPAiMUe, p. 211. — MSS. D. Grenier,
(2) ?. Daire , TMeam, etc. — Langlet-Dufresnoy , Mim. é^ temfs, t. IV. ^ M. Prarond, L$s hommes lUiks ie Varr,^ d'Àh- UMb , p. 143.
de vie : Sicut arbores magnœ quœ diù creseunt et una hora exstirpantur. Avant tomber , plusieurs sont venus à œ chesne pour en tirer le Guy4' an-neuf , c'est-à-dire la bénédiction de ce bon vieillard (1). d
On voit à Visme-Yal , sur le chemin de Martaineville » un lieu dit les Ursulmes. lÀ, dit-on» était un ancien hépital ou une maladrerie. Peut-être est-ce le* même lieu qu'on appelait le ml sainte Marie.
Le 2 octobre 1649 le curé de Yisme baptisait » sous le nom de Anne , une fille bâtarde de messire Jean de Gréquy (2) et de Marie Grébault , présentée sur les fonts par Jacques Marbie et demoiselle Anne de Créquy. U est remarquable qu'en 1786 pareil fait se reproduisait en l'église de Frettemeule et qu'il s'agissait mm d'une fille bâtarde d'un autre sire de Gréquy.
Le i Mai 1816 se manifesta dans le village de Yisme un incendie qui fut lentement réprimé , parce que. l'absence de cloche fit qu'on ne put sonner le tocsin ponr appeler dessecours. La perle fut évaluée à 14,712 francs.
Le Plouy (Ph)ich) est un nom qui se retrouve en plusieurs lieux de Picardie. Indépendamment de notre annexe de Yisme , il existe un hameau du même nom
(1) Annales de Noyon,^. 1M4. — Voy. au§. ix., Les Levassear, sieurs de Courthieu.
(2) Dans des recherches sur la maison de Gréquy , paq. 24«, 199, f» 1(7 des MSS. de D. Greuier , on trouve, en 1645 , Jean de Gréquy,-fils de Philippe , qui lui laissa, par testameat du 5 septeiokre, 1645, la terre de Fréaucourt. Il épousa Madeleine Lefebvre de Gain martin , fille de Jacques Lefebvre de Gaumartin , chevatier , sieur de Troisports , conseiller ordinaire du Roi.
près de Donquëur, et un lieu-dit près de NamponlrSl.- Martin. Au Plouy-Visme, qui louche presque à Visme- Mont, est un beau château moderne appartenant à M. Ans* bert Leblond du Piouy.
La seigneurie du Plouy consistant en une maison avec 16 journaux d'enclos, 137 de terre labourable, 16 de bois et des censives, était tenue en quatre fiefs nobles, dont deux de Visme, un de Pont-Remy et un de VIenlaine. Elle appartint d'abord aux Becquet, ensuite , à la fin du xv* siècle , aux d'Acheu sieurs du Plouy , puis aux Leroy de Valenglart et en 1 690 à N. Leblond, dont la fille Marie épousa Jean sieur d*Ochancourt, comme nous l'avons dit en parlant des seigneurs de Harselaines; en 1706 à François Leblond (1); en 174S à Charles-François-Antoine-Marie Leblond , écuyer , chevalier de St. -Louis, lieutenant-colonel au régiment de Bretagne-cavalerie , qui avait épousé Charlotte-Elisabeth de Rambures. Leurs enfants furent : Marie-Paul-Charles , né le 81 septembre 1745 ; Charles-Honoré-César , né le 30 juillet 1747 ; Marie-Maximilienne-Charlotte , née le 30 août 1748; Marie-Paul-Charles, né le 4 août 1749 ; César- Nicolas, né le 10 mars 1753. Le premier avril suivant mourait, dans sa 29"* année, la mère de cette belle famille. Le père survécut 37 ans et mourut le 21 mars 1790, à l'âge de 80 ans : il fut inhumé dans le caveau de l'église
(1) C'«8t probablement Giande-François Leblond , lequel, obtint le 30 juillet 1717 un arrêt du conseil du Roi , portant maintenue de noblesse , etc. Ses armes sont: â^azur au chevron d'argent, accompagné de 3 roses de même, % en chef et wne en pointe.
de Visme. Son fils atné est cité plus haut convie baraa de Yisme.
Les chanoines de Saint Vnlftan d*ÂbbeYiile posMdais&l des biens au Piouy.
Quelques biofl[raphes pensent que Thomas Bekel ou plutôt Beequet (1) » archevêque de Canlorbery et iofd chancelierd'Ângleterre (1157-1162)»8eraft néau PkNiy(8)« terre qui appartenait à sa famille et que oelle-cî eiistail encore dans le xnf siècle. Jacques Leyasseur nous apprend que telle était de son temps la tradition dans le village (3). Celle-ci mériterait d'être éclaircie. Notre Picardie aimerait à pouvoir revendiquer ce caractère ferme et ardent qui , pour sauvegarder les drmts du clergé • ne craigût pasde se mettre en guerre ouverte contre le roi son bienfiadiear. D^à cette revendication a été faite sur un autre point de la Picardie. On lit en YhiftaùredeBeauvaisfSx Louvet (4), qu'une chapelle fut fondée à MUly-St.-Hilaire, en l'hon* neur de ce saint, p» les gentilshommes ses parents, dont Fauteur laisse pressentir l'origine française ; et M. Graves, dansga Statistique eu canton de ManeUk (Oise) (S)» dit po-
(t) Cest ainsi que l'écrivent Louvet, Tabbé C^li^, le P. Ignaoeel les auteurs du tHctioMairt imtwrsel Uitofique.
(t) Voy. M. Louandre , Biogr. tf'KèemOe , p. 3S5. — L'abbé Cartier, Siitoirede Vahii, tom. !«, p. 508. — Le F. Ignace, Une nOéMiastique ^ÀkbmlU , p. 158.
(3) AiMiOes de Véglûe de Noy(m,i. !•*. p. 900. —Jacques Levasseur dit le tenir de son onde François Levasseur , lequel l'avait appris de ncssire Pierre Levasaeiir, aou oade» prêtre décéAé à Pige de près de cent ans.
(l) Tome 1», p. 81.
(5) Page 57.
flitfvMD6iitc|iie8tttt Thomas Becqurt Daqult à La NeuTiilewr-^le^^Vault II n'en donne aucune preuve , sinon quil y a encore près du village un Ueo nommé le Champ $mnt Thamm; et qn*en 1173 on ïAlit en Tbonneur de ce saint 1» cAapelie dont nous venons dé parler. Hais la tradition que nous avais rappelée , attestée par un homme sérieux originaire dv pays » dont l'aïeul avait dû connaître la familkeBeoquet du Plouy, mérite une certaine considération. Le P. Ignace et Tabbé Garlier qui dit avoir puisé ce ren*se^nement dans un mémoire manuscrit , assurent que la terre du Plouy était passée de la famille Becquet (1 ) dans celle d'Acheu » sous le règne de Charles YIU (1483* 1498) par le mariage d'Antoinette Becquet, dame du Plouy avec Pierre d'Acheu. On ne doit pas compter pour rien celte eircoestance qu'obligé de fuir l'Angleterre « le primat vint chercher un asile dans le voisinage de sa patrie présumée • d'abord à Abbeville , puis dans l'abbaye de Dommartin* Enfin insinuons, bien timidement toutefois, un argument tiré de deux ou trois petites circonstances que nous avons remarquées en lisant les faits et gestesdece grand homme dans YUi$toire d$ la conquête ie V AngUtérre par les Normands. « Thomas Becquet fit ses étiideaà Paris » (p. 56) : fulK^ bien, comme le dit M. Aug. Thierry , pour perdre l'accent anglais qu on l'envoya en France; ne pourrai t-nm pas croire que ce fut en souvenir de la patrie ? — «cU vécut jeune dans la compagnie , l'intimité des grands » (p. 57-61) : peutron n'en attribuer la
(1) Le mèoie mémoire manuscrit dooae pour armesàlft fiunille Bee^uet, l'éea d'axur eux batr^ d'ûrfm, ou bien fntté d'ar^t et ^WDwt. (BUt. du Vaiois, loc. citj
cause qu*à sa souplesse et à son langage ^ré? ne l9e^ rait-<^ pas plulèt un indice de son origiBe noife et non $sh œmne , de sa communauté â*origlne av^c les don^naleiis du pays? — « Le roi , en jetant les yeux sur lui poor Télever au trône épiscopal de Gantorbery , le considérail comme dégagé de toute espèce d'intérêt de nation pour les opprimés de l'Angleterre v (p. 61) : pouTait-ee bienMre par cela seul qu'il ayait passé sa jeunesse au. milieu des nobles conquérants ; n'était-K^e pas plutôt à oause de sa vraie origine? Nous donnons ces réflexions pour cequ'eUes valent.
Wlameville (Villiameville, WiUelmi «îUa) est situé à moins de trois kilomètres de Yisme et tout près de MaignevîHe. La seigneurie de Wiameville appartenait, d'aprèa rhistoire et les chartes de l'abbaye de Sery : en 1 321 à Adam Goule, chevalier, seigneur du Bos-Guillaume (1) ; en 1357 à Jean Goule; en 1362 à son fils Jean; en 1164 à Ide Goule, héritière de cette famille, qui avaitépousé un gentilhomme nommé Jean de Fontaine ; en 1478 à leur fils Guy de Fontaine, curé de Sl.-Valery ; en 1598 à Hector de Bomy ; en 1599 et 1606 à son fils Philippe; en 1C48 à Aimé de Bomy, écuyer, et en 1780 à Louis-Joseph Creton, président au siège présidial d'Amiens , sieur dé Wiameville, comme fils d'Adrien Grêlon, chevalier, lui-même fils de Jean, aussi chevalier, époux de Elisabeth Fournier (2).
Morival (Morîenval, Morîchval, Merfval) est assis entre Visme et le Translay. Nous trouvons la dernière forme du
(1) Cette double possession de ce seigneur est remarquable à cause de la similitude des noms : WtUdmi Boscas, WiUdmi FtUa.
(2) NM, Pic. f.o 195.
hoiti dans Taveu et dénombrement de ia seignenrie de Frettemeule, déjà cité , et c*est celle du langage vulgaire. On peut supposer (|ue le nom de ce viHage signifie val de la mort (mortis «o^/»), car il y a près de la et contre l'ancieniie voie de Beauvais à la mer , un champ funéraire amtique , connu sous le nom de champ des tombeaux , où des oercoeils en pierre ont été découverts par M. Ravin.
On v^t Gautier et Pierre de Morival nommés en une charte de Tan 1191 ; en 1SS6 Jean Gaillard , écuyer, sieur de Horival et de Liméîi , qui épousa Jeanne Langlès; en IS^ Claude, leur fils, qui épousa Jacqueline Flamen , laquelle était veuve en l&êd ; en 1S87 leur fils Claude Gaillard , sievr deikébeaumesnilet de Morival, c(mseiller au^ préstdtal d'Âbbeville , marié à Marie Lyver (de la famille des sieurs de Boencourt) et qui fut mayeur d'Âb-^ beviile en 1596 ; Charles son deuxième fils en 1640 , et en 1718 Joseph^Ândré Gaillard^ chevalier, sieur de Boen- CôuH et de Morival , qui épousa , le il mars de cette année Marie^ÉUsabeth Creton , fille d'Adrien , sieur de Wiliameville. Il était fils de Louis Gaillard, fils de Jacques , frère de Charles , dont nous venons de parler. Nous verrons à l'article Fbamicourt d'autres membres de cette famille, dont les biens sont en grande partie pos* sédés aujourd'hui par le général de Lamoricière^du chef de sa femme.
Il existe à Morival une chapelle en assez mauvais état, dédiée à sainte Agathe, dont il y a des reliques. Les femmes vont la prier pour les maux de seins.
D'après la charte de 1270 que nous avons citée à l'article Fretteheulle , le chevalier Gautier avai^ aussi cédé
à Tabbaye de St.-MarUii-aa-Bosc la dtme sur le territoire de Morival ; le rédacteur a écrit Morichval.
EUntepoort , Itaoïeau entre Vismé et Frettemesle, sar la gauche de la rivière. C'était un ftef relevant de la seUgnah rie de Baillent en Vimeu (1). On voit un Régnier d'Hantecourt et Robert , son fils , tous deux chevaliers , eités en une charte de 1245 ; en 1 520 Jean Vincent , seignear d'Hantecourt, mayeur d*Abbeville et conseiller au prési* dial, dont le fils Jean Vincent » lieutenant général criounel au même présidial » épousa Barbe de Dourlens » fille de Pierre de Dourlens, conseiller d*£tat; en 1647 Nicolas Vincent, seigneur d'Hanteeourt , conseiller du roi, lientenant général criminel , mattre des requête ordinaires de ThAtel de la reine , mayeur d*Âbbeville. •*- Ce M provenait aux Vincent des Valine-*Le Roy , par achat.
La population de la commune de Visme est de 608 habitants, dont 23» à VIsme-Val, 33 à Visme-Mont, 41 à Wiameville , 110 au Piouy , 66 à Hantecourtet 11» à Morival. En 1692 on comptait 450 communiants dans la paroisse de Visme composée des mêmes annexes. Le dernier recensement donne 65 maisons à Visme-VaU 10 k Visme-MoDt , 9 à Wiameville , 27 au Piouy , 15 à Hantecourt , et 29 à Morival. Au xiv.' siècle Visme contenait un grand nombre de feux (2). En 1703 , on n'y trouve plus que 49 maisons et 21 au Piouy (S). L*école conmiunale compte 26 garçons et 23 filles.
(1) fifss. D. Grenier , (Miquet 24«.
(2) M. Lonandre, JIfém. de la Soe, d'Ém. d^AhhemUey 1839, p. 324.
(3) Mss. D. Grenier , paquet 24«»
Le territoire de ia commune est de 1334 liectares. En 1103 Visme aYait ISIO jouroanx de terre et le Plony S22 , selon D. Grenier. Bn 1791 on eomptait à Visme et ses annexes SIM joumaui.
Le li septembre 1793 vingt-deux citoyens de la commune de Yiame parlaient à k frontière , faisant partie de Fnne de ces letées en masse décrétées par le Comité de saint pnblie » la première réqumtim.
En l'an III Visme bisait partie du canton de St.-Max«it.
On trouveaux archives locales plusieurs procès-verbaux emistatant qu'en cette même anq^e des bandes d'hraimes armés se présentaient dans les habitations et se faisaient délivrer par menaces du pain et de l'argent Un habitant effrayé donna jusqu'à mille livres.
Uste des Maf rés :
IV. Maclaibb , Louis
V. LtBLoro DO Ploot. 18144827 ▼I. Hocxm, Polycarpe. iat7*18Sl.
vn. Vbblaiit , Lîévin. 1881-1844.
vfii, PeoLTiBB , Pierre-Fraoçois. 1844-1849« IX. M. Lbblond du Plout, Ansbert. En exercice depuis 1849.
Parmi les lieux-dits du territoire , nous avons remarqué les suivants : . le champ Fay , la Hayette , la fosse à Hénons, le Buquet» le Presbytère et la Maladrerie.
Les registres oivSsde Visme remontent à 1ft35. Us coa-^ tenaient, avant la révolution» outre les acttô du village de^ Visme et de ses annexes actaelles , ceux de Gourcelles et
ée lapafftie de Martainevflle; qui dépendàîent de cette pa* roisse. Jnsqu'eD 16(8, les aM«s ne'i^ofit pas signés ; mtàs Hs le sont ensuite, et >e registre de celle année est paraphé par Pappin, lieutenanl-général d*Abbe?iRe an ooniè el à la âênécbaussée de Pràthiéu.
Noud a vons^ remarqué, cdiftmenn^bicarrerie, qsele re* gistre qtii comprend Ièsactèsd&163S à 1668 ^t divisé «i deux parties. Tune pour les actes de ^naissances selilement , l'autre pour 1^ actes de d^s et 4e mariage réunis et confondus. '
Yism« a-t-il donné son. nom à la rivière qui y pr^d sa source, ou lVt*il reçu d'elle? Nous pensons qu'il Fa donné. Si Visme (Visma} viml i^ Via maris; tcQmméVt dit D. Grenier, à cause de la YOië qui passait préside ce village, celui-ci a dû d'abord prendre (^ mm et 4e transmettre ensuite à la rivière. Il e^t ren^arqxJSible que souvent les rivières ont pris le nom du lieu de leur so.urce oujde celui de leur embouchure. Il serait: facile d'appiiyer cette assertion d'un grand nombre de preuves..
Notons qu'il existait : Pk Yisme, un fof Mteeti de Boaberch en arrière-fief, consiàtaiA en un manoir ^^ 46 journaux de terre , domaine et {^luéiëurs teiiarices ^aa rMure; 2* au Plouy, un ààtre 'arrière- flef de Bouberoh, cousis, tàiit en un manoir, uit bois tenant au Plouy, 114 journaux
deierre, etc. (1). - -
XWl. . ,
llAMAtns1r|uu»*i;n»<Bdf (Ervnlciy).
V A lainaisSQlnce de la petite vallée oh coule la Visme se
trouve le village de Martaineville (Mnreàigneville; Ifaff^
(1) D. Grenier, Mes. paq. %4«, Bèûberch.
ckaigiteville ^ MartaigiiovUla , IfartinnevHie, MaitU^mr t7t/ia) que, pour te distkiguer de HartaiDeyiK^siir-Mer, 0» nanine (»rdina(rmiient Martaineville-lefr^Bus, à dusie de deux fiefs doDt nous allons parler, le grand Bus et le pelH Vus.
La seigtieurie dé MatlaiAeTille était tenue direelemèit du chapttte d'Abbevîlle et en arrière-fief du cotnté de Poiïtbiêu, atiquJ il était dû 6 litres IS^oIs « deniers et «n setier d'avoine pour reCotMiaissance de fief. Elle oonsisfisrit en une msiison de 4 journaux d'endos , ¥1 de terte labourable, deâ censives, 10 9ols de cens pour le bois d*Officourt mis en labour, et 18 deniers pour la pfév6lé. Cinq fiefs, dont tféis nobles et deux restreints» en relevaient.
Il y avait dans le vtllage divers fiefs, entre autres ceux du grand Bus, dû petit Bos et de Beauvais. Celui-ci était tenu de Doudelainville et consistait en maison de trofe journaux, ^0 journaux de terre labourable, 88 journaux de pâturage, Smafsons contenante journaux de terre, un moulin à vent , (^ampart et censives. Le fief du grand Bus était ténu de la paiHe de Visme et consistait en im manoir à Bds, des domaines et mouvances que détaillait onâvenlâu 4 novembre 1388. A cette époque il appartenait à Rdbért d'Aigneville, sieur de Bus. Il fut vendu 36,000 liv. en 1665. Il appartenait, en 1703, à N. Gauje, au lieu de Balthazar Marinier, qui fut au lieu d'Arthur de Yaudrey (1). Le fiéf du petit Bus , aussi tenu de Visme,
(1) Mss. D. Grenier, paquet %4^ — BegiMre bureau desânanoes d'Amiens. — Mém. topogr. sur le Pôithievu
MDsisbtft en une mala(Mi de 8 jMirnaM d*«ncloft, 48 |wrnaiix cte terre, domaine et censives. Il appartoiuiU , en 17il3, & N. Gaude, au lieu de Créquy de Hontorgnetè» qui était au lieu de François de Gréquy.
A Bus était assis un autre fief dit du Gardm, tenu du fief d'Bmbreville à Hatleaceurt. Il appartenait, en 1703* au sieur des Groiseliers d*Ervelay.-Un autre fief, entre Bus et Mori val, était tenu du fief de Mérélessart à" Hallenoourt Au bout de Martainevilie se trouvait le fief d'Erveloy, qui relevait de la seigneurie de Bailleul en Vimeu. Il consistait en un enclos d^environ IS journaux, 6f^ de terre labourable à la sole, quelques rotures et des cenaives.
La seigneurie de Martainevilie appartenait; en 1418» à Jean Journe, sieur dudit lieu, mayeur d'Abbeville; en 1444» à son fils Jean le jeune ^ aussi mayeur d'AU)e ville.
En 158S, on trouve Adrien GaudOi écuyeri licracié es lots» sieiir de Saint-Elier et de Martainevilie « marié avec Atloioatte de Buissy, lequel fit relief envers les cbapelains d'Amiens ; en 1624, son fils atné Jean, chevalier, oapitaine au régiment de Soyeeourt, marié en 1636 avec Marguerite de Groze; en 1700 et 1706, Françiois Gaude, seigneurdeMartaineville, qui paraît être iefilsdu précédent et qui était Agé de 46 anslorsqu'il produisît, en 1700, pour lemainiien de ses titres de noblesse; enfin, en 1732^ messire Jean-François de Gaude, cbevalier» seigneur oomte de Martainevilie, mestre de camp de Gavalerie« exempt des gardes de corps du roi, cbevalier de Tordre royal et militaire de Saint-Louis, qui avait épousé Marie-Anne Demalortie de Boudeville, comtesse de Hombourg, baronne d'Ecotigny, laquelle mourut ve«ve et en edesr de sain-
teiét soiirml tas «xpressiMs do re|[ialr6 aui déoèi, le 28 déoembre 1774, à Fàge de 81 ans. A celle époque, me»* sire Pbilippe-Antoiiie, comle d'Hiinelhslein, soii petit*filst étitt fieignevr de Marlaineviile et d*Erveloy. Les Gaade portaient : dur à un amphUtère ou paUefeu, le vol mvert, de wAle, armé et lampam de puules; support, 2 iiom; cimier, une sirène se peignant, tenant un miroir i argent ; et pour devise : C'est mon pkntir (1 )•
D'une note de D, Grenier il semble résulter q[ue le droU de commune aurait été concédé à Martaineville par une charte de 1277.
L'église de Marlaineviile est sous l'invocation de saint Pierre. Le chœur est de la dernière époque ogivale ; son abside est pentagone; presque tous les meneaux des fenêtres flamboyantes ent disparu , faute d'entretien^ eomme dans la plupart des églises rurales. Il y reste quelques débris de vitraux coloriés, où sont figurés des anges, un calice, etc. La construction de cette partie de Féglise paraît due à la munificence des seigneurs de Tépoque, cat on y ▼oit la séduisante sirène de leurs armes supporter les colonnettes en encorbellement qui recevaient jadis la retombée des vQÛtes. Peut-être était-ce la même figure qui soutenait l'arcade de la crédence qui a été brisée. G^te crédenoe a l'ogive relevée en accolade et garnie de crochets. Un arc triomphal, de belle dimension, sépare le chœur de la nef. Celle-ci est d'une époque antérieure^ On y remarque une descente de croix, sculptée en boiSt et quelques tableaux à l'huile, dus pour la plupart à un artiste amateur, feu M. d'Hantecourt.
•' L'éMde délabrement où doos voyons Téglise oiinlait dès 1698, car, dans le registre de sa visite pastorale, i*évéque se plaint que les vitres sont cassées, le chcenr découvert copias d'un endroit et le clocher en très-oiauvaiB état ; ajoutant que le seigneur, quoiqu'il perçût presque toute Isrdlme, n'avait jamais contribué aux réparations, sous prétexte qu'elle était inféodée.
La paroisse de Martaineville fit d'abord partie du ioyenné d'Oisemont, puis de celui de Moos. Une portion du village (Bus) était de la paroisse de Visme ; Erveloy était de la paroisse de Saint-Haxent.
Noms des curés que nous avons trouvés :
VII. Griubert
vm. Lkgomte, F. 1763-1792. Les registres civils furent clos et arrêtés en sa présence, par le maire, le 20 novembre dé ladite année.
Depuis la restauration du culte , l'église de llartaineville était réunie à Saint-Maxenl ; elle fut érigée en suecursalé (1) en 18i6. Elle a eu deux titulaires :
i. Doun.LBT. 1846-1850.
u. M. JouABD. En exercice depuis 18^0.
(1) Dans le langage officiel, suivant VOrdo \ il n^y a plus de cure qne celle du doyenné , les autres sont des svncwrjMks , et ce qa'on
La oure était à la oollation de rEvéque. EUe. rapportait 30 livres au xiii/ siècle; en 1692 le revenu de quatre jonnianx de terre et S50 livres en dtme , et 600 livr^ en 17S6« Les trois quarts de la dime de toute part , c'eeitr à«dire même dans les offrandes des huit principales fét^ , revenaient au sc^neur , contre un qnart au curé , sauf sur Une petite partie du terroir, où dtiBaient les. religieux de Sa'y. La dtme du terrage fut donnée en 1205 par Hngues. de Fontaine , pour fonder une prébende dans l'Eglise de Longpré-lesHCorps-Saints. A la fin du xiii/ sièele il existait à Martaineville un persQQuat qui produi-* sait 100 livres. Le revenu de la fabrique était de 60 livres à la fin du xvii/ siècle.
Le territoire de la commune contient 160 hectares , dont 12 hectares de bois. Sa population est de 372 â^poief , le nombre de ses maisons de 93. Il n*était que de 14 en 1703 , selon D. Grenier ; mais c'est » nous le supposons , sans y comprendre Erveloy , car Expilly , vers 1763» y comptait 80 feux. En 1692 il y avait 260 communiants.
L'éeole est fréqjae^tée par 35 garons et 26 filles.
La coËimBne a eu pour Maires :
III. Dbnbl , Jean-BaptisAe
rv. H. Vincent d^Haktboourt, Aloph. Bn exercice ddpnis le mois de novembre 1852.
nommait autrefois de ce dernier nom est me annexe; par conséquent il n'y a qu'un seul curé et des desserrants. Nous avons 'cependant conservé, dans le cours de cO travail , les anciennes éx^ressieiid» pour être mieux cpmpns.
V<ofci tes priiici|Ni«x Itenx^its da territoire que mm avons remarqués : les Bérilliers , le Champ Bigout , la Croix de Pierre , la Druelle , les Epinchaui , entre deui villes , la Gaillarderie , les Longuets , te Ment-R6ti , les Plats-Pieds , la Tète de Yache. Une rue du viliage se nomme , comme à Aigneville , rue Bataille.
On remarque dans la ferme d'Erveloy un beau colombier en bois, bâti en 1674 , date qu*on lit sur la porte. On communique dans le haut par une échelle pivotants assez ingénieuse. Des tombeaux romains en pierre ont été trouvés à Martaineville » près de la voie d'Amiens i ia mer.
Martaineville ressortissait à la sénéchaussée de Pon* thieu , selon Délegorgoe , et pour partie seulement selon Ricard et pour Tautre partie à la prévMé de Vtmeu. Ricard met aussi tout Erveloy en Vimeu.
Onuar (Bnlaos « Arlevz).
Cerisy et Bnleux sont deux villages dont la distinction est presque imperceptible ; ils sont situés entjre Martaineville etOisemont, et réunis en uaisseule commune distante de Gamaehes d'environ 14 kilomètres.
CerMj (Cherisy , Serisy) touche à la limite du canton* On trouve dans le pays plusieurs lunilles du nom de Cérîsy.
On voit vers 1535 Pierre de Fontaine , écuyer » sieur de Cerisy , petitrfils de GiUe « seigneur de la Neuville-au- Bais et de Rambureiles ; ea 1580 son fils Antoine , nwrié avec Michelle de Caumont. En 1581 leur ftls aîné époosa
-- Ml —
Geneviève Tardiea ; leur fils ioachlm , Bieur de Woincourl, épousa en 1624 Marie , fille de René de Roussel , écuyer; en 1648 Pierre, sieur de Gérisy , épousa Antoiaette de Lestoille ; en 1 695 Nicolas Joachim , leur fils pofaié, épousa Léonoro - Françoise d'Anerval. il paraît avoir succédé à son frère atné Jacques-Antoine. Cette famille portait : vairé der et d'a%wr ; supports , i limiers ; cimier , i lévrier naissait (l) .
La seigneurie relevait de celle de la Ferté-lès-St.- Riquier.
Bideu: se trouve vers Ramburelles. La seigneurie était un fief mouvant de Railleul en Y imeu .
On voit en 1485 Alerme ou Aléaume, seigneur de Biileoi, figurer aux chartes de Sery ; en 1507, Charles de Buleux , seigneur dudit lieu ; avant 1632 , Oudart de Fontaine, chevalier, sieur de Ruleux et d*Estrejus, marié avec Michelle de Montmorency ; en décembre 1633 Pierre de Fontaine , écuyer , sieur de Ruleux.
Handiquer (S) cite Jean de Rellengreville comme ayant recueilli en la succession de Joachim de Rellengreville , la terre de Buleux , qui lui fut adjugée par arrêt du parlement de Paris le 26 juillet 1626 , après une longue contestation du marquis de Gamaches , Nicolas Rouanlt. Son fib Jean^ chevalier, épousa Catherine Lyver, le 26 novembre 1672. Nicolas-Paschal de Rellengreville , che- ^lier, marquis et seigneur de Ruleux, mourut le 5 février n75. Le registre aux baptêmes de Visme (1703) cite
(1) NM. de Pic,, f.o 167.
(%) En son NM, de Pic. p. 35.
PhUipf>e de Rambures , sieur de Buleax , dêmeiirafit k Bieocourt.
Arlmx (Harleux , HarUm) était situé à Teitrémité de Gerisy. Ce fief appartenait en 1790 à M. de fiiencourt de Yaux-Marquenneville* Ses habitations ont complète^ menldisparu. Une vieille croix de pierrese dresse au bout de la rue qu*on nomme encore rue d' Arleox , à la limite du territoire d^ayec celui de Fresne-Tilloloy»
L'église de Gerisy est dédiée à la nativité de Notre-Dame. Elle nous a paru avoir des parties très-anciennes , restes sans doute d'une église ruinée , comme Tindique le portail. Les deux bas-côtés sont séparés de la nef principale par des travées dont les arcades ogivales s'appuient sur des colonnes cylindriques, basses et épaisses, avec lescha^ piteaux en pierre tuffeuse fort dure, très-bas et ornés de larges feuilles grossièrement taillées.
Dans le bas de l'église se trouvent des fonts baptismaux très-anciens , pour le baptême par immersion^ La cuve monolithe , arrondie en dedans et en dehors, est encadrée dans une table quadrangulaire, que supportent des colonnes placées deux à deux sur chaque face. Ce monument a un mètre de long, 0,72 de large et autant de haut. Il nous a paru presque semblable à celui de Saint-Nicolas d'Amiens , qu'on voit au Musée de la Société des Antiquaires de Picardie , n."" 102.
La paroisse do Ceri^y-Buleux dépendait du doyenné d'Oisemont, cl Arleux de la paroisse d'Oisemoat.
Liste des curés antérieurs à la révolution :
VI. M. Malivoib. En exercice depuis
La cure avait pour patron ie cliapttre de Noyeile-sur- Mer. Elle rapportait 16 livres au xiii* siècle ; le tiers de la dîme et SO livres du chapitre en 1692, £50 livres en 1736. La dtme appartenait, pour les deux tiers, au chapitre, à rencontre du curé. — Le revenu de la fabrique était de 54 liv. en 1692. Il n*y avait point de presbytère.
Le territoire de la commune est de 560 hectares.
Le dernier recensement accuse 504 habitants, dont 272 k Gérisy et 232 à Buleux, logés dans 127 maisons, 61 à Buleux et 66 à Gerisy. Expilly eomptait 88 feux dans la paroisse. En 1692, il y avait 270 commiiniants.
L'impôt foncier s'élève à 5,395 ft*ancs , et lé mobilier, à 672 fr.
Le nombre des écoliers est de 63, dont 23 filles.
(1) M. Prarond. Les Hommes utiles de Varr^d'AbbeiÀUêy p^ 17&.
La commune a eu pour maires :
I. Dâllert, Nicolas-Loais-Bonirace. An ui-1815. II. Tbrnisibn, Antoine, chevalier d'OuviLLs. 1 81 5-1832. m. RoDTiER DE Ceiist, Antoînc. 1832-1837.
VI. M. DE BoiviLLs, Alphonse. En exercice depws
Lés principaux lieux -dits sont : les Épréaux , le Montrelet, la Haladrerie vers Saint-Maxent ; le sol y est d*une couleur noirâtre et indique qu'il a été habité.
Buleux a donné naissance à un célèbre chirurgien du xv!"* siècle. Jean Tagault , issu d*une famille très-misérable, étudia la médecine à Paris et ne tarda pas à se faire une grande réputation, qui le fit connaître jusqu'à la Cour. Il s*adonna spécialement à la chirurgie, d'après les conseils du cardinal du Belley et des médecins du roi ; il professa Tun des premiers cette branche peu connue et très-négligée alors, et enseigna particulièrement ce qui concerne le traitement des fractions et des luxations. Tagault mérita le titre de restaurateur de la chirurgie en France , remplit quatre années de suite les fonctions de doyen de la Faculté de médecine (1 ) et publia sur son art plusieurs ouvrages remarquables [2]. Son fils Jean étudia la pbilo^ Sophie et se distingua dans cette science. Il composa plusieurs ouvrages d'érudition et un poème adressé au peuple et au sénat de Genève, dans lequel il décrivit la situation de cette ville. Un poète, du nom de Barthélémy
(1) Voy. Reg. de la Faculté de médecine, vers 1535. (2j M. Louandre. Biographie d'AbhevUU et de se$ ewoirans, p. 313. — Almanaeh ie Picardie, 1767.
TagauU, qui florissait dans le même temps» a failimprimer, €nlSS8, le Bacisfement d:Orithye (1).
Gerisy-Buleux ressortissail à la prévôté de Vimeu.
Sur le point culminant de la belle et fertile plaine du Vimeu s'élève un antique castel , au pied duquel s*étend QD magnifique village : c'est Rambures (Rambore , Bam-hriœ) , qui n*est distant de la vallée de la Bresie que de i kilomètres. Nous ne décrirons pas avec détail ce chà^ teau qu'ont épargné jusqu'à présent et la main impitoyable du temps , et l'action des éléments , et la politique des grands , et le marteau des spéculateurs. Tant d'autres en ont parlé , poètes , romanciers , historiens. Nous y renvoyons (2) et nous nous contentons de quelques mots. Quatre 'grosses tours en briques et en pierres de taille , couronnées d'une galerie couverte et de mâchicoulis , reliées entre elles par des demi-tours , descendent , en s'élargissant^ans des fossés profonds,dans lesquels s'ouvrait, dit-on, un souterrein qui descendait jusqu'à la Bresie. Rappelons les sombres caveauK creusés sous celte masse, les conduits secrets et nombreux dont sont percés les murailles , ces toits aigus aux girouettes criardes , et la harr diesse de ce svelte beffroi qui domine le tout et regarde
(1) BihL untv. de Gesner, — Bihi. fr. de Gcm^et, iom, %n,p, 106. — Bibl. de La Crok du Mtùne, tom. i*', p. 96. — Biogr. midicaley t. vu.
(2) Yoy. M. Louandre , Hist. d'ÂMfmUe, tome ii , p. 329-431. — MM. Dasevel et Duthoit, Le Département de la Somme, desertptwn, etc.; ^ Bambwres , roman historique ; par M. Du Casse.
au loin dans la plaine. Reportons-noiM en esprit à ods brillants faits d*armes de nos proox chevaliers servant la France sous leur pesante armure, eteommelefonlchaqne jour les touristes , allons admirer Timposante majesté de ce château qui n'a plus d*atné dans notre Picardie, pas même de contemporain. Que de vicissitudes il éprouva pendant les guerres de Bourgogne et d'Angleterre, comme dans tous les temps de nos troubles civils !
La seigneurie de Rambures en Ponthieu était tenue de celle du Qnesne, en deux fiefe nommés Dunois et Tancar" ville , en souvenir sans doute de ces illustres généraux sous lesquels les sired de Rambures avaient combattu glorieusement. Sept fiefs en Ponthieu et 41 en bailliage en relevaient, selon D. Grenier. — Sous Philippe-Auguste on voit parmi les fiefs de St.-Yalery celui de Rambures (feodum de Bambwre) tenu du comté d'Aumale (1).
La coutume locale de Rambures, rédigée en 1507 , attribue à la seigneurie toute justice haute, moyenne et basse , sous le ressort de la châtellenie de Gamaches (2).
Le P. Anselme (3) donne la généalogie des Rambures , mais ne remonte pas au^lelà de 1320. Cependant ailleurs (4) il cite un David de Rambures en 1107. Un his^ torien (5) nous montre un demi-siècle plutôt Asson de Rambures assistant à la cour plénière que le roi Henri I*"
(1) MSS. D. Grenier , p. U,^ lettre R, f> 2S.
(t) Contumes Zoealei 4« bailUage d'Amien$ , 1. 1^^, p. 417.
(3) HiiL généologi^ et kUtariqm , etc. tone vu , p. 65 et miv.
(4) Le Palais (d la §Unr€, p. 574.
(5) LecarpeAtier,iffii(otri de CamiMray, Preuves , p. 7. ^ D. Grenier, MS. p. U«.
tint k GoEDpiègQQ le 5 août 10B8; son 61» David mort en tl03 et inbumé en la cathédrale de Gambray, lequel fut père de David que nous venons' de nommer , et aïeul de Jean , lui-même père de Robinet de Bambures , marié à Ivelte de Melun. De ceux*-ci naquirent deux fils: Gull* laume, qui fut la lige des seigneurs de Biencourt, et Jean, sire de Rambures, qui épousa Lutgardede Walincourl, dont issut la postérité que nous allons rappeler et déaigoer. Nous ferons abstraction des précédents documents » afin de «e pas amener de confusion en suivant les listes combinées des généalogistes. Vers 1 320 Jeande Bambures, couffldéré comme premier du nom , était gouverneur de Guise ; il avait épousé une dame nommée Adéline ou Adé* liKJe.Bugues, leurfils^ épousa Jeannedame de Drucat, dont il eut Jean II , qui assista à la semonce faite à Compiègne «Il mois de septembre 1339 et fut gouverneur d'Arrasen 13S0. Son fils André, chevalier, conseiller et chambellan du roi , capitaine de Boulogne et de Gravelines, servit en 1364 , cous le camte de Tancarville, en Champagne, puis en Normandie sous Guillaume des Bordes en 1367 et 1378, enfinsousle sire de Sempy en Picardie pendant les années 1880 et 1381 (1). De Jeanne de Bregny ou de Berny, sa femme, il laissa David, qui fut en 1411 grand maître des arbalétriers de France, chevalier, chambellaii et conseiller du roi. Il servit en Picardie sous le comte de St.-Pol et fut fait prisonnier à Fattaque du château de Mercq. Son mérite le fit choisir pour Tun
(1) Il mourut devant le chÂtçau de M^rcq, près Calais, en 1405, selen le P. Anselme , tome viu^ p. 6S. — Cependant Monstrelet ne le cite point parmi les morts, Voy. Chroniqw^ p. 3&
des 12 gouverneurs des afiiaires de l'Etal pendant la démence de Charles VI (1410) (1). II fultoéà Âzincoart avec trois de ses fils issus de sa femme Catherine d*Auiy. Leur quatrième fils André , 2* du nom , combat*tu les Anglais , en 1421 , sens la conduite de Jacques de Harcourt et leur enleva St.-Riquier , Pont de Remy , Roe et Gamaches. En 1 430 il fut fait prisonnier et emmené en Angleterre , où il resta 10 ans. Il fut mattre des eaux et forêts de Picardie et épousa Péronne de Créquy. Jacques leur fils aurait d'abord servi le roi Louis XI en la guerre du bienpubUc (1405) , et H aurait suivi ensuite le parti des princes , car nous voyons en 1473 la terre de Rambures confisquée et donnée à Joachim Rouault , puis restituée à Jacques de Rambures par un article de la trêve faite en 1475 entre le roi et le duc de Bourgogne (2). Il avait épousé Marie de Berghes et vivait encore en 1488. Leur fils André, m* du nom, chevalier, fut chambellan du roi , sénéchal et gouverneur du Ponthieu en 1492 , mattre des eaux et foYèts de Picardie ; il fonda, du vivant même de saint François de Paule , le couvent des Minimes d'Abbe- Tille , où il fut inhumé en 1513. De sa femme Jeanne de Haiwin - Piennes , il eut 14 enfans. dont Tatné Jean III échansoD ordinaire du roi , mattre des eaux et forêts de Picardie, qui épousa, en premières noces, le 20 novembre 1521 , Anne de la Mark , et en deuxièmes noces le 9 0€h tobre 1538 Françoise d^Anjou , comtesse de Dammartin et de Courtenay. Elle lui donna , entfautres enfants ,
(1) M. Lonandre , Biagrofhie d'AhèemOe, p. 1188.
(2) Oamat^s et ses seigneurs, §. xvii. — Handicquer de IHancoarl, NoMiaire de Picardie, p. 447.
Jean IV, «ré de Bambares , d'Hornoy el de DiinmaKin. dievaliei* de l'ordre do rei , capiteiM de SA hotumes d'armes. Celui-ci épousa le 84 juin 1571 Claude de BeurboD , dame deUgny et de Lambercourt. Leur fits Charles fut créé chevalier de Tordre du Saint-Esprit , dans lapro* molion faite à Paris » en Tégiise des Auguslins le 31 dé^ cembre 1619. Il était capitaine de 80 hommes d'armes des ordonnances du roi , vice-amiral en Picardie, fut gouverneur de Doullens cl du Croloy et maréchal de camp. On ravail surnommé lebrave Bambures. Par suite de blessure qu'il avait reçues à Ivry et au siège d'Amiens , il fut obligé de se faire couper le bras droit. Il mourut à Paris le 13 janvier 1633. De René de Boulainvilliers dame de Courtenay et ch&lelaine de Vaudreuil , sa seconde femme, il eut un premier flls François, tué jeune à la télé de son régiment; une fille , Charlotte , mariée en 1645 à François de la Roche , marquis de Fontenilles , et enfin un second fils Charles , marquis de Rambures el comte de Courtenay , qui épousa Marie Boutru et mourut à Calais le 1 1 mai 1671 , à l'âge de 39 ans. Il fut enterré aux minimes d'Abbeville. Son fils Louis- Alexandre fut tué en Alsace, à l'âge de 17 ans, par une imprudence que raconte à peu près ainsi le registre aux décès du village de Rambures : « Le 23 juillet 1676 , à cinq heures du malin , pendant que ce jeune seigneur s'entretenait avec quelques oflBciers , à la tète de son régiment, un soldat du régiment de La Ferlé déchargea son mousquet devant lui , à 600 pas du groupe , et la balle alla frapper Rambures sous ToBil gauche. Il mourut le lendemain vendredi. C*était le dernier qui portât le nom de Rambures. » Les terres de
cette Ulttstre maisoo fureAl partagées^ellresesdeux doBOrs» ilonl Tatnée » Marîe^Réoée, épousa Joseph Cadart d^Aiieezuoe, duc deCaderousse , et la cadette, Mari^-Armande , épousa Gaapard^ScipioD^Armand de Polignac. fja terre de Bambupes passa depuis daus la maison de La Roche Fou* teDiUes<|ue représentait ea 1763 mesaire Antoine^ésarde La Roche , et en 1788 madame la marquise de Ssbié. Bile appartient aujourd'hui à M."^ la marquise de Fontem'Iies, née de Sablé.
Les Ramburei portaîeiit S or à tms fa$cei de gneule$. Leur cri de guerre était : A mai Bambure$! qu*uii dicton populaire avait ainsi qualifié , areo quelques autres :
Bamhtfêê, Bvhempré, Renty, Bdiêi ame$, pUmuf ery (1).
En 1390 Jehan d*Araines dit Lionnel (S), chevalier, se qualifiait sire de Rambures en partie , selon des lettres de saisine , données par lui le 4 novembre , auxquelles est appendu son scel en cire verte, malheureusement brisé et par conséquent illisible.
L'église de Rambures , sous le vocable de TAssomption de la sainte Vierge, est cachée entre les habitations du village et les murs du parc du château, et n*offre rien de bien remarquable. Son clocher est une flèche octogone en ardoises , posée sur une ancienne tour carrée que soutiennent des piliers montant dans toute sa hauteur. Le chœur a été rebâti , dans la seconde moitié du xvii.*
(1] LftColombière, Science hér<nqiief p. 474.
(t) C'est lui sans -doute qui fut commis par le roi de France à U garde des frontières du Boulonnais, en 1405. — Voy. Honstrelet , Chroniqtkes, liv. l«r, ch. M, p. S6.
sièele, par le ehapttrt de St. -^FlriÉiD** le •Confesseur d*Amien8 , gros décimateur de la ptroiflse.
La chapdle da chAtoau , dédiée à St.-Nicoias et à la la nominatian du seignear , avait un revena d*eiiifiraB cent livres en 1698. EUe était chargée d*une messe par semaioe f mais qm s'acquittait dans Féglise paroissiale , piiroe que la ahapelle était mal entretenue à ladite époque.
Cette paroisse dépendait du doyenné d'Oisemont«
Nous avons trouvé les noms suivants de ses curés :
1. GàCHELEux , Nicolas. 1567. Il fut présent à la révision des contomes, qai eot lien en ladite année.
n. BoulletA. 1669. Mort en 1676.
ui. Rosis, M. 1677.
IV. Boucher. 1819-1821. vu.. M. Dukont. En exercice
depuis 1829".
Le chapitre de St.-FIrmin-le-Gonfesseur d* Amiens était patron-présenlateiir à la core» qui produisait SO livres au xiiK* siècle , la portion congrue à la fin du xvii/ siècle, el SMlivres en 1736. Expilly dit qu'elle valait 10M livres dei son temps. Le chaptlre prenait toute la dtme. Le revenu de 4a fabrique était de 60 livres en 1698.
Le territoire de la commune contient 960 hectares. D. Grenfer ledit, en 1703, de 1,263 journaux, et un état estimatif, qui a servi de base à la répartition de la contrfbu* tion fopcière pour 1791 , le dit de 2,361 journaux. Ce dernier chiffre est le plus exact , et se rapproche assez bien de la contenance actuelle.
La population est de 827 âmes, et les maisons au nombre de 210. En 1703, il y en avait 84, selon D. Grenier, et 104, en 1763, selon Expilly. Nous soupçonnons leors chiffres peu exacts, cardés 1 692 on comptait 8 à 900 communiants dans la paroisse. — L*impôt foncier s*élève à 8,T>90 fr., et rîmpôl mobilier à 1,139 fr.
Un instituteur primaire donne Tinstruction à 66 garçons, et une inslilutrice à 54 jeunes filles.
Maires de la commune :
IV. Seeb
r. Yacossaint. 1831-1842.
Yi. M. Pbgaed. Eq exercice depuis 1842.
,Les principaux lieux-dits du territoire» sont : le Hautdu-Bois-dea-Moine9» La Chapellerie, La Voyette-des-Hu-
gttêiiotj^ le GbemiiHLattglès, le Gbamiwle^UHBataiHe, ie Food-dtt'-GâiBp'dU'-Mcait » L*Aigoillon et les Hautes- Bomes. Ces noiad sonl très-rigniricatife.
Rambiires ressorlissait eD parlfe à la séoéchauHée de Pofilhieit, et en partie à la préTÔlé de Yimeu. Sa coutume locale lui était cofiunune avee Viller oi.
Bjlmburelles (le BoMpiet).
Le village de Raoïburelles {Ramburellœ) , dont ie nom semble sigiiifier petit Rambures, est un beau et important village» tant par sa situation que par son industrie. Il est traversé par la route départementale d'Amiens à Eu, et situé a 11 kilom. de Gamacbes, et seulement à 4 kilom. d'Oisemont, autre cbef-lieu de canton*. Non loin est son annexe, tB Bosquet, qui, à distance, présente vraiment plutôt l'aspect d'un petit bois que d'un hameau, et où il n'y a d'ailleurs rien à signaler.
On croit qu'il a e:dsté un petit cbàteau-fort dans l'ber* bagede M. Nicolas Peltier, sHuérue du Four, où des terrassen^nts ont mis quelques ruines à découvert.
La seigneurie de Ramburelles était tenue ncMement et en pairie de laçhàlellenie de BaUleul-en^Vimeu. Cette, terre n'avait pas été vendue depuis plusieurs siècles en 1698, nous dit D. Grenier.
Les seigneurs du lieu furent, en 1276, Jean de Moncby, qui confirma un achat fut par les religieux de Sery (1 ) ; en 1459, Gille de Fontaines, seigneiu; de La Neuville^au- Bois, fils de Guillaume; en 1492, Beaugeois, son fils,
(1) Cartul. de Sery.
éauyêT» qiri é^iisa Mi6li0lle de BoeaMurt; m 1507» leur fils aine Jaeques de Footaiies, seigneur de La Neuville^tt-» Bois, qui se maria le 30 mars 1508 avec Guyonue de Belloy ; en 1538, leur fils lUcolas, qui épousa Françoise de Pas; eo 1574 el 1381, leur fils Raoul de Fontaines, sei-> gneur de Rambehen* ForcbeTille el Aroode) ; ensuite son fils putné Jacques, qui épousa Gabrielle de I^ Radde. Ils paraissent avoir eu trois enfants, savoir : Pierre, qui, dans des litres de 162S et 1623, est qualifié seigneur de Ramburelles ; Nicolas, qui Test à son tour dans des titres de 1631 et de 1648, et enfin nne fille, Barbe de Fontaines, qui succéda à ses frères (1). Elle se maria eh secondes noces avec Louis Gaillard de Longjumean , seigneur do Fayet, lequel descendait de Miebel Gaillard, chevalier, seigneur de Lodgjumeau et du Fayet, pannelier ordinatfe du roi, et de Souveraine d'Angouléme, sa femme, fiile naturelle de Charles d'Orléans, comle d'Angoaléme, qu*il avait épousée en 1512. Louis Gaillard et Barbe de Fontaines eurent deux fils, dont Tatné, messire Charles Gatllard, càevalier, seigneur de Ramburelles, épousa Jeanne Lebon, et vivait encore en 16704 Leur fils atné^ Niedias Gaillard, aussi chevalier, est qualifié seigneur de Ramburelles, en 1678 ; il vivait encore en 1713,e6mme on le voit en une sentence rendue le 12 juillet au bailliage d'Amiens, sur une contestation entre lui et Elisabeth de Bh)ntelleà, veuve dé Antoine Du Four^ seigneur de Ffètteinènte. En 1728, dai&oiselle Suzanne dé Gailiard-LohgjunieaQ po^ dalt ta seigneurie de Rambûrelies.
(1) Voy. NM. de Pie., f» 167; et P« inselme*
. tas —
Les Gailkrd-Loiûomeaii porlaieflt: d argent ami 4» trifle$ de simple, àdeim perroquets a ffinmlii de même, membres et becqués de gueuies , surmaiités ai chef de deM croie: de St.-Antme de gueules ; iearteli SAngouléme qui est de Frcmee, aiu lambel dargent de trois piicei , chargé de trois croissants de gueules, brisé (f mm barre dargeiU.
Les FoQlaiDes porUienl : dor , à Vécu bordé de gueules, chargé de trois éeussons de mît de qua^e traits , aussi bordés de gueules. Us descendaient , selon Haudîcquer ^ de Aléaume de Fontaine , seigneur de Long , dé Longpré et de la NeuviUe-aa-Bois.
Le seigneur de Ramburelles avait tonte justice haute , moyenne et basse , sous le ressort et la souveraineté de la seignevfié de BailleuK
L*églîsé de Ramburelles est sous le vocable de la nativité de Notre-Dame. La nef est basse et paratt trèsancienne. Le chœur est beaucoup plus élevé , sa construction ne date que du xvt.* siècle. Il est éclairé par de grandes fenêtres ogivales divisées en trois parties, dont les meneaux prismatiques se contonrnent en flammes capricieuses. On y voit encore, dans quelques restes de vitrant coloriés, de gracieuses figures d*anges, les armes des seignenrs^et^.
Le 31 mai 1728 les trois cloches furent refondues. Le curé Belleguise eut la précaution louable de conserver et de copier sur l'un des registres civils de cette année les' inscriptions qui existaient sur les anciennes cloches. On lisait sur la grosse : « Noble seigneur Raoult de Fontaines, seigneur de Ramburelles, Rambehen, Forcheville et Arondel ; Nicolas de Fontaines Tatné et Jacques de Fontaines •
Ms enC»»: Itli. Nom feit M.* Aoeel Gourdio. » — Sur la seconde : a Jean du Gard , éCQier , seigneur de MoririMier et Fresneviile el Saalsoy , conseiller dn roy , notre aire, son séneacbal et gouverneur de Ponthieu. Dam.*'^ Jeanne de Fontanfes , sa femme el Marguerile de Fontaines , sa soBor , Tan 1574. » — Sur la troîsièffle : « Jacques Charlo, lieutenant de Ramburelles^ Kerre GaolUer , niengtier , Jehan Bizel , Guilto Olive et Louis Da vin , tous particuliers dudit lieu de Bamburelies , en lanMDLXlIY. »
Le 6 juin 1728 les nouvelles cloches furent baptisées par le curé, en présence de damoiselle Suzanne de Gaillard , demoiselle de Ramburelles , qui nomma la grosse cloche, Suzanne ; de damoiselle Françoise de Gaillard Lonjumeao, demoiselle du Fayet, qui nomma la seconde Françoise, et de damoiselle Marie de Gaillard-Loojumeau , demoiselle de Courcelles , qui nomma la troisième Marie.
L^écolâtre el le pénitencier d'Amiens, présentaient tour à tour à la cure , qui produisait seize livres au xiii* siècle et, selon leMs. de 1698, 300 livres prises sur la dtme et en formant le tiers ; un autre tiers appartenait aux patrons , et le dernier à Tabbé de Si -Valéry. Le dénombremept des bénéfices de 1736 porte cette cure à 700 livres de revenu. En 1138 Guarin, évèque d*Amiens , confirma la cure au prieuré de Dompierre, et en 1218 Tévèque Evrard en attacha les revenus à la dignité de pénitencier (1). Cette paroisse était du doyenné d*Oisemont.
(1) Mss. D. Grenier, paquet Î4.«, lettre R, f.» Î8. -— d'Achery , ,t. xn, p. 165.
Liste des curés :
IV. M. Dubois , en exercice depuis 1S
Sous l'adnrinistration curiale deBelleguise , le 1.*' mai 1739 , furent déposées dans leurs chasses , en Téglise de Ramburelles, les reliques de St.-Fructueux et de St.-Eiupérance , martyrs, en présence des curés de Witainéglise , Rambures, Biencourt, Doudelainville , du vicaire de Villeroy et autres. Les copies des authentiques enchâssés avec les reliques existent sur Tun des registres civils, ce sont: 1."* lettres de N. S. P. €lé* ment XII , du 3 juillet 1738 ; 2."* certificat ainsi conçu : <x.Je soussigné Jean-Baptiste Routier, fils de feu Adrien Routier et de Marie Pourvilain , certifie qu'ayant eu le bonheur , dans mon yayage à Rome , d'obtenir de Notre Saint Père une caisse , dans laquelle sont deux ossements des précieuses reliques de St.-Fructueux et de St.-Exupérance, martyrs , j'en ai fait présent à Téglisu paroissiale de Notre-Dame de Ramburelles. . . etc. »
Les registres civils conservés commenceni en 1M8.
D*après ie dernier recensenienl , la popolation de la commune est de i09 âmes , dont 63 au Bosquet. En 169S il y avait 150 communiants dans la paroisse.
Le territoire de la commune a une étendue de 459 hect. Le nombre des maisons est de 108 , dont 13 au Bosquet. Il y a à Ramburelles une manufacture de cotonnelles très^ importante , créée et exploitée par MM. Delattre , qui occupe environ 180 ouvriers , la plupart tissant chez eux. Lés produits sont teints et apprêtés dans rétablissement.
L'impôt foncier de Ramburelles s'élève à 4,678 francs et le mobilier à 591 fr.
L'école compte 25 garçons et 12 filles.
Voici quelques lieux-dits qui ont fixé notre attention : la Mabillette , la Côte des Saules , le Montrelet , le Campdu-Mont : un sentier du même nom traverse un chemin vert » dit le chemin de la rivière , qui conduit à Neslelte.
Noms des maires :
K RiQUiERy Louis. 1790-1815.
IV. Delatteb, Jean-François
v. H. Dblattbb , Arthur, depuis le mois de juin 1856..
La commune ne possède aucuns biens communaux.
Dans la nuit du 16 au 17 mars 1696, un incendie dévora la maison de Nicolas Doin, qui péril avec son fils au milieu des flammes qu'ils avaient affrontées pour sauver leurs meubles.
Ramburelles ressortissait à la prévAté de Vimeu.
— as» —
Biencourt ( Bonidi curtîs) est un petit village touchAiit presque au Translay, entouré déroutes, sans qu'aucune y pénètre. L'accès en est triste et assez difficile.
La seigneurie était un fief noble tenu du roi par un seul hommage de bouche et de main , selon aveu de 1377^ époque à laquelle elle relevait en fief» pour la plus grande partie, derabbayedeSaint-Valery. EllecoAsistaileo terres et en domaine. En 1703, c'était une ferme, avec endos et terres à labour, qui rendait 100 setiers de blé, 400 liv. d'argent et 300 liv. de censives. D. Grenier la comprend parmi les fiefs mouvants alors deBaiileuI-en-Vimeu.
On cite (1), en 1140, Anselme de Biencourt et Ëlinand, son frère; en 1170, Hainfroy, chevalier de Biencourt, lequel se croisa, suivit Philippe-Auguste en Palestine et se trouva à la prise d'Acre (1191) (8).
On a pensé que Guillaume de Rambures, fils puii^é de Robinet de Rambures et de Ive de Melun, qui vivait vers 1220, eut en partage la terre de Biencourt et fut la tige des seigneurs de ce nom. « Ses biens, dit l'auteur de l'histoire de Gambray (3), entrèrent successivement dans les maisons d'Abbeville et de Moochy. » Voici comment eut lieu oette transmission. En 1400, vivait Nicolas, seigneur
(1) Cherin, Beeh^rches, etc., 1785, selon M. Roger, Bibl. histor. ifc Pic.^ p. Î90.
(2) Chartes de Sery. 11 portait : de sable, au lion d'argent, couronné, armé et lampassé d'or. \oY- Galeries histor. de Versailles, tom. vi, 2« partie, p. 154.
(3) Lecarpentier, page 918^ '2« p'^
de Biencourl et de Poutraincourl, marié avec Alix La Genlienne, et mort en liSl. Vers 1500, Antoioetie de Biéâcourt porta cette terre à Louis d*Abbeville, son mari (1). Lear fille et unique héritière, Marguerite d*Abbeville dite d'Ivergny, épousa Jean de Monchy, cheYalier, sfeur de Senarpont, vers 1580. La terre passa à Jean, leur fils, à Antoine, leur petit^fiis, à François, fils de ce dernier, et Ters 1640, à Charlotte, fille de François, mariée à un Créquy-Frohen (2).
En 1670, Antoine de Belleval, écuyer, était seigneur de Btencourt. Il mourut le 4 mars 1671, et eut pour successeur Charles de Belleval, sieur d'Aigneville, sur lequel la terre fut mise en décret et acquise par Pierre Le Boucher, écuyer, sieur du Casielet, qui possédait en 1698 et encore en 1703, selon D. Grenier. Le seigneur de Biencourt, en 1793, était M. Jean Tillette de Buigny.
Le joli château moderne, dont l'avenue traverse la grande roule de Rouen à St.-Omer, appartient à M. de Hauteclocque, du chef de sa femme, née du Hodent.
L'église de Biencourt est dédiée à saint Martin. Le portail est en ogive. Les fenêtres de la nef sont géminées, fiam-
(1) L'histoire continue à mentionner une branche collatérale des Biencourt, sieurs de Poutraincourt (M. Roger, BUd, histor. de Pk,, p. Î90); mais celle-ci ne possédait plus la seigneurie de Biencourt. Cest ainsi qu^on voit, en 1567, les de Biencourt au procès-verbal de révision des coutumes (page Î31), comme seigneurs de Poutraincourt seulement. £n 1604, un Jean de Biencourt^ sieur de Poutraincourt, passa au Canada et contribua à la fondation de la coHmie française (M. Estancelin, Recherehes sur le» Navigateunnorfnanis,^, 328).
(S) Mss. D. Grenier, p. îi«, lettre B, fo 182.
boy^Dles» à iQbes aigu» ; celles du chœur sont plus aucienoes. Celui-ci est plus étroit que la uef. À leur séparation, existait une poutre transversale, sur laquelle étaient sculptés les mêmes motifs qu*à Saint-Ëtienne de Boultencourt. Cette poutre a été détruite il y a une trentaine d'années. Aux fenêtres on Toit encore deux vitraux coloriés, sur l'un desquels est figuré Varbre de Jessé. Douze personnages, dont le costume est assez cu<rieux, représentent les chefs des tribus d*Isra$let tiennent jdes phylactères où sont inscrits leurs noms. Âu-dessouion lit ces mots écritssur trois lignes : EGREDIET VR VIRGA DE RADICE JESSE. Le donateur est figuré à genoux, avec son nom : PIERRE DABOVAL. Plus bas est cette inscription imparfaite :
LESIAUrCATHE...
TIANISS». REGIS
RV ET NAVARR.
STALLWfP OPVS.
Le tout est écrit en caractères romains. Cependant sur
le côté deux noms sont en lettres gothiques : tlticola^
dttpu. 3et)aii xacifint. Ce sont les artistes qui nous semblent avoir pris le titre de verriers des églises cathédrales et du roi de France et de Navarre, très^hrétien.
Sur Tautre vitrail est représenté le mystère de T Annonciation. La sainte Vierge est assise sur un siège à dais , dont les accoudoirs se contournent sous la forme de sirènes. Le Père éternel, coffTé de la tiare et tenant à la main te globe terrestre, domine la scène. Aux pieds de range on remarque des fractions d'une inscription qui semble avoir porté les noms des donateurs et des ver-
riers, mais le toul est bouleversé. On y distingue ces mois : procurent }^t ^^ourlena lenra itmmt9
mil D'.... 6ueur et low tiem..,., quî, tout en renseignant sur rage de ces vitraux, peuvent aider à en reconnaître Torigine.
La paroisse dépendait du doyenné d^Oisemont. Elle eut pour curés :
I. CoouBLiN, François* 1668. Uort le S août
a. Manikb, Jacques. 1686. Mort le 1*' juillet 1734.
m. Simon, L. 1735*1759. U élait doyen de chrétienté d'Oisomont en 1751.
iv. HuBTEL, Louis. 1759-1763. Nommé par Mgr de La Motte, il avait pris possession le 28 décembre 1759, par devant un notaire d'Oisemoat. Mais parce que la cure se trouvait sise en Ponthien, il prit de nouveau possession par devant un notaire d'Abbeville. A la mort de Moconduy, curé d'Âult, il fat nommé doyen de chrétienté de GamacheSy le 21 août 1758. De Biencourt il passa à Verton.
V. De Saint, François, 1766. Mort subitement, à Page de 54 ans, le 15 mai 1786. II était originaire de Boagainville et avadt été vicaire de Ramburelles. Il fat nommé, pouf l'absence de Mgr Tévéque, par soa vicaire-général, messire Jean-Gabriei*Nicolas-Némé$ins de Remond de Modène, archidiacre de Ponthieu, abbé commandataire de Saint-Josse-sor-Mer.
VI. Blonvin. Jain 1786. Il fut aussi curé de Rue
vn. Simon, Gharies^Laurent. Septembre 1786. U fut aussi curé d*Arry, et mourut à Biencourt, en 1829. Le 13 février 1791 il avait prêté serment devant les membres de la municipalité, qui écrivaient aa procès-verbal : « Nous
le respedOBselcbérissons comme neire père spirituel. » Qaatre mois après il était remplacé par : VIII. Labalestuee. Juiû 1791.
Et depuis la révolution :
VI. M. ViGNON. En exercice depuis
La cure avait pour patron Tévèque. Elle rapportait 12 liv. au xiii* siècle, 250 à la fin du ivii% et 600 en 1736. Le curé était décimateur de la paroisse. Selon de La Morlière, Guillaume de Rambures avait donné cette dtme k Tabbaye de Sery. Elle fut inféodée en 1209, dit D. Grenier (1). — Le revenu de la fabrique était de 90 liv. en 1692, et de 100 Iiv« en 1736.
La moyenne cloche ayant été cassée^ fut refondue en 1768. Elle eut pour parrain messire P.-P. Le Boucher, écoyer de monseigneur le duc d'Orléans, el pour marraine Gatherine-Josèphe Tillette, épouse de M. Manessier, vicomte de Selincourt. Ce baptême fut rocoasion d*uae belle fêle que décrit complaisamment le curé , dans le registre aux baptêmes. Il ajoute que cette même année te chœur fut pavé à ses dépens et la nef à ceux de la fabrique, qu'on posa les bancs du seigneur et qu*on enleva la balustrade
(1) Mss. p. Î4«. — De La Morlière, Maisons illustres de Piv., p. 186.
qfui séparait ie chœur de la nef et un ciufMèe% , sans doute une clef fort saillante > au-dessus de la petite porte.
Le territoire de la commune contient 222 hectares : c'est le plus restreint du canton.
Selon le dernier recensement, la population est de 207 imes, le nombre des maisons de 84. ExpiDy y comptait (7 feux, et en 169211 y avait 160 communiants.
L'impôt foncier est de 2,009 fr. , et le mobilier de 316 fr.
L'école est fréquentée par 17 garçons et 7 filles*
liste des maires :
i. Saoniik, François. 1790.
IX. H. GuiLLOT , Louis-François. En exercice depuis
Les lieux-dits du territoire sont presque tous indicatifs de leur situation , ou de la direction des chemins ; nous citerons seulement la fontaine Binet;
Les registres aux baptêmes et décès remontent à Tannée 1657.
On cite à Biencourt un exemple de longévité remar» quable : Marie-Catherine Hillon, veuve de Nicolas Later» laboureur , mourut le 29 juin 1776 ; à Tâge de, 102 ans , sans infirmités. Elle avait encore travaillé à sa vigne sept jours auparavant et fait son pain jusqu*à la veille de sa
mort. Noos avons en vain cherdié son acte de décès : ce qni noQS fait supposer qu'il y a eu erreur de lieu sur le fait rapporté par les Afichade Picardie (1 ).
Biencourt était tout en Vimeu.
Le Biencourt où l'abbé de St.-Riquier , Anschaire , fonda un prieuré en 1090, n'est pas le nôtre» comme l'avait pensé M. Louandre (S) , mais Biencourtrcn- Artois. Une note de D. Grenier le reconnaît ainsi.
Sur les registres aux baptêmes » le curé de Biencourt a constaté qu'en 1766 et les deux années suivantes le blé valut 2 liv. 8 sols le boisseau de Blangy, et en 1774,2 liv. 16 sols. Plus loin il plaisante ceux qui prenaient en 1775 des terres à 25 liv. de location par journal , plus 3 liv. de pot de vin , lorsque 5 à 6 ans auparavant ils regardaient comme fous ceux qui les louaient 16 et 17 livres.
Taamsult. (Busmenard.)
Le Translay (Eslranlaus , Tranleel , Translez, Trasnel) à 10 kilomètres de Gamaches , est coupé en croix par les deux routes de Rouen à St.-Omer et d'Amiens k Eu. Selon D. Grenier (3), Translay viendrait de Translata via . lieu placé au-delà du chemin , à cause de la situation de l'antique voie d'Amiens à la mer, au regard de ce village.
(1) N» 3Î , p. 1Î8 de 1776. — D. Grenier , MSS. paq. M«.
(2) Yoy. Beeherches swr la topographie d» Ponthie», dans les Mém. de la Société d'Émulation d'AbbeviUe , ISSS , p. SOO.
(3) Itaroduaiûn à VkUêoire ic Fiearéie , p. 426. — Ce qpm se retrouve aUlenrs , ainsi auprès du village de Port. Pnd. p. 4S5;
a Cest» du M. de Cayrol (1) au passage des cheauos indigèof s transformés en voies romaines qu'il faut atlribuer la dénomination de certains lienx i» » parmi lesquels il cile précisément Translay. On trouve ce village désigné sous le nom d'Ëstranlaus en Yimeu , dans une charte de Simon , comte d'Abbeville , de Tan 1239 (2).
Il a existé au Translay un château-fort garni de tourelles , environné de fossés profonds. Ses ruines forment un tertre élevé et d'une certaine étendue, de forme carrée, près duquel passe la route départementale d'Amiens à Eu par Gamaches ; il est peut-être un de ceux qui furent abattus par suite des ordres de Richelieu en 1627 (3).
La seigneurie du Translay était tenue noblement du roi par un seul hommage de bouche et de main , avec haute justice et châtellenie , à cause de son comté dePonthieu. Elle consistait en 1378 , outre le chaskl , en un jardin de S journaux , 134 journaux de terre en quatre pièces , des cens sur les masures dont plusieurs étaient démolies , des censives sur un grand nombre de terres aux champs , et enfin divers fiefs et mouvances à Willameville, Maîgneville et ailleurs. — Cette terre et seigneurie avait été vendue en 1273 par Alphonse , écuyer , fils de Jean de Rouvroy , seigneur de Tricot , à Phîlîppotte , comtesse de Gueldre , laquelle quatre ans après, c'est-à-dire au mois d'août 1277, y fonda une chapelle en l'honneur deNotre-
(1) Géographie de la Gode , dans le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie , t. m, p. %44.
(î) MSS. D. Grenier , paquet 24% lettre T , f^ «50. (3) Yoy. Aug. Thierry , BsitÀ 9wr U Tiers-État , p. 170.
Dame, et ranmôna de 11 livres de rente. Bile en pourvoi Jean / son chapelain , et voulut qu'après elle la collation en appartint au chapitre de S'-Vulfran d'Abbeville (1). En 1 304 le comte de Gueldre (sonfils sans doute) vendit la ville, château et seigneurie du Translay au comte de St.-Pdl , pour 8,000 livres. Mais le 9 mars de la même année Edward, roi d'Angleterre, comme mari et bail (tuteur, administrateur) d*EiéonoredeCasliHe, comlessede Ponthieu, retint par puissance féodale cette seigneurie pour le même prii (2). On ne voit pas comment elle sortit de ses mains. Cependant le 10 octobre 1378 Jean de Waliquîer ville, chevalier , sieur dudit lieu et du Transleel , à cause d*AIips de Biauvais , son épouse , dame du Trai^eel , rendait aveu pour ladite seigneurie et érigeait la commune (3).
On voit figurer au prooèa*veiiml de révision des coutumes de 1567 , par son procureur , Jeanne de Ganteville, veuve de Robert de Hallencourt , pour les terres et seigneuries de Beltembos et de Tranlez, à elle appartenant de son chef , ou comme tutrice et ayant la garde-noble de Louis de Hallencourt , son fils.
Le château du Translay percevait un droit de travers (4) sur le chemin royal de Paris à la mer , qui passait devant la porte de Busmenard, dit D. Grenier. N'est-ce pas plutôt
(1) MSS. D. Grenier , paq. 24*. — Extrait du cartuîaire noir de St-Vulfran,p. 180.
(2) MSS. D. Grenier , loo. cit.; — Chronique ée Ponihktt, p. 1S9. — Jâémoire topogra^ifHe sur le Ponthieu,
(3) Registre du bureau des finances d'Amiens , selon D. Grenier.
(4) Sorte d'impôt perçu sur les marchandises qui traversaient une seigneurie, une ville. Ce droit appartenait ordinairement au châtelain haut-justicier.
b ¥oie d' Amieiis , oa le itenin Yert dont nous avons inrié(l).
L*égli8e du Traaslay est soos l'io Yocalioa de sainl Jean- Baptiste. Elle D*a rien qui attire Fatlenlion. Le portail est ogrral à reilérieir; ooe aeooode ogive beaucoup plus grande est marquée sur le plein dn mur. A. l'inlérieur ronvertnre est un arc Irèsrsoriiaisaé. (kUe disposition se renoootre dans Tune des fenêtres. Notre pouillé des paroisses de 1 (98 dit qu*à cette époque Téglise était couverte en chaume. Cet état de choses a duré longtemps encore » car die n*est couverte en ardoises que depuis 85 ans.
La paroisse dépendait dn doyenné d'Oisemont.
Liste de ses curés :
V. Dirciuv. 1788. Il exerçait eaoore le 7 déoanbrel
Dqiuis la révolution la parois8e dn Translay n*est plus qu*une succursale de crile de Biencourt.
La cure avait pour patron-présentateur le chapitre de St.-Yulfran d*Abbeville. Bile produisait !• livres au xiir siècle , 1,SM gerbes de grain à la fin du xvii* et iOO liv. en 1736. Le curé avait-la dtme , en rendant 14 setiers de Ué et autant d'avoine au chapitre. — Le revenu de la fabrique était fort petit en 1C9S: le registre-pouillé ne le détermine pas autrement.
(1) Voy.§l*MM«eni.
Busmenard était un bénéfice de labbaye de Sery, comprenant une ferme dont avait le gouvernement nn rel^ gfeux de Tabbaye , qu'on nommait le maitre de Busmenard, ou magister Bohastri ; Rohastre était le nom que portait anciennement ce lieu (Bohaitrum, curia Bohastri). C'est ainsi qu'il est désigné dans les titres et chartes de l'é* poquevoisinede la fondation de cette abbaye. On nesaitpas en quel temps et à quelle occasion le nom de Rohastre fut changé en celui de Busmenard qu'on voit figurer pour la première fois en une charte de 1311, dont nous parlerons ailleurs. Nous ferons remarquer qu'une portion du territoire de Busmenard se nomme encore aujourd'hui Bohâtre ou Boâtre. C'était probablement une dépendance de l'ancienne ferme , et elle en a retenu le nom. Dans une Notice sur l'abbaye de Sery, nous dirons quand et comment Rohastre vint aux mains des chevaliers du Temple, d'où elle passa en celles des religieux de Sery.
Il existe à Busmenard , dans l'enceinte de la ferme de M. Duflos, une petite chapelle qui n'a rien de remarquable. On y voit un ancien banc en bois de chêne , sur le dossier duquel on a gravé ces mots : BANC DES RR. ABBE ET RELLI6IEUX DE N.-D. DE SERI , SEIGNEURS DE CE LIEU. La place d'un ancien écu s'y trouve bien marquée. La chapelle était desservie par l'un des religieux de Sery, sur une commission de son supérieur. Ricart se trompe en faisant dépendre Busmenard de la paroisse de WaUe^ blérie. Aucune des deux chapelles n'était en titre ; elles avaient seulement , depuis 1632 , un desservant commun qui , en 1668 , se nommait Luiozin. Ce n'était en 1677 qu'une chambre sans fonts baptismaux ni cimetière.
Le territoire de l'ancienne paroisse du Translay contenait 480 journaux (1 ) de terre en 1703; celui de la commune actuelle contient SOI hectares. Le nombre des habitants •stde 308, dont 78 à Busmenard. Il y a SI maisons dans ce hameau et 60 au Translay, 81 au total. En 1692 on comptait 140 communiants au Translay, et 47 maisons en 1703.— Uimpôt foncier s'élève à 5,0K5 fr. et le mobilier à 369.
L'école est fréquentée par 81 garçons et 23 fliles.
Gomme'nous lavons dit , Translay fut autrefois érigé en commune. D'assez longs détails à cet égard se trouvent dans les MSS. de D. Grenier. M. Louandre (2) cite un aveu de Jean de Melun , comte de Tancarville et du Translay, de Tan 1286 , qui rappelle quelques-uns des droits et prérogatives de la commune , du maire et des échevins. Nous n'avons rencontré aucun nom des anciens maires. Les nouveaux furent :
I. Gachblbux , Jacques
n. Dupuis , Louis. Bramaire an IX-an Xlf .
m. DuPLOs , Jacques. %0 prairial anXIM831.
rv. Barbier, Chrysostôme. 1831-1848.
v. M. DucASTBL , Joseph , en exercice depuis 1848.
Principaux lieux dit&: Près le Travers (3), le Meurdrifossé (4) , le chemin des Chasse-Marées qui vient de Ga-
(1) Ce chiffre est loin de représenter la contenance aetueUe du territoire ; ce qui provient , ce nous semble, de ce que les contenanpes des seigneuries et des fiefs n'y étaient pas comprises. La même remarque est à faire aux autres paroisses.
(2) Hist, d'Ahheville, tom. i", page 199.
(3) Dans le voisinage du chemin de rAbbay&-au-Bois.
(4) Ce lieu est rappelé dès Tan li49 , dans les titres de Sery.
mâches » le chemin du Pierre (sic) (1 ), laGatte, et TY (8).
Il existait au Traoslay huit fiefs , dont un nommé le fief de Dromesnil appartenait en 1703 à François de Hallencourt , comte de Dromesnil .
On remarque , en avant de l^ancien château , la place du village qui est_ belle et vaste.
Délegorgue met le Translay elBusmenard toutenPon- Ihieu , et Ricart met Busmenard en Yimeu, et le Translay* partie en Yimeu et partie en Ponthieu.
TuàjmÊCovmr u: CtaiAm bt &b Pbtit (Witaméglûe).
Le village deFramîcourl (Framîercourl, Framercourt, Frémicourt], qui touche presque au Translay, est divisé en deux parties : le Grand et le Petit Framicourt.
Framicourt-le-Grand était un fief tenu du marquisat de Gamaches et consistant en une maison seigneuriale^ des terres, bois et censives. On voit au cartulaîre de Sery un Willaumede Framicourt, en 1216. Au procès-verbal de révision des coutumes de 1567, figurait Charles d'Ococh, mineur, seigneur de Framicourt. Nous pensons que c*est le fils de celui qui avaft fait preuve de noblesse, le 15 septembre 1S41, et avait été maintenu (3). Ce fief appartenait en 1703 à Ândré-Joseph Gaillard de Boencourt, aux droits des d'Ococh, en 1768 et 1777, à Louis-Jean-Baptiste Gaillard, chevalier, mayeur-commandant de la ville
(1) On trouve aussi un chemin da Pierre à Yaux-en-Amiénois. Yoy. carte 7«, n.» 331, aux Arch. départem.
(2) Ce nom vient de la jonction en cet endroit de deux chemins.
(3) Haudicquer de Blancourt^ Nobil de Pic., p. 395.
d'Abbeville » lequel était né le 26 septembre 1733 , de messire Louis-Jogeph Gaillard de Boencourl, conseiller du roirpremier président au siège présidial d'Âbbeville, et de son épouse Angélique d'Auberville.
La seigneurie de Framicourt-le-Petit était tenue du roi et consistait en maison de 6 journaux» en 62 journaux de terre labourable et en censives. Elle appartenait, en 1703« .à François Truffier, écuyer, sieur d'Augicourt, qui avait acheté de Henri Lever, sieur de La Yassorie (1).
Par aveu du 6 mars 1377, Jean de Boubers, sieur de Ghepy et de Framercourt-le-Petit, déclarait tenir du roi un fief situé à Framercourt-le-Petit, domaine etfour banal (2). C*est probablement le même fief que, dans une autre note de D. Grenier, on voit être aussi tenu du roi et consister en 13 journaux de bois, 100 journaux de terre labourable, domaine etfour banal. Un autre fief audit lieu était tenu duditdeBoubers, par Henri de Biencourt, avec des tenances en roture. Hugues Malicorne, grand pannetier du roi Louis XI, mayeur d*Abbeville en 1463, était seigneur de Millencourt et du Pelil-Framicourt. — Il y avait entre Framicourtet Wattebléry un fief nommé le Petit-Conseil, tenant au chemin de Framicourt (3).
L'église de Framicourt n'a pas de caractère remarquable. Ses fenêtres sont ogivales , à moulures prismatiques, une seule exceptée, dont le cintre est en anse de panier et angulaire comme au Translay. Le portail esta
(1) Mss. D. Grenier, paq. 14* ; — Topogr. du Ponthieu:
(2) Registre du bureau des finances d'Amiens, selon D. Grenier. (8) Voyee Saisine de 1601, dans les archives de la &brique de
Saint-Éiienne.
plein cintre ; au-nlessus sont seulptés deui écus entre deux palmes et surmontés d'une couronne. A l'entrée se voit no joli bénitier en pierre, composé de feuillages qui enveloppent un écu dont le blason a disparu pour faire place à ces mots récemment écrits à la pointe : ASPERGES ME.
Dans le sanctuaire est une piscine. L'abside est polygone. Cette église, dédiée à la Nativité de la sainte Vierge , n'était d'abord qu'une chapelle qui dépendait de l'église et paroisse de TAbbaye-au-Bois. Elle en fut détachée et érigée eu cure vers 1 an 1580^ et en 1664 on la réunit à la chapelle de Watteblérie.
En mars 1261 , une chapelle fut fondée à Framicourt et transférée, en mai 1292, à la cathédrale d'Amiens, avee tous les droits appartenant aux chapelains (2).
La paroisse de Framicourt était du doyenné d'Oisemont» et sa cure un bénéfice de l'abbaye de Sery.
Voici les noms des anciens prieurs-curés que nous avons trouvés :
VI. HoHASSBL, F
La cure avait naturellement pour patron l'abbé de Sery. Elle produisait, au xiii'' siècle, 10 liv., la portion congrue au xYii% et 400 liv. en 1736. La dtme appartenait au courent de Sery, à qui elle fut donnée par son abbé, Thomas
Mss. D. Grenie*' 24«.
Tallet, en 1490. — Le reveou de la fabrique était de 42 iiv. enl692.
WitainégliBe ( Wilen-église , HuitaiDéglise , Witmiglisium, Octava Ecclesia) touche à Framicourt-Ie-Grand.
La seigneurie était un fief mouvant de Bailleul et tenu du comle de Ponthieu. Elle consistait en 56 journaux de terre labourable, un enclos d*un journal et des censiyes. Il y avait dans le village deux fiefs : l'un noble, tenu de la seigneurie de Cambron, provenait de François Flament , et Tautre, consistant en 4 journaux de terre labourable et quelques censives, appartenait, en 1703, à M. de Rambures, sieur de Harleux, demeurant à Biencourt; en 1763, k messire Antoine-César de La Roche, et en 1788, à madame la marquise de Sablé, nommés à Tarticle Rambures. Les seigneurs de Wilainéglîse furent, en 1567 et 1581, Antoine de Donqueurre, qui figura au procèsverbal de révision des Coutumes; en 1606, Claude de Donqueurre, écuyer, marié avec demoiselle de Noîelles ; en 1692 et 1703, Charles d'Ococh, écuyer, demeurant à Framicourt-le-Grand , fils d'Antoine, lui-même fils d'un autre Antoine.
Il y a àWitainéglise une église dédtéeà saint Martin, qui, en 1692, était en bien mauvais état: il pleuvait dans le chœur, la nef tombait, le presbytère de même. C'est depuis lors sans doute que la nef fut réparée en briques à l'extérieur, mais elle ne paraît pas encore des plus so* lides. A Tintérieur, ses fenêtres presque a plein cintre, entouréesd'une moulure concave, et très-basses autrefois, indiquent une construction fort ancienne.
Cette paroisse dépendait aussi du doyenné d'Oisemont.
Les curés furent :
VIII. De BuiRB, Pierre-Louis
IX. Desmabets, Jean-Baptiste. 1753. Mort en 1757. X. Gaucht , Charles. 175S-179Î. li mourut dans«a paroisse le 7 juin 1798 , selon Fépitapbe qu'on lit sur sa tombe près de l'église.
La cure avait pour patron Tarchidiacre de Pontbieu. Elle rapportait 10 liv. au xiii* siècle , la portion congrue en 1692, et 400 llv. en 1736. La dîme appartenait aux religieux de Sery. — Le revenu de la fabrique était fort modeste.
La paroisse de Wilainéglise fut réunie, lors du rétablissement du culte en 1802 , à celle de Framicourt , dont les curés depuis lors furent :
IV. MiAifNAT
v. M. Dbramburbs, en exercice depuis 1836.
Le territoire de la commune de Framicourt contient SOSbectares. Sa population est de 305 âmes , dont 114 à Framicourt-le-Grand , 59 à Framicourt-le-Petit et 132 à
Witainégliae. En 1692 on comptait 80 commuaiaiiU à Framicourt et 140 à Wilainéglise. D. Grenier donne en 1703 à Witainéglfse 23 maisons , et 15 à Framicourt-le- Petit ; Expllly en donne 17 vers 1763 à celte section , et 30 à Framîcourt-le-Grand. Il y a aujourd'hui 33 maisons à Framicourl-le-Grand , 1 5 à Framîcourt-le-Pelil et 32 à Witainéglise.
LMmpôl foncier est de 4,845 tr. et le mobilier de 438. L'instituteur a 68 élèves , 39 garçons et 29 filles. Liste des maires :
I. DUFLOS
H. ROTJTiBii , Cbarles-Prançois. 1793-AnXI. m. PoTBL, Jean-Baptiste. 1807.
iv. OuvE, Pierre-Alexis. 1813-18S5.
y. DuFLOs , Nicolas-Angastin. 18Î6-188S.
Yi. Routier , Auguste , 183S-1841.
vu. Dupont , Jean-Baptiste. 1841-1847.
vui. M. Verdure , Louis , en exercice depuis 1847.
Les principaux lieux-dits du territoire sont : les Pointes, le Mont-Rôti , les Panettes , les Fées , les Masures : en ce dernier lieu, assez éloigné du village, on rencontre des ruines , ce qui en explique le nom.
Les registres de Tétat-civil remontent à Tannée 166i. Ils constatent , chose assez rare , qu'en l'année 1768 il n'y eut ni mariage , ni baptême dans la ptiroîsae*
Ricart met Framicourt en Vîmeu. Délegorgne dlslingtle et met le petit Framicourt en Ponthieu, et Witainéglise partie en Yimeu et partie en Ponthieu.
Bouiixahgoubt-bh-Sbrt. (Watteblérie.)
BouillavGourt ( Boullaiocourt , Bolencuria) est situé tout près des bois nommés autrefois les bois de Sery (1), nom qui nous semble, comme nous l'avons déjà dît, avoir été appliqué à une étendue de terrein assez considérable. Ce village était autrefois qualifié bourg, tant à cause de sa forteresse, qu*à raison de sa population (2).
Il y existe un château moderne bâti sur les ruines d'une forteresse du moyen-âge. L'enceinte intérieure était flanquée de huit tours , dont les créneaux étroits étaient à Tusage de la flèche et antérieurs à l'usage des armes à feu. L'enceinte extérieure était aussi défendue par plusieurs tours et protégée par un fossé sec , assez profond , garni d'un parapet. Cette forteresse fut-elle de celles que fit raser Richelieu ? Nous ne savons. Mais on reconnaît encore deux restes de tours contre les murs actuels, et en faisant, il y a quelques années , des opérations de bornage , on retrouvait dans le voisinage l'emplacement, le pied même des tours disparues.
La terre et seigneurie de Bouillancourt-en-Sery était tenue noblement , en deux hommages par indivis , de la châtellenîe et seigneurie de St.-Valery-sur-la-mer (3). Elle appartenait, dès lexii'' siècle, à la maison deCayeu et ses descendants figurent comme seigneurs de Bouillan-
(1) Gartalatre de Sery. Carte de Picardie |de Sanson, de 1656. (t) ExpiUy , Dielionnaire géographique et historique. (3) Voy. M. Bouthors , Coutwms locales du haiUiage d'Amiens , lomel", p. 388.
court daDS les chartes de i*abbaye de Sery. Bouillancourt semble être passé, au milieu du xiv* siècle, à N. de Cayeu, soBurde Jean , épouse de N. de Bruières , qu*on voit cités devanl le prévAt du Yimeu , en 1B63 , pour entreprise sur Tabbayede Sery. En 1400, N. Des Bordes, chevalier, châtelain de Beaumail et chambellan du roi , était , probablement comme mari d'une fille héritière de la dame de Bruières , seigneur , au moins en partie , de Bouillancourt , qui passa à Hugues de Cayeu, évéqued*Ârras,par testament [du 19 septembre 1418, selon l'auteur d'une histoire manuscrite de Sery (1). Hugues de Cayeu fut le dernier représentant de cette illustre famille. Il vendit la terre de Bouillancourt au comte d'Etampes , vers 1435. Elle appartenait , lors de la première rédaction des Coutumes (1507], à Anthoine de Mailly , chevalier, conseiller et chambellan du roi ; en 1 567 lors de la révision des Coutumes (2) , à Henriette de Clèves , épouse de Ludovic de Gonzague de Clèves, duc de Nivernois, prince de Mantoue , comie d'Eu. Cette dame mourut en 1595. Son fils Charles de Gonzague vendit Bouillancourt en 1628 à Charles , sire de Rambures. Il fut dit dans l'acte que le prix de la vente serait employé à secourir plus promplement ledit seigneur en la conservation de ses états de Mantoue. Mais cette terre fut retirée par Henri d'Orléans duc de Longuevîlle , seul héritier de Catherine de Gonzague , sa mère , et revendue par le duc, en 1634 , à Jean
(!) In-fr par le F. Hyacinthe Sauvage; 1677. — Voy. l'extrait de
cette histoire à la Bibl. S. ^Geneviève de Paris, MS. n» 962, p. 316.
(8) Voy. Procès-verbal à la suite du. Commantatre de Ricard , p.
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Lyver (1) , devant Vautier , notaire au Ghàlelet de Paris. L*un de ses descendants , Charles Lyver du Quesnoy , fils putné d'un autre Jean , qui parait être le fils de Louis Lyver et de Charlotte d' Aignevlllp , nommés comme seigneurs dlnfray au § xi , vendit Boulllancourt à Jacques- Louis-François Roussel , conseiller au Parlement , par qui il fut revendu le 8 mars 1753 , devant Garcerand notaire au Châtelet , à Jacques-Nicolas Le Boucher d'ÂIUy , chevalier , seigneur de Richemont , Wiry et autres lieux. Son fils messire Jacques-Joseph Le Boucher , possédait en 1780 la terre de Bouillancourt. Il est représenté aujourd'hui par M. Camille-Emmanuel Le Boucher de Richemont , son fils.
En février 1204, le seigneur de Bouillancourt (Willaume de Cayeu] fit réparation au comte de Ponthieu pour désobéissance.
En 1692» le seigneur de Gamaches était seigneur de Bouillancourt en partie , selon le registre-pouillé des pa-roisses.
L'église de Bouillancourt est sous l'Invocation de saint Jacques-Ie*Majeur. Elle fut bâtie à la fin du xv* siècle, en remplacement de celle qui» trop voisine du château, avait été détriiite. Le chœur est moins large que la nef, qui est voûtée en planches et ornée de corniches en bois à figures grimaçantes. Les fenêtres sont bipartites, en ogive trilobée, à nervures flamboyantes. L'une d'elles est garniede vitraux coloriés, où l'on voit saint Martin divisant son man-
(1) Il portait : d'argent, à 3 roses de gueules ; et sa femme Anne de BellengreviUe : d'azur à la croix cantonnée de 4 molettes d'éperon de même.
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teau à la perle d'ÂmieDS, et aussi rAnaonciatioD, avec les mois de la salutalioa angélique en écriture anguleuse dite gothique. Au bas on lit les noms du donateur : xtnt titcùU dttrot ente hnM lien. — Le bénitier est semblable à celui de Gamaches» en forme de mortier, de 35 centimètres de diamètre. Il a pour supports des anges.
Dans le chœur, une charmante peinture sur toile représente Tadoration des bergers. C'est une fraiche et naïve pastorale biblique, où les figures sont fort expressives. Marie découvre avec complaisance le nouveau-né que saint Joseph désigne du doigt. Les anges, du haut du ciel, contemplent cette scène mystérieuse, qui se passe dans le voisinage d*un temple. Cette peinture, d'environ O^SS sur 0" 33, est enfermée dans un cadre richement sculpté.
L'église n'était point encore pavée en 1692. Elle appartint à l'abbaye de Sery dès les premiers temps de son établissement.
Vers l'année 1430, pendant la guerre contre les Anglais, Hugues de Cayeu fit raser l'église de Bouillanconrt, parce que, se trouvant élevée au devant de l'enclos de la bassecour et à 5 ou 6 pieds seulement du château, il craignait qu'il ne lui en advint quelque dommage. Depuis 20 ans les habitants étaient privés d'église, lorsque, sur leur demande, Jean de Bourgogne, comte d'Étampes, seigneur de Bouill ancourt, par lettres données à Hesdin, le 20 septembre 1450, leur accorda la permission de rebâtir une église au lieu où était le presbytère et de reporter celur ci sur l'emplacement de l'église démolie : « Laquelle, y est-il dit, pour ce que la place où elle souloit estre est si
prodialnede nostre dilte fortereMe, ils D^onduroieDl bonnement se rassurer et la faire faire en laditte place, doublant que en temps à venir elle ne fut de rechief desmolie et abbatue, et pour ce éviter, si nostre plaisir estott, la feroient volontiers asseoir au lieu et en la place là où est le presbytère, etc (1). i> Toutefois Téglise ne fut reb&tie telle qu'on la voit aujourd'hui que 30 ans après. — Le presbytère, que remplaça Téglise, était autrefois un manoir à quelque distance de Téglise, qu'avait donné au couvent de Sery, en Tan de grâce [anno gratiœ) 1218, Wiilaume de Cayeu : a Totum managium quod est cilrà capellam B. Jacobi{i). x>
Les curés dia Bouitlancourt n'ont été que des vicaires amovibles jusqu'en 1660 qu'ils ont pris des provisions des évêques d'Amiens ; ils ne portaient même que le titre de cbapelains, et leur église celui de chapelle, comme on le dit ci-dessus et en une donation faite en 1400 par Adam Gouvion : (c Ensemble a délaissé et aumosné ledict Adam au cappelain desservant la cappellerie de Bouillencourt 10 solz de rente ou cens annuel pour dire et célébrer ebascun an perpétuellement en ladicte chapelle de Bouilleocourt, chinq messes de requiem, etc. »
Voici les noms des prieurs-curés que nous avons trouvés antérieurs à la révolution :
I. DuROT, Nicole-René. Nommé sur le vitrail. II. Dblattkb. 1617. Mort en 1640, seloo le nécroioge de Sery au 22 septembre.
(1) Yoy. Extr. de Phist. Ms. de Sery, p. 42.
(2) Ibid., p. 38.
XII. Rolland db Yilqub, qui permuta avec Hocmeile et fnt mis
en possession par acte notarié du 19 août 1756. Mort
en 1760.
xiih Saleur, messire Nicolas-Brice. Mis en possession par acte
notarié du 1«' juillet 1760. Dès 1755, il remplissait
les fonctions de desservant à Watteblérie. XIV. Dblbns. 1768-1790. Il fut d'abord curé de Watteblérie.
Autant les mutations furent fréquentes jusqu'à cette époque, jutant elles le furent peu depuis, car de la révolution à ce jour on n*y compte que deux curés :
II. M. GoGUET. En exercice depuis
La cure avait pour patron l'abbé de Sery. Elle rapportait 14 liv. an xiii* siècle, 300 liv. en novales en 1692, et 600 liv. en 1736. L'abbé de Sery était décimateur et ne contribuait pas pourtant à l'entretien de l'église, ni à celui du vicaire. — Le revenu de la fabrique était de 185 liv. à la fin du xvii* siècle et au x viir.
Une chapelle, dédiée à saint Euslache, fut érigée dans Tune des tours du château, par Willaume de Cayeu, qui voulut qu'elle fût desservie par l'un des religieux de Sery , lequel serait inamovible, tant au regard du seigneur qu'au regard de l'abbé. Et pour lui fournir de quoi vîvre,'îl lu! assigna, au mois de juillet 1218, du consentement de sa femme Isabelle, de Willaume son fils, et de Catherine (Katarina) sa femme, de Jean, Wibert et Béatrice, ses autres enfants, trois mesures et quatre setiers de blé (trê$ modios hladi et quatuor sextarios ad usuram et viclum ca^ nonici... qui... ministrabit) . Il donna en outre à perpétuité, aux religieux de Sery, une mesure et demie, plus deux setiers (le blé (de prœdicto blado récipient modium et diraidium et duos sextarios) chaque année sur le moulin Herlant [in molendino de Herlant), et autant sur celui d'Ânsaine, à l'ancienne mesure de Itlangy (1), mais à la condition qu'ils lui fourniraient toujours un chapelain pris parmi eux, que le seigneur ne pourrait d'ailleurs jamais faire chevaucher avec lui, ni en guerre, ni aux tournois [née prœtermittendum quod abbas de Sery canonicum capellanum sivepropter iram, sive propter rancorem quemlibet ergame vel heredes meos conceptum, a dicta capellana non poterit aliquatenus amovere. Ipsum autem capellanum heredes mei, neque in guerra neque in torneamento vel alibi unde Christi ministerium in dicta capella retardetur secum facient equitare) .
(1) Il est assez difficile d'apprécier exactement la relation de ces anciennes mesures avec les métriques. Nous, savons seulement qu'à rëpoque de l'adoption de celles-K^i , le setier de Blangy contenait 9 boisseaux et le boisseau 9 pots. Le pot est à peu près représenté par t litres.
L'égliae de Bouillancourl poBsèdé des reliques de sainte Colette , dans un reliquaire d'argent. Elles lui ont été données par M. lie Boucher de Richemont, qui les avait obtenues de Mgr Tévèque de Besançon» en 1808, c est-à^lire aussitôt après la canonisation. Ces reliques sont, le premier dimanche de mai, l'objet d'un pèlerinage, où l'on invoque la sainte pour la guérison desmaui d'yeux.
C'est sur cette paroisse que fut originairement fondée l'abbaye de Sery, dans les bois de ce nom, au lien nommé encore aujourd'hui l'Abbaye-au-Bois.
Watteblérie (Vuatbléry, Wouatbiaj'e), est un village complètement détaché de Bouillancourt et situé de l'autre côté de la route qui conduit de Rouen à Saint-Omer. Aui titres de l'abbaye de Sery on voit qu'en 1 258 le seigneur de Watblérie était Jean dit Wateblé, fils de Gautier dit Wateblé et de Haanor, que sa femme se nommait Jeanne et ses frères Baudoin et Adam.
En 1785, messire François-Joseph Le Moine de Blangermont était seigneur de Watbléry, Ghàussoy» les Essartset autres lieux, et demeurait au château de Watbléry.
Il existe à Watteblérie une petite chapelle en briques qui n'a rien de remarquable. Elle était jadis une annexe ou dépendance de la cure de l'Abbaye-au-Bois. L'un des religieux la desservait. En 1 632. on obtint de Mgr l'évèque d'Amiens la permission de faire desservir par un même religieux les deux chapelles de Busmenard et de Watteblérie. Celle-ci fut réunie à la cure de Framicourt, par suite de conventions intervenues, le 9 mars 1664, entre les habitants de Watteblérie, notamment Jean Le Moyne, écuyer,
sieur de Blangermont, et César deToors» sieur des Ndères, d'une part , et le Curé de Framicourt d'autre part ; lesquelled fureut ratifiées par Mgr i'évéque d'Amiens, le 26 avril, et parles religieux de Sery, le 10 mai suivant. Cependant en 17S8 c'était encore un religieux deSery qui desservait les deux chapelles de Watteblérie et de Busmenard, par commission et sans titre de curé. Les registres civils» qui ne datent que de 1722, donnent même encore le titre de desservant à François Salmon, en 1730. Suit la nomenclature des curés de Watteblérie, d'après les mêmes registres :
VI. DuvAL, Jean-François
vn. KiCLOT. 1787-179Î.
Le territoire de la commune de Bouillancourt conUeat 1,611 hectares, dont 313 hectares en bois ; on remarquera l'importance relative de ce chiffre. La population, d'après le dernier recensement, est de 1,075 âmes, dont lS8à Watteblérie. En 1692, il y avait 600 communiants. Expilly lui donnait 209 feux en 1763. Le nombre des maisons est aujourd'hui de 241 à Bouillancourt, et de 37 à Watteblérie , en tout 278. — L'impôt foncier s'élève à 12,711 fr., et le mobilier à 1 ,374 fr.
L'école est fréquentée par 63 garçons et 75 filles.
^ 3S6 — Les maires deBoailiancourlont été :
VII. M. Pbuvost, Pierre-Daniel. En exercice depuis
Les prlDcipaux lieux-dits sont: le Paradis» TEcce homo (ainsi nommé d*une statue de Jésus-Christ flagellé qu'on remarque à rentrée du chemin qui y conduit) , la Vallée Marotte, le fief , le Rouâtre » les petits et les grands arrachis (ce sont sans doute des parties deboisdéfricbées), la Bouilière , les Garbonnières , te chemin des chassemarées et le sentier du RouL On remarque dans la partie du bois de Bouillancourt,dileIe bois de la croix, une ruine connue sous le nom de château Byron , située sur une éminence qui domine la vallée de la Bresle en regard do marais de Bouttencourt. Dans une autre partie, dite le bois de la Malmaison, se trouve une vaste enceinte avec levées de terre , contre une friche communale.
Les registres aux baptêmes et décès remontent à Vannée 1639.
Ce village avait une coutume locale commune avec Frettenieule (1). Il ressortissait en entier à la prévôté de Yimeu, selon Ricart. Délegorgue le dit partie en Yimeu et partie en Ponthieu.
(1) Voy. Caattmes locales du BaiUiage d'Amiienê , publiées par M. Boutbors , tome i«% p. 887.
BouTTEHGOuaT. (Ansetine, Monthières, Serj.)
La commune de Bouttencourt a Irois annexes. Elle s'étend tout enlière sur la Bresle , sur une longueur de 5 kilomètres. Le chef-lieu de la commune, Bouttencourt (Bottencort) , n'est séparé de la petite ville de Blangy (Seine- Inférieure) que par Tun des bras de la rivière qui forme la limite des deux départements. Il est en regard de Blangy fergà BlangiacumJ, comme s'exprimaient les anciens titres: Cest ce voisinage, cette relation de ctiaque jour,de chaque instant , qui a suggéré à Blangy la pensée d'une union, queBouttencourla toujours repousséeavec énergie et quele Ministre vientderefuserdéfinilivement, parce qu'elle serait vraiment mal assortie. Nous devons constater ici que cette prétention n'est pas nouvelle. Nous l'avons retrouvée en un travail manuscrit attribué à M. Eslancelin, où, en désignantce village comme un véritable faubourg, l'auteur dit que c'est ce qui donne plus encore à Blangy le caractère de ville (1).
La seigneurie de Bouttencourt (2) appartint à la maison de Gayeu jusqu'au xV siècle. En 1493 et en 1499 Jean de Mailly , chevalier, seigneur baron dudit lieu , de Bours , de Gayeu , de Frettemeule et de Bouillancourt , était aussi seigneur de Bouttencourt.
L'église paroissiale de Bouttencourt a été bâtie primiti-
■ ff
(1] Mém. 8W le comté et duché-mairie d'Eu , tome m , p. 20.
(2) Dans la liste des conquérants normands publiée par Leland , on voit nn Buttencourt. Voy. Histoire de la conquête de V Angleterre, tome 1«% p. 456 , par kugM Thierry.
vernent par saint Leu, évèque de Sens, qui la dédia à sainl Etienne, patron de sa cathédrale. Elle est située à cent pas de Tabbaye de Sery , près de la route d'Eu. Elle était la lâère-églisedeMonthières et servait anciennement, comme aujourd'hui , de paroisse à Ânsenne aussi bien qu'à Bouttencourt. Celte église a deux collatéraux séparés de la nef centrale par des colonnes cylindriques dont les chapilaux sont décorés ou d'une guirlande ou d'une torsade. L'arc qui sépare le chœur de la nef est une belle ogive , dont les retombées reposent sur un faisceau de colonnettes. On y remarque une poutre transversale où sont sculptés les instrumenis de la passion , auprès de l'agneau armé d'un étendard. Les extrémités de cette poutre sont tenues entre les dents de deux requins , qui semblent vouloir la dévorer. La nef et le chœur sont ornés d'une corniche en bois sculpté, dont se détachent 26 statuettes de saints ; six de celles du chœur ont disparu. De la voûte descendent de jolis pendentifs aussi en bois. L'époque dite de transition a laissé son souvenir , tant dans les très-petites fenêtres de la nef, oii sont quelques restes de vitraux peints, que dans la crédence , dont l'ogive garnie de tores repose sur des colonnettes à chapitaux ornés de feuilles recourbées en volute. Dans le vitrail de la nef, au-dessus du portail, on voit le Sauveur des hommes et un écu d'azur à 3 fleurs de lis d'or , à la bordure de gueules; l'une des fleurs de lis est renversée : nous supposons que c'est par erreur de Touvrier. — Il existait autrefois , à droite du sanctuaire , un tableau peint sur la muraille , représentant l'institution du saint Sacrement. Au-dessous un écriteau rappelait une fondation de messes et le don à l'égUse d'une chasuble *
d'nne aube de lin et d'ua calice d'argent avec sa patène. — Dans la basse-nef à gauche s'ouvre un puits , objet de la dévotion populaire. Le jour de la fête de Saint Etienne, plus de 1 ySOO pèlerins y viennent puiser de Teau qu'ils boivent ou qu'ils emportent comme préservatif contre les fièvres d'accès. — La cloche fut refondue en 1732,
L'église de Saint-Etienne était l'un des bénéfices de l'abbaye de Sery. On ne sait par qui elle lui fut donnée. Une charte de Thibaut, évèque d'Amiens, de l'an 1185, «D fait mention. La cure fut d'abord à la présentation de l'abbé de Sery, ensuite à celle du prieur claustral, depuis la cession qu'en fit l'abbé commendataire , Alphonse de Haiwin^ en 1648. Elle produisait 10 liv. au XIII* siècle et SOO en 1736. Le registre-pouillé de 1692 ne le constate point, le curé vivant en communauté dans l'abbaye. La dîme appartenait à celle-ci. Le revenu de la fabrique était de 120 liv. environ à la fin du xvit* siècle.
Les archives de la fabrique , qui remontent à Tannée 1580, nous ont fourni la nomenclature des curés.
En 1743, les habitants des villages de Bouttencourt et d'Ânsenne firent citer les religieux, prieur et couvent de Sery, en qualité de gros décimateurs delà paroisse, pardevant le lieutenant au bailliage d'Amiens, pour les faire condamner à reconstruire le chœur, *la chapelle et le clocher de l'église Saînt-Elienne-en-Sery , qui se trouyait alors interdite par suite de leur mauvais état. La nef compromise avait elle-même besoin de réparations, que les paroissiens se plaignaient de ne pouvoir faire sans une levée par provision sur les habitants
et les propriétaires de la paroisse. Les religieux é^o* quèrent l'affaire au grand Conseil (1). Gomment futreile terminée? Nous ne savons; mais les réparations furent faites d'une manière plus ou moins heureuse.
Liste des prieurs-K^urés :
I. De Fauquembert, Firmin. Ses lettres de provision fareot visées par Jean de Cberchemont, évèque d'Amiens, le 25 février 1362. II est fait mention de lui au nécrologe de Tabbaye, sons la date du 29 octobre ; on y rappelle quMl fit don au couvent de deux calices d'argent et d'un encensoir de même métal.
n. GoLLiNARD, Pierre» 1582.
in. Amsselin, Nicole. 1607.
XVI. LivouziN
Hôpital. — Guillaume de Gayeu fonda à Bouttencourton hôpital sous Tinvocationdesainl Jean-Baptiste, et le pourvut d'un aumônier, d*un clerc , d*un religieux-directeur, de
(1) Délibération devant notaire à Gamacbes, du 22 juîUet 174S.
deui serviteurs mercenaires . Sept pauvres malades (pouperes ifndemjacentesj devaient yètresoignés. Guillaume défendit d*y recevoir aucun frèreou aucune sœur convers sans sa permission et sans l'assentiment de Fabbéde Sery. Enfin il aumôna cet hospice : l' de 100 arpenls de terre , savoir : 81 situés entre Framicourt et le chemin conduisant de F Abbaye-au-Bois à Busmenard [intra Framiecourteimampublicam que ducit ab abbalia in bosco ad Busmenart) y et les 19 autres au territoiredeBouillancourt; 2*" de mille anguilles à prendre à Cayeu, ou bien, sll n'élail pas'possible de se les procurer, de mille harengs [mille allée), le toul livrable au' commencement du carême; 3"* de tous les droits qu'il percevait ordinairement sur la cervoise (bière) àÂnsainne et à Boulencourt (quidquid habeo vel habere potero t» redditu cermie apud Ansainne et apud Boulencourt) ; 4"" enfin et pour récréer les pauvres malades , du mort-bois (1) à prendre dans sa forêt de Sery autant qu'une bêle de somme en peut porter en trois fois dans un jour [ad recreandum pauperes jumentum ter in die de mortuo nemore onustum in foresta mea de Seri) ; mais avec défense d'en vendre ou donner à qui que ce fût, sinon de Tassentimenl du donateur.
(1) Qualificalion donnée à certaines espèces de boU. On Ut en une déclaration du roi^ du 4 octobre 1533, qu'en fait de forêts, ces mots : « bm-mori, signifient bois sec et en estant ou gisant, et mort-bm signifient bois de saux , mort-saux, épine, puinne, seûr (sureau) , aune, genest et genesvre,et non autre. «Voy. Blanchard, Ta^ledes Ordonn., p. 70. Les termes de cette déclaration peuvent servir à la distinction des haies vives d'av«c les haies mortes. Ces dernières sont précisément faites avec les diverses espèces de bois ici spécifiées.
D'uD autre côté, Jean, seigneur de Moûchaux » aumAna ]a même maison hospitalière aussi de ses revenus sur la cervoise à Ansesne (sic) et à Bouttencourt , et de tout ce qui lui appartenait dans la masure où fut faite cette fondation. La charte qui constate ces dons est datée du 6 des kalcndes de mars (S4 février) 1203. Elle eut pour témoins, entre autres, Hugues, abbé de Longviliers (Longîr vUlaris)y et Tabbé de Sery , Raoul de Monchaux, à qui fut eonflée la direction de cette maison. L'année suivante il chargea un de ses religieux de Fadministration.
En 1278» la 4* férié après TEpiphanie , un compromis relatif au moulin et aux fours de Bouttencourt , eut lieu entre les frères de Thôpital et le seigneur de Montigny fWitanum de Mmteigniaco) . En 1292, au mois de février, S"" férié avant St.-Pierre , apôtre , Marie damoiselle de Guelre , dame du Translet (Maria domicdla de Gvelre domina de TransletoJ fit don à Thèpital d'une maison située à Blangy , qui provenait de Hainfroi Barras , et de 3 journ. de terre entre le bois de Sery et le chemin qui conduit de Blangy à Translet. Enfin au mois de mars 1315, le samedi après FAnnonciation Notre-Dame, l'hôpital acquit de Thomas, dit de Morival, 10 sols de rente à percevoir sur son tènement à Blangy (1). Le religieux administrateur a toujours joui du revenu de l'hôpital , quoique depuis très-long temps il ne reçût plos de pauvres, jusqu'en Tan 1 672 qu'il fut réuni à l'ordre de Notre-Dame-du-MoDt-Carmel et de Saint-Lazare; les biens ont été unis ensuite à Ihospice de Saint-Yalery-sur-Sonune.
(1) Cette dernière charte est en français. Areh, départem., pmk
On trouve, en uno charte de Tabbaye de Tan 1 225» Regoier, directeur (magister) de rhôpital, et au nécrologe, à la date du 13 deskaiendes de mai (19 avril) sans indication d'année, Anthoine de Lhomel, chapelain de Thôpital.
L'hôpital et tous les bâtiments ont probablement été rainés au temps des guerres des Anglais ; il n'en était resté qu'une petite chapelle couverte en chaume , avec 30 ou iO livres de rente (1).
Maladrerie. — Quelques années après rétablissement de cet hôpital, les habitants de Blangy avaient fondé à Bouttencourt, sous le nom de Saint-Barthélémy, une ma* ladrerie qui apparemment fut unie à l'hôpital SaintrJean. En 1293 ils prétendirent priver l'abbé de Sery de l'admi* nistration qui lui appartenait. Mais une sentence de GuiU laoudedeMascon, évéque d'Amiens, l'y maintint, dit que les abbé et religieux avaient droit à la perception des grosses dimes et le religieux-administrateur à douze livres de rente et aux offrandes qui se faisaient à la chapelle, et ordonna que cet administrateur portât honneur et respect au curé de Saint-Etienne, dans la paroisse duquel la maladrerie était située. Au mois de décembre 1270, Jean Pâte fit don à la maladrerie de tous les biens meubles et immeubles qu'il possédait à Bouttencourt (2). Le nécrologe de Sery, à la date du 6 des kalendes de novembre (27 octobre) 9 fait mémoire de frère Joseph Beaubrun,
(1) Voy. Extr. de Phist. Ms. de Sery, p. 34, loc. cit. — Le registre-pouillé des paroisses, de 169^, dit qu'il y avait une seule chapelle pour l'hôpital et la maladrerie, et qu'on Ta laissée en ruine depuis la réunion à l'ordre du Mont-Garmel et de Saint-Lazare.
(<2) Arch, dépanem,Jond$ del'Évéché. D, U,
cnréde Prières, et administrateur hospitalierdeSalnl-Jean et de Saint-Barthélémy de Bouttencourt.
CcNnmt de Corddien. — C'est à Jean de Maîlly qu'on doit la fondation à Bouttencourt d'un couvent de Cordeliers. On trouve au cartulaire de l'abbaye de Sery des lettres concernant cet établissement , que nous ne croyons mieux faire que de copier. En voici le teite : «t A tous ceux etc. Je Jehan de Maiily, baron et seigneur temporel dudit lieu de Hailly scitué au dioceze d'Amiens, certifie par mon seing manuel cy-dessous mis et en paroUe de chevallier, que mon intention première fust, est et touqonrs sera que la bulle que j'ay impétrée pour l'édification do couvent de Boutancour, scitué auprès de l'abbaye de Sery et en la paroisse de Saint-Etiénne, soit pour les frères mineurs vivants sous le vicaire immédiat du ministre provincial de Franche, comme ceux de Mailly, Dourlens et Abbeville ; auquel j'ay baillé et donné de mon propre motif ledit lieu pour habiter perpétuellement en Tobservanche régulière, non voulant (pie en ce aucune contradiction, empeschement ou turbation leur soit fait selon que le juge exécuteur de laditte bulle chanoine d'Amiens nommé Pierre de Goidreio par autorité apostolique sous pênes de grandes censures ecclésiastiques, commande que en juste exécution mon intention et volonté soit du tout ensuivie et suivie. Ensi que de ce comme dit est, ay icy fait mettre et appendre mon scel de mes armes et ces présentes signées de mon nom , Faîtes en la cité de Cambray, le second jour du mois d'octobre 1199.— (Signé) Jehan de Mailly. » (1).
(1) Yoy. Eit. de Tbist. Mss. de Sery, Charles, p. 3^.
Celte maison, qui a subsisté jusqu'à la révolution, servait depuis longtemps à recevoir les personnes de bonne famille qui avaient eu le malheur de perdre la raison, pour lesquelles on payait de fortes pensions (1).
Anflenne (Âncenne, Ensène, Andesagina) est un village assis sur la rive droite de la Bresle qui le sépare de celui de Monchaux. Il est célèbre par Texil de Saint-Leu ou Saint-Loup, qui y fut relégué par le roi Glotaire II, vers Tan 620. Le peuple de ce pays était encore payen : il y porta la lumière de Tévangile et convertit le duc Boson Landegisile et une partie de ses soldats, frappés de ce que le saint évéque avait rendu la vue à un aveugle, dit Tauteur anonyme de sa vie. (2) .
Nous soupçonnons qu*à cette époque, Ânsenne et Monchaux, avec son château bâti sur le versant de la colline, étaient compris sous la première dénomination , et que dans la forteresse étaient logés le duc et ses soldats.
La seigneurie d'Ânsenne était tenue de la châtellenie de Saint- Valéry. Elle appartenait en 1258 et en 1274 à Jean de Gayeu, fils de Humberl ; en 1S07 à Jean de Monchy, chevalier, aussi seigneur de Soreng et autres lieux ; vers 1590 au sieur de Monchy dlnglessens , (3) qui acheta (les religieux de Sery, le moulin aux draps exislaot à Ânsenne et en fil bâtir un autre entre Monchaux et So-
(1) Mém, Mss. sur le comté d'Eu, tome III, p. 20.
(t) Âpid Surium, tom. Y, p. 3. — Bolland. Acta SS. 1* septemb., p. 559. n« 12. — D. Grenier, Mroduet. à VhisUdePic., p. 306.
(3) Ce nom est ainsi écrit en un Bfss. de M-H-G, iatitalé : Des^ enp. it narré des dmctz.». dueonUé d^Eu, f». 369; Handiquer, en son iVoftiltoire, écrit d'Inguessens.
reng. Des coniestalions s^élevèrent à cet égard entre lui et ie comte d'Eu. Il paraît que, même avant cette époque, une grande pierre servant à délimiter les deux domaines portait d*un côté les armes des comtes d*Ëu, de l'autre celles des seigneurs d'Ansenne.
Au recueil des coutumes du bailliage de 1507 on trouve celles d'Ansenne. De Tart. 3 m fine, on pourrait induire qu'à cette épdque les eaux de la mer montaient quelquefois encore jusques là par la baie de la Bresie (1).
Monthières (Montiëres , Montier] est un autre village assis sur la droite de la rivière, en regard et à une faible distance du village de Soreng.
La seigneurie de Montbières était un fiefnoble relevant en plein hommage de la pairie et seigneurie de Lanibereourt. On trouve en 1233 Richard de Montiers, qui fit un don à l'abbaye de Sery. La terre appartenait en li99 à Jehan de Mailly que nous avons nommé, en 1654 à messire François Clément du Yault, maréchal àe^ camps et
armées du roi ; en 1740 à Charles Clément du Vault, chevalier, marié à Françoise Renouard; en 175S à son fils mineur Louis-Clément du Vault , chevalier^ lequel était en 1760 capitaine de cavalerie au régiment de colonel-général; en 1765 à messire Marie- Antoine Godde , écuyer^ conseiller du roi^ maître particulier des eaux et
(1) « Ung chascun Seigneur., peut laisser., en friche et riez.. ; et combien que durant ce temps ung chascun y aitacoustumé... Êûre paistre leurs bestes.. 20, 30, 40 anset plus,..néantmoinsil est loisible audit Seigneur reprendre laditte terre.. . soUqmla mr etmor^im de$eœw>r$ ladiUe terre ainsi délaissée. » C<mt, loe., p. 381.
forèU de Picardie. Bile est encore dans celle famille, aux mains de M. SaintrLéon Godde de Monthières.
Il y a à Monthières , dans renceintê du chftteau , une chapelle dédiée à saint Pierre. L*arc surbaissé de ses fe* nètres petites et basses, la fenêtre du portail longue et étroite, à plein cintre, le grand arc ogival taillé à vivearéte« dénotent une certaine antiquité. On y voyait encore en 1788 quelques restes de vitraux, aux armes des Mailiy, qui ont disparu complètement.
Cette chapelle dépendant de la cure de St.-Etienne-en- Sery, était desservie par un religieux qui demeurait en Tabbaye. Il n'y disait qu'une messe basse les dimanches et fêtes et ne chantait point de vêpres, si ce n'est cinq à six fois l'an, aux principales fêtes. Son revenu se compo^ sait de la dfme du lieu et de 33 livres de rente sur diSë* rentes maisons pour fondations faites.
Sery (1) (Seriacum). Ce hameau a pris son nom de l'abbaye qui, primitivement établie dans les bois de Sery, y fut ensuite transférée. Cette abbaye sera l'objet d'une notice particulière que son étendue nous empêche de joindre ici. Le hameau se compose de quelques habitations et de deux filatures établies sur les ruinés du cloître.
Il y a un Sery-Maizières enLaonais (Aisne), au-dessous de Ribemont. Le Girard de Sery nommé au registre de Philippe-Auguste, (2) est probablement de ce lieu.
(1) Selon l'abbé Garlier, le nom de Sery, comme celui des Essarts^ seryait à désigner un lieu nouveUement défriché au milieu des bois, pour être li^ré à la culture. (Hist. du àiuhé d$ Valois, t. i*% p. SS.)
(«) BibL impér. Hss. n« 9852 — 3. f> 40, r«., ool. 1. — Mss. D. Grenier, paq. t4«, lettre S, n« SIS.
La paroisse de BouttencoQrt est celle du eanton qoi a le plus fréquemmeot changé de curé depuis la révolution. Gela peut être dû à la fatigue de la cure et à la situation peu agréable et presque isolée du presbytère » situé non loin du village d'Ânsenne. Voici les noms des titulaires :
IV. Damadb, 1834-1837. viii. M. Brunbl. En exercice
depuis 1857.
Le territoire de la commune contient 773 hectares, dont 31 de bois et 142 de prés.
La population est de 702 habitants, dont SOi à Bouttencourt, 244 à Ansenne, 116 à Monthières et 38 à Sery. En 1 692 la paroisse comptait près de 400 communiants. Le nombredes maisonsestde92àBouUencourt, 67 à Ansenne, 26 à Monthières et 10 à Sery. (1). Bxpilly donne à la paroissse 230 feux. — Les filatures de Sery occupent environ 80 ouvriers, celle de HotUneau qui y touche , 50. Une papeterie qui fonctionnait depuis longtemps à Monthières , vient d*élre organisée sur une grande échelle.
L'impôt foncier de Bouttencourt s^élève à7715fr.,et Timpôt mobilier à 960 francs.
L'école de l'instituteur est fréquentée par 63 garçons, et celle de l'institutrice par 75 filles.
(l)Les nombres que nonsavons donnés sont ceux des maisons habîr tées. Les tableaux de recensement en contiennent en oubre un certain nombre non habitées ou en construction^ que noua avons négligées.
Les Maires de la commune ont été :
VI. M. GODDE DB MoNTHiÈEEs, Saiot-Léon. En exercice de
pais 1850.
Les lieux-dits principaux sont : la vallée Mazin, la Lirette, la petite Seigneurie, l'Épervier, les Yarennes de Sery et de Monthiëres, la rue Pilvergue, la rue des Fous.
Bouttencourt a une étude de notaire qui a remplacé celle existant jadis à Ansenne.
Bouttencourt et ses annexes ressortissaient à la prévôté
de Yimeu.
Quelques TiUages Umitropheft du Canton.^
Certains villages limitrophes du canton de Gamaches et assis au bord des eaux de la Bresle» sur la rive normande, méritent d'être ici mentionnés , parce que leurs intérêts ont été mêlés à ceux des communes que nous venons de Tisiter^ ou parce qu'ils ont appartenu au même seigneur» ou enfin parce qu'ils ont été , à une époque , soumis à la même juridiction. Nous trouvons d'abord près de nous, au point où nous venons de nous arrêter , Soreng , puis, en descendant la vallée , Bazinval , YEpinoy , Longroy , GousseamUle et Inchemlle.
Soreng (Soren, Sorenc) est un village séparé de celui de MoBtkières-lès-Bouttencourt par la rivfère de Bresle et
une partie de marais. Il dépeDd de la commuDe de Monchaux , contient 53 maisons peuplées de 175 habitants. En 1763 l'abbé Expilly comptait 134 feux tant à Soreng qu'à Bazinval -picard , et 11 en la partie normande de Bazinval. Il plaçait parmi les paroisses du doyenné de Gamaches celle de Bazinval^Soreng. Dafts ce dernier village nous avons remarqué une rue dite de Lombarderie ou Lambardie f et un lieu nommé le Camp Dolent.
On trouve un Sorereng parmiles conquérants normands. Le fief de Soreng dépendait du marquisat de Gamaches. Sous Philippe-Auguste il était tenu du comté d'Âumale par le seigneur de St.-Valery.
L'église et le cimetière du village sont placés sur un rideau très-escarpé. La construction de cette église accuse plusieurs époques. Le portail est à plein-ointre , entouré d'un double tore de forte dimension ; au-dessus , une fenètae longue et étroite aussi à plein cintre. Les autres fenêtres sont ogivales » d'un tiers plus hautes que larges. Au sud , il existe une chapelle latérale voûtée d'arêtes, dans laquelle s'ouvrent trois fenêtres ogivales génunées. Il n'y a plus d'autel , mais à droite on voit une crédenoe dont l'arcature est à trois lobes aigus» Cette chapelle a conservé des vitraux coloriés fort curieux. Nous ne pensens pas qu'ils aient été décrits. Dans l'un des panneaux de la fenêtre du fond » un roi âgé , la couronne en tête , le sceptre fleurdelisé à la main , porte sous un manteau blanc semé de fleurs de lis d'or, un vêtement violet serré aux bras et aux jambes ; à la droite et à ses pieds, un page Uettt un nouveaii*^Désur ses genoux. Ge n'est pas le juge-
ment de Salomon , car on verrait leg deux mères. A gauche on lit l'Inscription suivante :
mettre, logd, gert, a^hont, ce, panean, U.d^s xf tmt.
Dans Tautre panneau on aperçoit un être posé sur un piédestal , vêtu de jaune ombré • ventru , les jambes cambrées , les mains appuyées sur les genoux. Il a aux épaules des ailes semblables à celles de la chauve* souris. Est-ce le diable, est-ce un personnage mystique ? A chacun de ses côtés se dresse un dragon aussi de couleur jaune ombrée. Dans le trèfle au-dessus de ces panneaux» on voit un ange velu d'une tunique blanche , sur laquelle est un manteau bleu. Une sorte de banderole ou de phylactère, peut-être des ailes , de couleur rouge, s'étendent à droite et à gauche. Dans le cintre ogival d'une autre fenêtre un reste de vitrail montre deux tireurs d'arc nus. Peut-être provient-il du don d'une compagnie d'archers ?
L'Épinoy (Espinoy , Espiney , Spinetum , lieu planté d*épines) est un hameau autrefois seigneurie , aujourd*hui dépendance spirituelle et temporelle de Monchaux. On n'y compte que 11 maisons et 36 habitants.
L'église maintenant détruite , était sous le vocable de saint Remy, la cure à la présentation del'abbayede Sery. C'était l'un de ses curés séculiers , maître Thomas Bachelier, natif du lieu, qui avait bâti cette église en 1535. Pour en perpétuer la mémoire, il avait fait graver sur une pierre où il était représenté, contre la muraille du sanctuaire , du c6té de TÉvangile , cette inscription :
« L'an de salut mil trente cinquiesme En septembre cinq cent vingt cinquième^
Pnst ce chancel bien construit en son estre Par un nommé Thomas Bachelier y prestre , Humble curé de ce lieu , ès-arts maistre , Lequel fonda une messe a toujours A célébrer au vendredy , recours Pour la payer au trésor de paroisse Qui est obligez, afin que l'on ne cesse A prier Dieu qu'en paradis l'adresse. »
^ancienne église que celle-ci remplaça est mentionnée, sous ie nom de Spinetum , en une charte du duc Robert de Normandie , qui la donne à l'église de Rouen (1).
La seigneurie de TEpinoy appartenait à la maison de Rouauit. Il parait qu'en 1174 le sire de Domarl en avait fait don , aussi bien que de Bazinval , au sire de Poix , mais que Joachim Rouauit , seigneur de Gamaches , y fit opposition (2) et revendiqua ces seigneuries , utilement sans doute , puisqu'elles devinrent membres du marquisat érigé plus lard et restèrent aux Rouauit.
Bazinval est situéau fond d'un petit vallon , d'une sorte d'anse ouvrant sur la vallée de la Bresle. Ce village a 461 âmes et 130 maisons. Il dépend actuellement do canton de Blangy. Deux hameaux , les Saulx et le Yerl- Pignon , font partie de la même commune. L'église est dédiée à saint Martin. Comme curés séculiers du lieu, nous citerons: en 1477 Geoffroy Gille, en 1482 Jean Le Blond, dont les noms se sont rencontrés dans les titres de l'ab-
(1) \oj» Anciennes àmsions territoriaUs de la Normandie, par H. Leprévost , au tome xi« des Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie , p. 9.
{Ti Yoy. Gamaeikes et ses seigneurs, §. xvn.
baye de Sery , et en 17S0 LffSBNNC, nommé en Tacle dont nous allons parler.
Ces curés avaient , selon une déclaration notariée de 17S1 faite par les habitants du lieu, toute la petite dime» ce qui s'entendait des masures, plants, jardins et noYales(l); plus la tierce gerbe à rencontre des gros-décimateurs.
L'église de Soreng avait été donnée en 11 63 par Hugues, archevêque de Rouen, à Tabbaye de saint Germer de Flay, au diocèse de Beau vais , avec ses dépendances, c^est-àdire les chapelles de Bazinvalet de TEpinoy. En 1177, Hugues , abbé de Sl.-Germer, la céda à Fabbaye de Sery. L'archevêque de Rouen approuva , en présence de Guillaume de Sorenc , qui lit abandon de son droit de patronat. La même année Guillaume de Sorenc , sa femme et son fils, renouvelèrent la cession du patronat (représenta^ tionem eeclemrum de Sorenc, et de Bazmval etEspinay).
Nous avons établi ailleurs (2) que ces trois paroisses étaient autrefois en Picardie , comme conséquence de la délimitation primitive des deux provinces, la ligne extérieure de la forêt , et qu'elles s'y sont maintenues , au moins en partie , jusqu'à la révolution^ malgré les tendances envahissantes de la province normande et de ses ducs. Le P. Ignace (3), qui écrivait dans la première moitié du X vil* siècle , les compte positivement au nombre de celles qui composaient alors le doyenné de Gamaches. Disons toutefois que les registres aux baptêmes et aux dé-
(t) On nomme ainsi les terreins noaveUement défrichés. Yoy. le Glossaire de Du Gange, (î) Gamaekes et 9es mgnetirs, §. iv.
(3) Histoire eeeUmstiqiu d'ÀhbeMe , p. 509.
ces de la paroisse de Bazin val de 1674 à 1136 soDttiBi-
brésde la généralité de Rouen et paraphés parlebailly , vicomte et juge criminel d*Eu, et qu'à partir de 1737 ils sont timbrés de la généralité d'Amiens et paraphés par le président de la prév6té de Vimeu, en exécution, y estnl dit, de la déclaration du roi du 9 avril 1736. D'un autre côté, Duplessis (1) comprend ces paroisses dans le doyenné de Foucarmont. Tout cela indique des tiraillements qu'il serait peut-être curieux d'éclaircir. Elles sont aujourd'hui du canton de Blangy.
Il est bon d'ajouter, en ce qui concerne Bazinval, qu'on y distinguait le fie f normand , membre de la baronie de Longroy , qui fut vendu au comte d'Eu par le marquis de Gamaches , et le fief picard qui resta appartenir à la famille de Rouault.
Longroy (Louroi , Longrei (2) , de Longo-radio , de LmgtHrege (3), village qui n'est séparé de Gamaches que par la rivière de Bresle , quelques prairies et une partie d'un marais communal où gisent de nombreuses
(1) Diseription de la haute Normandie, tome I«^
(2) Yoy. Magni Rotuli, Narm,, édités par MM. Léchaudé d^Anisy et Charma , aux Mémoires Ant. Norm, tome xvi , p. 80 , et Cartvlaire normand , édité par M. Delisle, t^., p. 300^ note. On lit quelquefois Longrei dans les anciennes chartes, comme on écrivait trâé pour toise, lé pour loi, fé pour foi; et c'est probablement 4 cause de la similitude de consonnance de deux mots différents que Ton a traduit par longo radio au lieu de longo rege. On lit aux mêmes recueils Coadrei pour Goudroy : ieUe est d'aiUeurs encore aujourd'hui la prononciation normande.
(3) Voy. Jlfa^t Rottdi passim , et Cmrlmkdre normmd , p. 37 et passim. — ile^. FtMiMfîoii. de Eudes Rif^ut.
raines romaines , à qtièlli]iie8 pas d*ane remarquable tombelle. G'étflll jadte une baronie possédée par tes marquis do RôuanH. Nous allons voir comment elle élitt entrée dans cette maison. Mais disons d*abord qu'un Onfllanme de Longrei transîgiêa en ISlSaveeles mofnesée Mannon* lier , pour des propriétés voisines de Belléme ; et qu'il reçut en t21 1 de Philippe-Auguste la ferre de Robert Au €oudroi. Son sceau porte: une fascè et vme croix mieréê <m canton sénestre. -^ Son fils Jean , chevalier , fit une dènation au prieuré du Yieux-Bellème , en 1 i81 . Son sceau «st tout difiérent; H porte : deux lions passants , regardants y avec un lambet de 5 pendants. — Dans une charte confirmatiye de donations à l'abbaye de St.-MarUn*' au-Bose, par Pfaittppe-le-Hardi , en 1S70, figure» au nombre des donateurs , Bartholomé de Longroy (1]«
Un siècle et demi plus tard , Jean seigneur de Longroy" et Marie de Qoerrieu, dame deMonsures, sa femme, avaient donnfé leur fille unique , Guyotte de Longroy , en mariage à Jean de Graon dit le jeune» seigneur de Domart, Bemaville et autres lieux , qui mourut en IfSO. Leur fils Jacques de Craon mort à 'Rhodes » vers liiO» en allant en terre sainte , avait épousé Bonne de Fosseux en li27. n eut pouf successeur Antoine de Graon » son Rh , né en 111^4, dont les biens furent confisqués, parce qu'il avait suivi leparii dudhc de Bourgogne. Louis ïlle^donnaren f 473 à Jean deSoissons , seigneur dé Moreuil , qui avait*époosé » en 1 iil , Jeanne de Graon, sœurde AntoinedeGraén» lequel mourNlsaps enfants, JLqur fils Jean de Soissons^ denii^me
(1) M. Delisle , opère eiuuo , p. 183 et 300.
du nom, «tut do Marie Bourriel de niembronne^ qu*il avait épousée en secondes nèces, le 13 novembre 15Q9> une fille unique,. Jacqueline, qui épousa, ejil927, AJop^jftou^lt, dont ett!& m\ , entre autres enfants , Nicolaii Rouauit , lequel hérita te terre de Langroy en même temps que celle de Beauchamp , et la transmit à sa postérité. .
Labaroniede Longroy fi|t démembréeà diver^séppqoes. D'abord la seigneurie dlncheville s'en éclipsa , puis le comte de Rouault (Charles-Joachim) vendit au comt^^d'Ea le S5 mai 1762 toute la partie qui en relevait sur la paroisse de Millebosc , sur les fiefis de Bazinval et de (lou»* seauville (1). Aussi , dans un aveu servi par le coopte de RouauU le 20 février 1771 , la seigneurie de Loogroy n'estelle désignée que comme quart de baronie s'étendant aa village dudit lieu et au hameau de la Tuilerie , et dont le bois de Longroy contenant 254 journaux, faisait Tune des plus importantes dépendances.
Il existait à Longroy un ch&teau-fort , dont il r^te quelques ruines dans un herbage contre la rivière de Bresle. — C'est Longroy et non Lenroy qu'il faut lire dans les Mémoires de Fénin (1 ), lorsqu'il éuumère les forteresses du Vimeu qui tenaient le parti du Dauphin, et lorsqu'il <)U que J. de Luxembourg mil celte place en son obéis-i sauce en 1422. Le château de Longroy /ut rasé, comme plusieurs autres petits forts du voisinage, par ordre royal de celte même année , au dire de Monstrelel (2). L'inspection des ruines nous a fait reconnaître une restauration.
(1) Mémoires sur le comté d'En, MS., tome ni , p. 54 etltt.
(2) Pages 172 et 178. Ed.»» D.«»« Dupont.
(3) Chronique, chap. 276 , p. 533.
Le pied da doqoii que Ton voit encore a tout un revélement de briques. Cette restauration eut-elle lieu par saite de la déclaration du Roi du mois de février 1572 , qui ordonna de réparer et de ravitailler tous les châteaux et les places fortes du royaume? Quoiqu'il en soit » il fut abattu de nouveau, ou désormais inutile et abandonné, il s'affaissa de luh-mème.
C'est dans le château de Longroy qu'était logé Warwicic, lorsqu'il traita de la reddition de Gamacbes, le 27 juin 1422(1).
Sur la pente du coteau que couronne la sombre forêt d*Eu s'élève l'église dédiée à saint Clément. Elle domine le village et ferme avec lut un charmant paysage. Le bap* tistère est pareil à celui de Sainl^Pierre de Gamaches. Il porte la date de 15S2. L'un et l'autre sont sans doute un don de leurs seigneurs communs, Aloph Rouault , et son épouse Jacqueline de Soissons. La cure était à la nomination du seigneur de Gamaches, baron de Longroy.
La population de Longroy, selon le dernier recenseoient, est de 387 âmes, le nombre des maisons de 98. En 1763 ii y avait 54 feux.
On trouve sur le terroir de Longroy, non loin de Gamaches, un lieu dit La Côte-Rôtie. Ce paraît être un nouvel indice que la vigne fut cultivée dans nos contrées. Un autre lieu se nomme la Maille-d'Ârgent.
Incheville (Haincheville , Hainseville, Hinseville) et CtouMeaimlle (Gousotille, Go%(mlla) forment, avec Breuilly-4ës-Landes, une seule commune , dans laquelle
(1) Gamaehes et ses Seigneurs, §. xvi.
<m compte 8^ habitaats et 130 maisois , dont 90 i Inckeyille, 98 à Goiineftavilleet 12à BfeuiHy. L'iMié Eifilly 06 ddnae que 1 (Vieux à GnusseanYiHe et 42 4 Incbeville, en 1763. Cependant ud auteur, que nous avoul ptosieors fœs suivi et cité, dit qu'en Tannée 1539 il y avait à Incheville 6S ou 66 maisona. Chacune d'elles reo* dait annuellement au comté d'Eu 9 deniers et lOtmié (1). Las deux villages ont chacun une église; elles sont des succursales de la paroisse de Longroy . L'église de tiousseauville est sous l'invocation de saint Léger, qui, diiron, aurait fini ses jours dans ce lieu. Sur la cloche on RI : et Je fus nommée Jeanne-Gabrielle par très-haut et trèspuissant seigneur Nicolas*Aloph«Félieité Roua'ult, comte d^gi'eYille, guidon de gendarmerie, el très-haute et très* puissante dame M"^ de Lamothe-Houdancourt, marquise de Gamaches, Fan 1751. »
L'église d' Incheville est dédiée à saint Lubin« Le sol qui Tenvironne, est bien exhaussé députe qu'elle fut coBstruUe, car on y descend par plusieurs marches àunef^rofondehr de plus de 56 ceotlmàb'esj Le diœur, en abiMe polygone, est du XII* siècle. On y trouve deux inscriptions tumulairès, mais peu lisibèes.
L'église d'Incheville, avec son patronat et lente la dtme, avaient été donnés à l'abbaye de Saiiit-Martin-au-Bosc , par Hugues d'Inseville, avec des biens et la terre sitaée entre deux bois , depuis la croix de pierre, près d'Inseville, jusqu'à la terre de Saint-Martin» dans le YaMa» Mortaigne^ comme on le voit en la charte de Philippe4e^ Hardi, de l'an 1270.
(1) Mém. sur le cùmté d'Eu, Ms., t. ii, p« $4%.
Le seigneur de Gamache^, baron dlnehevilKMminaH ë la eurew
Nous renvoyons, pour les airtres documents sur eeUe église et sur celle de Gousseauville , à reioeilent trayaU do M. VM)è Cochet sur les Églises rurales de Varrmdiê^ mmenl dd Di&ppe^.
La seigbenrie d'iDchevOleapparteiiatt, au xiii* siècle, à Hugues dlaeeyiiie, oomufte nous venons de le voir, au xffi% aux Bojirnel de Tbiembronne. Elle passa dans la malsoa deRbuault enmème temps et de la même manière ((ve la blurottîe de Longroy, dont elle s^élait. autrefois éclipsée., pourquoi on la désignait comme quart dabaronie* — U Y «sistàit jadis un chftieau trèa^forl , asile des baroi^ de Lofigroy» mais qui étail détruit avant 1&39, commô on le vioilfKnuii aveuëervià^ette épo<|ueà François de Glèv^ comte d*Eu (1).
. RapfirioBa k» les fouilles entreprises par M. TabbéCocMetnéus, Mjuin 1SS6, dans un antique cimetière, à reirtrééd'un vallon nommé La Gorge-Saint-llartln et aûtrefiaJs le VaMe^Hortaigne, nom bien significatif. Elles ne dounèrent pas malfaeureusenient les résultats que' nou^ attendions et dont iM>U6 Avions formulé resfwir à la Société des Antiquaires de Picardie. Toutefois elles m furent potiit totalement infructueuses. Nous avons déposé au musée de la Société les objets trouvés , c'est-à-dire des vases en terre rouge et grise, deux en verre commun, deux petites bassines en bronze, un collier de perles en verroterie, les unes unicolores, les autres émaillées de couleurs diverses
(1) Mém. «w i^tt, MS., t. m, p. 124.
el detottles grosseurs, a?ec Tagrafe en argent, enfin une médaille en argent, petit module, à l'effigie de Tusurpaleor Magnus Mawimus (383-388 de Jésus-Christ). Six tombes seulement nous ont apparu entières : les autres semblent avoir été remuées et bouleversées anciennement , sdt par Faction des eaux pluviales sur une peinte rapide, soit par la culture, soit par des fouilleurs intéressés. Il est à remarquer quêtons les squelettes avaient les pieds au. coa*^ chant, moins un placé en sens tout inverse , c'est-à-dire orienté. Les vases étaient posés à leurs pieds. Il nous a semblé que ce n*était point là un cimetière de goerriers, de conquérants, car l'apparence d'aucune arme n*a frappé nos yeux. Gela nous dit que cette nécropole date d'une ère de paix, au moins locale, probablement des temps qui ont précédé l'invasion franke, c'est-è^ire la fin do nr ou le commencement du v^ siècle.
D'autres tombes ont été aperçues dans notre vallée, sor le penchant de ses coteaux verdoyants et hfÀaés. QÉe n'ont-elles^ explorées dans l'iRlérét de lascience l Car le sol est un livre dont il^faut soulever les feuillets qu'y aoca* mutent la nature et le temps^ pour y Jire Tàge, l'histoir^el les uHBurs de nos pères, que la Providence y oonsenre écrits en caractères hiéroglyphiques.. . .
DE NOTRE-DAME DU PUY, D'AMIENS
llfitMOIRS POSTHUME DE M. LE D.' RIGOLLOT,
RBTO BT TBAHXirtf
Pab m. a. BREUIL,
Membre résidant.
Les ManuscriU de Pages, appartenant à la Bibliotbèqae communale d^Amiens, renferment rindieation désœuvrés d'art exécutées pour la Confrérie de Noire-Dame du Puy, et la description de la plupart de ces œuvres. Le Recueil àe miniatures et de chants royaux, offert, en 1517, par la ville d* Amiens, à la mère de François P', et actuellement conservé parmi les manuscrits de la Bibliothèque impériale, sous le n"" 6811 , fournit de précieux renseignements à regard de 47 tableaux reproduits, ou plutôt imités par les miniatures. Enfin les notices de M. François Machart, qui font partie des manuscrits de M. Achille Machart (1), ajoutent au travail laissé par M. Pages quelques utiles observations.
M. Rigollot, notre regretté collègue, a conçu Theureuse
~ (l)'KbliôHkèqae d'Amiens.
pensée de mettre à profit ces divers documettts, et d'en extraire, sous forme de catalogue chronologique, une histoire des œuvres d*art de la Confrérie du Puy. Il pouvait abréger sa tâche en se bornant à cilér les textes mêmes du chroniqueur Amiénois : il a jugé plus convenable de leur faire subir un certain remaniement, dans Tintérèt du lecteur. Pages, sauB doute, est trës-savant et très-jtidicieox, mais sa prose ne se distingue ni par la oorrectioa ni par l'élégance; souvent, d'ailleurs, ses notes directement relatives aux œuvres d'art du Puy,se trouvant mêlées à des réflexions ou à des dissertations étrangères à ce sujet , ont besoin, pour se produire avec clarté, d'être dégagées de leur alliage. On doit donc Je le pense, savoir gré à M.Rigollot d'avoir rectifié la forme des textes de Pages, sans en avoir altéré la substance.
Lorsque la mort vint le surprendre au milieu de ses chères études, notre collègue n'avait pas encore terminé son mémoire sur les œuvres d*art du Puy. L'introduction était complète, mais des lacunes assez nombreuses existaient dans le catalogue descriptif. La Société des Antiquaires de Picardie, dans les mémoires de laquelle j'ai publié YHih toire de la Confrérie, m'a chargé de revoir et d'achever Tœuvre de M. RigoUot. Après avoir confronté son travail avec les textes de Pages, j'ai pensé qu'il était l^pn de faciliter au lecteur la même confrontation, au moyen de notes de renvoi. Cette révision aride ne demandait que de la patience ; le plus difficile pour moi, c'était de suppléer les appréciations personnelles que H. Rigollot se proposait de joindre à la description des œuvres d'art encore existantes. Comme les papiers de notre collée ne^ fcHpmis-
saient wninef note qui pût me guider dan cette partie de ma tâche, ]*ai dû, pour Taccomplir, avoir recours au bon jttgemoit éa çoelques artistee; ! ^^ " •
Ataiit M. BigoHot/ M. Auguste lanvler avait songé if extraire des manusorife de Pages une histoire des (tmirélf d*art du Puy ; les matériaux qa'll a rastiembïés, et qu'il tr complaisamment mis à ma disposition, m'ont été soutenf fort utiles. i
rai profité anssi des connaissances spéciales de H. Gozéf en matière héraldique. Il m*a aidé à compléter quelque^ armoiries imparfaitement données par Pages, et m^en a fourni d'autres, que Pages A'avail pas indiquées.
Le Cata%t^ est sut vî de sept appendices. Les trois premiers ont un rapport direct avec Thistoire des œuvres d'art de Ta Confrérie du Puy ; Tes quatre autres se rattachent à Ililstoire générale de cette association, et rentreiit dans la série de pièces justificatives qui formentle complémentde Touvràgè publié par moi dans le tome xni des Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie.
L'appendice n"" 4 renferme une pièce dont ForiginaU conservé aux archives du déparlement, est d'une lecture trës-difficile. Notre collègue, M. Boca, est parvenu à déchiffrer ce curieux document et à nous en donner une copie compIètOiGetTest pas, du reste, le seul service que cet excellent paléographe ait rendu aux auteurs du présent mémoire, et je me plais ici à lui adresser de sincères remerciments.
Je remercie également M. l'abbé Martin, notre collègue, qui a bien,voulu,.eopîer. dans, lift In^p^iipé» devenu très-,
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INTRODUCTION
onfrérie de Nètre-Dame da Puy , d* Amiens , nom'»
.ssi académie des Rhétoricfens, était une asBoclattoii
.s pieuse , litlerafre et artistique. Cette assodalioo;
jne époque déjà fort reculée, eut le mérite ide téfOH-
>ut ce que la ville pouvatt renfemier de persoiiMy
;ées , et d'eiciter , d'entretem'r cAez elles le goùl dea
3s et desbeaui*art8. Grâce à la géoérosKé detmatbréè
c^oy , AmieBa possédait au conmeneemeut du ivui*
le une collection de tableaux voique en son genre , al
plus intéressante qu'il soit possible d'imaginer pour
isloir^ da l$i Peinture en France. Si cette collection
âslait encore , elle nous ferait eotinattre d'une maotàro
ertaine > et année par année , l'état «t les progrès db la
)einture /depuis le milieu du xv* siècle, sous te règne dé
Charles YII, jusques après la seconde moitié du xyii%
c'est-à-dire jpendant plus de deux cents ans.
Qumqu'iL ne.reste malheurejua^uent des richiesses ras^ semblées par la Gonfràrie du Puy que de rares d^rir» j*ai pensé que Ténumération de ses tableaux et de sek sculptures , l'indication des sujets qui s'y trouvaient tral^ tés» les renseignements conservés sur leur histoire, et les circonstances de leur destruction, devaient offrir un ^if intérêt; J'ai donc entrepris de réunir dans cette in
troductùm , et clans le catalogue qui la suit , tout ce qu*il m'a été possible de savoir sur les œuvres d*art produites par la célèbre association amlénoise.
J*ai trouvé sur la, coUeetioii da > lableaux , dont la cathédrale fut longtemps dépositaire , des renseignements abondants et précieux dans une description de cet édifice écrite , au commencement du xviii* siècle , par un estimtUe bout^in d'AïUiens, mMvm iMiBiPagé» (t). Cttte ésMTifiiiaD » eettvre 4*un hooitte conscieocie&x ^ . mm milledienl connaisseur , laisse beaucoup à désirer^ L'w^ 4eMir, iqui ènumèra les lableaux en suivwl Tordre des pUmê et des chapelles ofe ils é^iiytt attachés f se préob*- ^Nipei plutôt du siqet et de la pensée rdlgieuso^ qm de Teisémtjoti artistjfve^ U eslimeipaFtîculJëveiilantQeuxdoiit ladorvte jette le fitua d'é6lal'48)' Kf^meréioAs .touftfoii le bon Kagésdf avoir fait Tinventaire* de cette coikotfoifi^
ii) iM manoflcrîfà de Fagéd ont été déposés à Ik KMk>lMiittiê Monranale d'Amieis an 1845. .
. (S> M. BigoUot se moalre im peu airèrf à FégmA d^ Pa§pâ9« Vvttmx 4» la Ihseri^ùm de lO'ÇathédràU poasédut des coniMisaanQM trè^-^ariées. Il avait particulièremeAt étudié rarehîtoqtqre , dont ^ emploie couramment les termes technitiues. En peînfure, Pages n^est pas un connaissettr , noùd le voulons bien, mais il aime cet ûi, û mi UÊÊë drdi te guide généMeifteiit dau9 im tfptêdàfSlùïuf. II è'fttUcbe livfiaDitveftIà déotire.Ass paHies'seoèidairaaâ'ttà Hd^ean, anlioa de^coucentrer Fatteatioa sur les priwpalea; nnps m voiti par les jugements portés sur des (Buvres encore existantes, qu'il ne Gonibnd pasTexcelIent et le bon avec le médiocre, et qu'il apprécie dans une peinture d'autres niërites que la vivacité des couleurs et l^éclat delà ë0t^. • r . . . •
- aw -
et, mrtanit de l'tvoir fatt dwg m te«4» <iù la» ri«ux tnUeau , de voAw» qviè (m é^wè gotbiques elles pli» )ieU0g piiBd«etioiis 4e rarchHMtaire du moyeihAg^^ ne f0Q6imlraiaDt,fu;iQdifféiwoe M dédain.
Il est reconnu que la Confrérie de Notre-Dame du Pujr était établie à Amiens, au moins des Tannée 1389. A partir de cette époque jusqu'en 1755 , on possède la liste des
maîtres ou présidents , et Ton connaU la devise , en rhonneur de la Vierge , que chacun d'eux avait adoptéç. Chaque année , cette devise , ou plqlAt ce refrain donné par le maître en exercice , . servait de sujet aux chants, royaux composés par les Rhétoriciens à la louange de la Reine du Ciel. L'auteur du chant royal, qui , au jugement de la compagnie , avait remporté le prix , recevait une' couronne d'argent , et les confrères le reconduisaient honorablement à son hAtel.
, Au DiiUeu du xv siècle i les anciens règlements fureof; veqouvelés» et, dans une assepiblée tenoe par les Q)em,brQf^ da la Cfivfféw le 1|5 f^ner UM . il fut décidé qup le«^ peintres seraient également cpuriéB à célébrer àJeur manière les louanges de la sainte Vierge. Pour atteindre ce but t la (ievise choisie par le maître , et formant le refrain obligé des ct^anls royaux du concours , dut » en même tempm » servir de ttièaie pour un tableau allégeirifue doiMI la Vierge était oonstamnent le prindpal personfiqge. On y ^voyait presque toujiHirs aussi le portrait du maf tre iw Fuy qui l'avait oflert, et assez ordinairement les portrait» des membres de sa fïimille et dés personnes dé qualité qu*îl vouUil W,o|-er. . .
« Item , ^It r^rl. 10 des statuts de liSl , fera faire le dict maistre présent , et conséqaammenl ses socoesseursà venir, tableau où sera figuré le mistère approprié pour la fesie et solemnité principale du dict Pujr , qui sera mis au lieu accoustqmé en Féglise Cathédrale d'Amiens , le dict jour de Noël , pour y demeurer Tannée ensiéyant, en prenant el emportant le label de Tannée précédente estant aa dict lieu, par demandant congié et licence là où il appartient ; et , après le portement et raportement d'yceùlx tableaux , le dict maistre sera tenu de faire mettre la table pour assembler les rhétoriciens et faire racorder les balades faictes sur le refrain bailUé par le dict maistre pour le révérence du jour (1) , et donner pris en la manière accoustumée. »
On voit t par cet article des statuts , que le tableau offert à la Vierge du Puy et placé en cérémonie le jour de No6l » dans la cathédrale , y restait exposé durant une année , au terme de laquelle il faisait place au tableau du maître nouveau. Mais , le 9 janvier 1493 , il fat décidé que les tableaux demeureraient attachés aux piliers de la cathédrale (2) , où la Confrérie avait fixé son siège en
(1] Voir sar les prix des ballades, et spécialement sur celui de U ballade de Noël , la Confrérie du Puy, par H. A. Breml, dans les JMmoîrei d^ Ift $(H;îlt^ (kl liUtgtM^ 498.
\i) a Item que le tableau présent el ceulx qui cy après seront mis en ladite église f dmnourront en iceUe é^se , à les mettre es lieux à la dévocion de ceulx qui les auront faict faire , et du congié de Messieurs du Chapitre , sans les foire plus grands que cestui qui y est à présent , et de Fhistoire plus boneste que sera possible ; lequel tableau sera rapporté et mis en ladite église , en dedens le Jour
tUm^Eik contéqiibiice de ceMe .^lécitioii ^ plwieim bleaus , ; pc éeédeittiBeat retirés par les mattres du Puy » fmm rapportés dans Végliae.
. G*eal un faitdigne dei remarque qu'à Ami^s, au mUieii duJ^v^8iècleuyUDeeeB£rérie« fermée en majeure partie de gens d'église et de bourgeois. » ail fait eiéculer chaque aunéeittu tableau en. rbontoeur de la Vierge. La dépense de cette eiécnliod devaitiètre asses lourde , el, peur que Ie3 mattres raceeplassent, iLfiallaitxiuele goût des beatfx^ arts » et en particulier celui de la peinture fussent alors notablement développés eh^ nos ancêtres ; il fallait ausd qjtt' Amiens renferm&t des artistes capables d'exécuter les tableaux: d'une manière satisfaisante» La réuqion de ces diverses conditions peut , à noire avis , a expliquer par Texisteoce d'écoles florissantes de peinture dans une pj^ ^ince limitrophe de la Picardie , dans la Flandre; alors gouvernée par des princes français , et qui n'était pas oa pays étranger , comme elle le devint plus Isuxl après ui^ longue séparation.
Les frères y an-Eyck avaient, pendant la pmmière:BH)ir tié du xv* siècle , doté de leurs chefs-d'œuvre les princJH paies villes flamandes. Ils ayaient crééun genre de peiatune fondé sur rimilation naïve et fidèle de la nature ^ Imitation que toutes les intelligences pouvaient apprécier , etii lar quelle ils avaient joint des procédés d'exécutton qui donnaient à leurs ouvrages un éclat admirable » une durée ia«^
de Pasques . après que le maistre anchien aura levé son tableau le jour de Noël, pour donner lieu au nouveau , comme est coustume. » -^Délibérations prises en 14^8 , art« t. •— (Extrait de D. Grenier, !•• paifset , n^ 1)
déiDie. Iisifoe làiQ n^avilk vo qae dv» MpréiBitaliéiii \9gi6kB et " iidéflfises , nos caractère foditîdeel t et ne reproduisant les traits d^aucitn personnage d 'one manièM leoeonalisabte* Les yeui s'ouvrirent alors « comme en présence d*un jMr inespéré ^ éclatant après nne longoe nuit , et ckacnn dit s'intéresser Tivemeât à nn art qni , abstraetira faite du cliarnie inliérentà ses compwitions, fit reparattfe le véritable portrait » celui où l'on serecon-* natt^ et où Ton retrouve Hmage d'une personne cbérie.
En liM , épo<ftte où là Confrérie idu Pny , en renouve- Itat ses statuts , y Msait entrer rexécutlon annuelle et régulière d'un tableam , cinq ou six ans av plus s'étaient écoulés depuis la mort de l'illustre Jean Yan-Eycit. Les nombfeQx élèves qu'il avait formés à Bruges durent se disperser , etquelquès-oms vinrent probablement se fixer k Amiens^ Les plus beaux tableaut qui nous restent» c'est- Mifeceux de U«» , 151S^1519, 15i0 ,1521 i 15SS, eè f en trouve un sentiment religieux si remarquable , des détails si nombreux et si délicats, un si frappant caractère de vérité dans les portraits, ces tableaux, disons^ious, ont en pour «Utenrs , soit des artistes flamands , soit des disciples'de ces attisles.
En 1617 , Françcm !** étant venu è Amiens avec la duchesse d* Angoulème , sa mère , cette princesse prit tant de plaisir à entendre réciter les chants royaux ^imés par les'riiétorioiens , et , sans doute aussi , à'^oir les tableaux exposés dans la cathédrale , qu'elle désira posséder un recueil des poésies et un souvenir des peintures. Les magi3trata municipaux d'Amiens firent ^ donc exéouter du mieux qu'ils purent le manuscrit souhaité; Il estaotue^
lement conservé à la Bibliothèque Impériale sous le numéro 681 1 , et porte pour titre : Miniatures anciennes en f honneur de la Vierge, ou mieui^, Chants royaux en Vhonneur de la sainte Vierge, prononcés au Pui (F Amiens. Ce manuscrit renferme 18 chants royaux et autant de grandes miniatures , d'abord peintes en grisaille , ou en blanc et noir , par un amiénois nommé Jacques Plastel , chargé de prendre copie des tableaux , puis mises en couleur par un enlumineur on historien de Paris, appelé Jean Pinchon (1). Guy leflameng , autre enlumineur, demeurant à Amiens , fut chargé de destiner et d'enluminer les grandes lettres des chants royaux. Ces grandes lettres , dont le dessin est trë»-yarié, commencent chaque strophe.
Le manuscrit devait reproduire les images de 47 tableaux appartenant à la confrérie du Puy, et existant dans la cathédrale en 1517 ; pour frontispice, on lui réservait le portrait de la duchesse d'Ângoulème , avec la cérémonie de la présentation du volume. Deux échevins en charge , Adrien de Monsures et Pierre de louvel , se rendirent effectivement au château d'Amboise, où se trouvait la mère de François P' , et lui offrirent solennellement le recueil qui leur avait été confié. Celte collection de miniatures , exécutée d'ailleurs avec un talent assez médiocre , nous semble due en grande parlie à l'imagination de Jacques Plastel. Cet artiste aura trouvé plus commode de composer, comme il l'entendait, les images destinées à accompagner les chants royaux , que de copier
(1) On trouvera dans l'appendice n^l, le détail des dépenses faites à l'occasion du manuscrit.
ayçp nxactilude les bU>iie9U}^ 4e I3 cathédrale^ Bappetim aussi qpe Pla^tel Ëti^att seulement de^s grisailles , et qpa la mise en couleur était confiée à un enlumioeur parisjiep» qui ne pouvait avoir spus les yeux les origin;^ux« jPar suite de ces diverses circonstances, les miniatures parais* sent avoir toutes un caractère uniforme et m reprodiiiseot pas la variété de composition et d'exécution que 4evaâ«iQt offrir les tableaux de la cathédrale , ouvrages d^artist^a nombreux , dont les dates diverses embrassaient un e^ pace de 47 ans. (1 ) L'inexactitude de ces miniatures^ d'ailleurs attestée d'une manière palpable. En e&t , le !tf usée de la Société des Antiquaires de Picardie possède un tableau peint en 1499 , et ayant pour devise :
Àrhre portant frwt fféterndle «te.
Ce tableau , dans lequel on remarque le portrait du roi Louis XII , et qui est l'un de ceux que le manuscrit a la prétention de reproduire , renferme des détails bien plus nombreux que ceux offerts par la miniature. Sous }e rapport de l'art , celte miniature incomplète ne donn^ du tableau qu'une idée fausse.
En résumé , le recueil de la Bibliothèque impériale ne peut que très-imparfaitement faire connaître l'état de la peinture à Amiens durant la seconde moitié du quinzième siècle et au commencement du seizième. Cependant il m'a fourni des indications précieuses sur le sujet des ta-
(1) Une uniformité do menue genre existe dans les cbants royaux : il semble qu'un même rimeur les ait composés. Ce qui est certain, c'est que 40 sols furent payés à un rhétoriciefk pQijir çQj(9PQ9er 1^ chants royaux qui manquaient à plusieurs tableaux.
bleaux offerts par les mattres da Puy , et il iii*a été irèsutile pour la confection du catalogue.
Les maîtres continuèrent d'offrir chaque année de nouveaux tableauiL, qui s*accrochaient successivement aui murs et aux piliers de la cathédrale , et qui étaient devenus assez nombreux vers la dernière moitié du dix-^septième siècle pour former dans cet édifice un véritable encombrement. Un grand nombre , particulièrement les plus anciens , étaient garnis de volets , souvent peints des deux côtés^ qui développaient le sujet du panneau centra^ et représentaient quelquefois les donateurs. €es volets^ servant à garantir de la poussière la composition principale , s'ouvraient les jours de fêle ; ils avaient besoitt d*espace pour se déployer , et augmentaient ainsi Tencombrement causé par la multiplicité des tableaux»
En 1670 ou 1671 , on eut la malheureuse pensée , sous prétexte qu'ils gênaient la vue , de détacher presque' tous tés volets (1) et de les placer contre les murailles de plusieurs chapelles et dans d'autres endroits de la cathédrale. Par Cette manière d'agir , on diminua , on annula même ribtérét historique qui s'attachait à ces peintures accès* soires, et, pour plusieurs, il devint difficile ou impossible de retrouver leur date et le nom du mattre donateur. (2)
(1) Au témoignage de Pages, quelques-uns de ces volets étaient très-beaux. Ceux du tableau de 1510 , qui représentent le sacre de David et le sacre de Louis xii , sont conservés au musée de Cluny, sous le no 7ÎS.
(ft) Gela fait conprendre comment Pages indique le sujet de quelques peintures , quMl nous a été impossible de rapporter à leurs do-
C'était là 1o prélude de la guerre faite plus tard à la précieuse colleclion des tableaux du Puy. Les intentions hostiles se manifestèrent en 1709 par le décrochement de quelques peintures, dont peut-être la place avait été mal choisie. Gel enlèvement partiel ne suffisait pas à certains chanoines ligués contre la Confrérie , et qui , depuis plu* sieurs années , voulaient faire disparaître de la cathédrale les tableaux, les sculptures et les œuvres d*art, auxquels cet édifice était redevable d'une partie de sa splendeur. Une occasion s'offrit de réaliser leur dessein : ils ne manquèrent pas de la saisir. En 1723 , le Père de la Ferté, jésuite , devait prêcher le Carême dans la cathédrale. Il souffrait de la goutte, et , en examinant Tescalier de la chaire , il s*aperçut que cet escalier était difficile à monter , parce que la corniche du bas d'un tableau dépassait un peu le .boudin du pilier contre lequel la chaire était posée. Il en fit Tobservalion à l'évéque et au chapitre. Les chanoines s'empressèrent de faire êler le tableau dénoncé comme gênant , puis deux autres tableaux attachés au même pilier. A la suite d'une délibération du chapitre, l'œuvre de destruction commença , et un grand nombre d'ouvriers, envahissant la cathédrale, la dépouillèrent violemment des peintures et des sculptures dont elle était décorée. Les confrères du Puy s'avisèrent un peu trop tard de s'opposer à l'enlèvement de ces précieux monuments de la piété de leurs prédécesseurs , car l'acte de vandalisme durait déjà depuis trois jours , lorsqu'ils dé-
nateurs. Le nombre des tableaux du Puy conservés de son temps dans la eathédrale peut ainsi avoir été plus considérable que calai qui résulte de notre catalogue chronologique.
putèrent à Beauvais , où Messieurs du Gha|)itre ataient leurs causes commises. (1) Le député de la Confrérie rapporta à Amiens une requête répondue par M. le lieutenantgénéral de Beauvais , par laquelle il était fait défense à Messieurs du Chapitre -d'aller plus loin » jusqu'à ce que les parties fussent réglées en justice. Elle leur fut sIgQifiée sur-le-champ , et ils répondirent que le fait de l'enlèvement des tableaux regardait M»' Tévéque , qui, seul, était maître de la nef de l'église cathédrale. Les confrères du Puy présentèrent une autre requête d'opposition à M. le lieutenant-général d'Amiens , qui ordonna que les parties viendraient par devant lui le lendemain pour être réglées. M^ l'évêque , à qui la seconde requête avait été signifiée, appela de l'ordonnance. Cet appel arrêta tout court les confrères. Alors, le Chapitre triomphant mit à la besogne, le reste du jour et la nuit suivante , un si grand nombre d'ouvriers , que le lendemain il ne restait plus un seul tableau à décrocher.
Tel était l'état des choses le 20 février 1723. Dans la nuit du 11 au 12 mars suivant, on fit disparaître toutes les épitaphes et tous les monuments funéraires sculptés, de moyenne grandeur, qui se trouvaient placés à l'extérieur des chapelles , contre leurs piliers ; et , comme ces sculptures étaient solidement attachées avec des crampons ou des barres de fer , on en brisa la majeure partie. Il
(1) Il y avait alors 27 ans que les causes du Chapitre étaient commises à Beauvais, par suite d'un conflit de juridiction qui avait eu lieu entre lui et le Présidial d'Amiens , le Chapitre ayant détenu dans la prison de la Barge un homme prétendu criminel , dont Pinnocence fut prouvée.
aurait fallu , pour les conserver entières , Iravailler pliH rieurs jours : on préféra les mutiler ou les détruire afin d'abréger l'ouvrage. De nombrew débris i^Hrent pifléa par )a populace l
Ces seèaes de dévastation excitèrent natureiftenent la verve dies rlmeurs amiénois. Citons quelques passages d*ttna composition fort médiocre > conservée dan» les manuscrits du temps :
Quel démon y rempli de malice,
Vient dépouiller dans un moment
Ce saint et superbe édifice
De tout son plus bel ornement l
Avec quelle indigne (urie
Se déborde ici rhérésie l
Cette église défigurée
Ne peut plus montrer en ce lieu
Qu'une misérable mosquée,
Et non le temple du vrai Dieu.
Trop UbéralQ Confrérie,
Vos dons , vos voeux et vos présents
A la glorieuse Marie
Vont bientôt s'envoler aux vents ;
On détruit , en pille , on ravage,
Qn n'épargne pas upe image,
Qn arracbe les écriteaux ,
On trouble , malgré la nature ,
Les morts dedans leur sépulture ,
En démolissant leurs tombeaux.
poursuis , Chapitre in&tigable , • Achève ton impiété , (rends ce q^ue laisse d'admirable La vénérable antiquité^ etc.
Un rineor composa at^sf vingt et une stances, de quatre ters chacune , terminées toirtes par un des mots' du Nvm dimiUis, auiquelles un avocat du Chapitre ré* pon<M 9ar les mêmes rimes. Yoici les trois premières rtances avec leur contre-partie. La Vierge est supposée s-adr«sser au Chapitre , dans TœuTre de Tavocat de la Gevfréritf :
LA SAINTE VIERGE
Ââ-tu pu 88X18 aucune envie Oterles présents qu*on m'a faits ?
Tu passeras pour un impie , Si , sans bruit, tu ne las r^nets mtnc.
Vtxme église fort embellie
Tu veux ôfer tous les tableaux ,
Et dans le tavpa^e chncim crie.
Insolemment , tu dis tout haut : dimittis.
Quand on ta donne un bénéfice , Est-ce donc.pour en > abuses?
En détruisant mon édifice ,
Sais-tu qu^on pourrait bien chasser servumt
l'avocat du chapitre.
Avon8-nott8 ôté par envie Les tableaux que Ton a défaits ?
On ne peut passer pour impie , Lorsqu'en ôtant on les remet ntmc.
L'église est bien plus embellie ,
Lorsqu'on ôte tous les tableaux ,
Et certainement chacun crie ,
En les voyant et dit tout haut: dimittis.
Quand on nous donne un bénéfice ,
€e n'est pas pour en abuser ,
Cest pour prier dans l'édifice ,
Dont on ne voudrait pas chasser servum
Ce puéril verbiage , ces mauvaises rimes , ne pouvaient consoler les confrères du Pu; ni de Tinjure faite à leur compagnie , ni de la perte de leur collection. Une partie de» tableauxf péril dans le r^apide et brutal enlèvement* ; un. cerlaan nombi^e fut< envoyé à/ diverses églises rurales da> diocèse. Ctflf des plus précieux,, (1) par la délicatesse'
(%) Ces tableaux sont déerits dans le catalogue sous les dates de 1518, 1519, ,1520, 1521 et 1525. Un même artiste a peint les troîis premiers, qui remportaient de beaucoup sur tous les tableaux deik collectibn par le mérite dià Tex^bution.
et le mérite de la peinture, alniri que par la beauté singulière des cadres, échappèrent à la proscription générale; ils furent mis à part et rélégués dans une chapelle assez obscure , dite des Machabées, annexe de la cathédrale. Pendant un siècle , ils y restèrent oubliés et cachés à tous les regards. Là pourtant ne devait pas se terminer leur histoire, et la partie de leurs aventures qui nous reste à raconter n*est pas la moins bizarre. Quoique ces tableaux , dans leur modeste asile , ne causassent aucune gène , M^* de Bombelles , évéque d'Amiens , fit marché avec un peintre en bâtiments pour les lui céder , en compensation du badigeonnage de la chapelle. M. du Sommerard , qui se trouvait alors par hasard à Amiens, eut connaissance de cet arrangement , et , au lieu de profiter d*une si belle occasion pour enrichir son cabinet de monuments précieux , il fit loyalement des démarches qui empêchèrent la réalisation du marché. Mais, à son retour à Paris , il appela Tattention de quelques personnes, attachées à Madame la duchesse de Berry , sur le mérite des tableaux et sur le peu de cas qu'on en faisait à l'évèché.
Peu de temps après, en 1828^ la princesse fit un voyage de plaisir à Amiens. Elle était descendue au palais épiscopal. Il fut question des tableaux du Puy , qui , à cette époque , avaient été enlevés de la chapelle des Machabées. Au premier mot , l'évéque (c'était alors M'' de Chabons) s'empressa d'offrir ces tableaux à la duchesse , et le Chapitre en confirma promptement le don. Le talent des habiles ouvriers qui avaient exécuté les stalles de la cathédrale , s'était déployé avec amour dans l'admirable
Irai^l de» cadrM « Birmonlés d'aigitillM , de doehetoiis^ de denielares» liadame de Berry , heureosemeiil , M surtout frappée de oee délioalesses de sculpture; elle prit les cadres et laissa les tableaui. Démoulés , posés puf terre dans un vestibule de révéché servant de passage k tous venants, où les enfants de cbœur jouaient après vêpres , où s'exerçait aussi la Musique de la Garde naticH nale, ces tableaux subirent de cruels outrages^ et les yeux de nombreuses figures furent méchamment percés , au grand regret des amis des arts. Tel était l'état des choses, lorsque la Société des Antiquaires de Picardie s'étant formée et ayant résolu de créer un Musée d'antiquités, désira naturellement placer dans ce dépôt les remarquablés peintures que le sort s^oblait poursuivre de àm rigueurs. Quelques personnes avaient d'ailleurs pensé h former pour la ville une galerie de tableaux. Le vénérable évèque , M^ de Ghabons , à qui Ton demanda les tableaux du Pu;y , crut faire chose bonne et utHe , en les accordant. Deux furent donnés au Musée d'archéolo^e, deux autres à H. Le Herchi^'r, notre collègue, almrs maire d'Amiens. Lorsque ces peintures se trouvèrent placées dans la grande salle de la Bibliothèque communale , les^ dégradations qu'elles avaient subies frappèrent tous les yeux , et I'm s'occupa de chercher un artirte bsJoile qui pût leur restituer leur fraîcheur primitive et réparer les injures du temps et des hommes ; on désira aussi faire exécuter des cadres dignes de ces peintures , quoique moins riches que ceux dont elles avaient été dépouillées* Pendant que la Société d'archéologie était paisiblement occupée de ces projets, M^' Hioland, qui avait succédé
àmM «è9t»hé^ d*Aiiiiaiii è IK'tdBlihaiMmf, rMtanwIn talloal» , eomme ayant été seillemefit prêtés par sm prédHeessenr. La Société-, après avoir fait aaprès de iHNh tarité arian'aiskrativei toutes I0» démafofaies' possHllies p<nis las oaaseffvcr^ fotobligée^de les. rendre par déeisièD lUiaiBlésielle. L'insislairee avec laqueHe ]^é>vôché le» a^nM péslamés prewajfc (ymileor inKpavlaneif'étâilr enfin cm^ piise. Nom deviona dite cpie M^ MRolaiid , mis en pes^ session des tableaafB restitaës, les ftt plaeer dans 0» vestibule' intérieur du palais^ épiscopal > en les réimissant à quelques aulres peintures d^iin& date moins ancienne^ ebproFeaant ^lenent de ta Cenfrérifi im Vny. Dans lear^sitantiDn nouvelle, ecs tableaux furentpréscnrvés: de» antrages anaqnels ils: a^ient été trop loogleoipsiexposési par suite dfuneitapardoHnable incutié;
Ces piiécieuK monuments de Fa»t français sonV aetoe^ Imeotiptocés dansi )« cage-de Tescalier dé Tévièc&é (1)v
Nous, avons, pfan: haol» patlé des cadres domiés es 18B8'h M*"*^ la duchesse' de-Berry. Ils avaient dtéimnspor-' Msipar seserdvesau ahèleau de^ftoeny, et u» artisUs df»- ÛûfpÊà lea avait réparés m nempia^ ant plusieurs figoriaeSt brisées ou< volées. On jagerailela valeur de ces pré* oieusss scnlpturea lorsqu'on saara'que^lles cinqi cadres* ne flumntl pas. esUmés. moins dei vingt mttto fr^aMs, et q«e< laarmteiiation coûta k la prlnoease ane seaimv de septèf
(f ) Depuis que ces lignes ont été écrites par M. RigoUoi , les tableau! du Puy ont subi un nouveau déplacement , qui n'a pu que mnre à leur conserratioTi-; on fes a rétaUlis Anrla clnpelfe des , oà il8^ei|it4BaiaUHMntt(l6vfieQia8S).
built nMie firtncB. Il est fnile ée conpreiidre les regreUi q«e diA nous inspirer la perte, jugée longtemps irrémé^ diftUe, de ces scolplores, datant des pren^res aanéies do it^V siècle, et aussi remarqfnables par le caractère de leur style que par Tesoessive délicatesse de Texéeutien. En 1847, on apprit que les cadres tant regrettés se trou^ Taî«Dt encore au château de ftosny, et nos coHègaes, HMi Guerard et Dufeur, eurent la pensée de s'adresser ir M** 1a duQhesse de Berry, pour la prier de vouloir bien faire, don de quelques cadres à la Société des Antiquaire» de.Picarctie. La princesse répondît gracieusement à* cette deiwnde, f t» en t9i8,, trois de ces précieux ouvrage» wwenA eumhir notre mueée (t). Deux présenteut uQi
(1) Voici la lettre écrite par M">" la duchesse de Berry, en réponse à la demande faite par M. Guerard, président.
« S6 nomnAredSVL
9 r^imkilii pff^[Miirer^ans mon palais de Venise un emplacement • pour y recevoir les cadres dont vous me parlez. J'y tenais non- My sealement comma monuments d*art, mais surtout parce cfue c'était 9 un don fait par des Français, et que partout où* se portent mes r^ >. 8^is cbeatiApi, je sui^^ bem^e««0 dY retrouver la Fcance. Gepen- % iwa^,^ 00' pw i;é8i«ter h la priitr^. <pie voas m'adressM iœnom •.âe»USi<HÂ^que;VQU8)pré9Jde«sidigDmaM% le pantafer«i aveo) ^h vonik SA 1Q9 (^dre^,a€(Bt au nombro dei mq , je^ vonsi dcouierai la. K gsPQWpinrt ,, oe. b»'^ riéserviipt que 4a«i. S^ilin?y enaque quatre^ K mo». paF,tm;er«ms.. l^es oadries sont tout [^ràt» à être placés^. Je les. K ayaift iaitiTeM^nv^r s^vec beaqpoiQp:dQ aoin,. Que.to saocifice q^ejer > Ilis gmm bii(9i^ Ami«a8.qp0 j^ qa Tai p«i onMiée^ QoanilDiKNis,
modèle de ce que roraemeDtatiM des édiiees gcftiques ajamais produit de plus fini et de phis âégant ; le Iroiaième offre un très^urieux spécioieD du style, alors non- Teau» qu^employaieut les architectes du cardinal Georges d'Aïuboise, et qui préludsùt à ce qu'on a appelé la Benaissaoce des Arts.
La Confrérie du Pu y encourageait, comme on le Toit/ les divers arts du dessin. Outre les peintures et les sculptares en bois , elle offrait aussi des statues en marbre. Certaines statues furent même son propre ouvrage, comme cela arriva lorsque notre éminent sculpteur, Nicolas Blasset, fut, par deux fois, roattre du Puy. Dans quelques circonstances, les confrèrns se rouissaient poor offrir eu commun des monuments ou des ouvrages d'orfèvrerie d*une grande valeur. Telle était , par exemple ,
» Monsieur, je désire que vous y trouviez une marque particulière > de mon estime.
9 Croyez, Mouiewr^ à toute mon estime et affieéim,
• Màrib-Giiouiib. »
. Outre la signature , M">« la duchesse de Berry a écrit de sa propre mi^Q les mots en italiques.
- «^ Dans la séance tenue par la Société des Antiquaires de Picarâie« le 9 novembre 1848 , M. Charles Dùfour annonça Tarrivée des CMines à Amiens. NotFO zélé coUègue, dans le mois d^octobre préc^ dent, était aUé à Bosny, en s'y Ceûsant accompagner d'embaUeun de F aris. Plusieurs jours furent consacrés à l'opération de remballage, que la nature des objets rendait fbrt délicate. M. Dufbur la sarvi^Ua dans ses moindres détails; il accepta bravement tous lesenn«is>4e^n s^ourdans un pauvre village qui n^offrait aucune res-
me belle sMoe de la Vierge , en ergent , exécutée à la fin du XV* siècle , sur le piédeBtal de laquelle se trouvaient représentées en émail les armoiries de vingt^^huit mattres duPuy{lV
En examinant le catalogue chronologique des tableaux' ou des sculptures offerts à la Vierge , on verra que nous parlons toujours des œuvres , et presque jamais de leurs auteurs. Ces œuvres , en effet , sont presque toutes anonymes. Notre catalogue est , en quelque sorte , la contrepartie de certaines publications érudites , dans lesquelles on a rassemblé , en les extrayant d'archives ou de comptes de bâtiments , des noms de peintres , de sculpteurs, d'imagiers /de \)oreurs , sans qu'il soit possible d*élre renseigné sur leurs œuvres et sur leur genre de talent. Ces hommes étaient- ils des artistes véritables ou de simples peintres en bâtiments , des statuaires ou des menuisiers , telle est la question qui reste sans réponse. L'incertitude où nous sommes sur leur valeur réelle tient à
source, et toutes les difficultés du transport des cadres de Rosny à Paris , et de là à Amiens.
La Société des Antiquaires, en votant des remerclments à }IL^* la duchesse de Berry, n'oublia ni les services rendus avec tant de dévouement par M. Dufour, ni les démarches faites avec un plein sueeàs par M. Guerard et par M. Blin de Bourdon, qui avait bien voulu appuyer la demande des tableaux ; elle voulut que l'expression de sa reconnaissance envers ces Messieurs fùt consignée au procèsverbal de la séance.
(1) Voir la Confrérie d» Puy, par M. A. Breuil, tome xui des Mém. delaS9e.âM ÀMtif. de Pmiréie, p. «15 et Sl«. Voir auari l'appendice , n« 3.
oe que Farliste et TarUiaii « l*hoojDie de {jéme et le nœuvre, n'ont fait qu*un en France pendant toul le moy^A-âge et encore longtemps aprèa. Nous devons, en effet , descendre jusque vers la seconde moilié du ivii* .siècle pour voir s'établir entre eux une distinction formelle , et il ne fallut pas moins pour Toblenir que la volonté du Roi , énergiquement secondée par de hautes influences » qui favorisèrent la création d'une Académie de peinture , contrairement aux prétentions des mattrespeiutres et sculpteurs. (1)
Les peintres des xv* et xvi* siècles , même les pins renommés » ceux qui portaient le titre de.peintres du Roi, et qui étaient attachés à la cour , ne signaient pas leurs œuvres. H'esl grâce à des circonstances purement fortuites qu'on sait , par exemple * que les belles miniatures d'un manuscrit conservé à la Bibliothèque impériale, sont l'cBuvre de Jean Fouquet, le dessinateur qui au xv* siècle fit le plus d'honneur à la France. Par suite aussi du défaut de signature » les précieux portraits faits par les Glouet ont été la plupart du temps attribués à Jean Holbein. Cependant les noms qui viennent d'être ciiés ^ partenaient à des peintres salariés par les princes et tenant la première place parmi ceux qui se distinguaient dans leur art*
Le nombre des artistes français qui vécurent au xv* siècle » et dont on a recueilli les noms , est d'ailleurs fort restreint. Parmi eux se rencontre, à un rang fort howK
(1) U Comté 46 Lâbor4e,d» 4* Êfmûktmm ibs «m à to èwir ite FrwnM , p. iiyiii.
KtM^ iMîlfBCMiii4*AsiifM. Veni 1488» le* roi Louis ai »*4idmwa à hii poyt TMéMUM d'ïuft fwrlmt qaHeKiit tefffjr M4MU«#lée4[iii oe priwe songeait h n firire'éleven La tiom de GoIid d^ABiieos est oélébro par Im poètes éê Umps^s 6t il est ptofé entre les ikmm éss peiobieb lés plos cooouiu Xi^pfotobleoieftt <|iidi||ues*«iis des tablevuK Au Fttj» 4iéortls dime aotre catalogue» sont son «uvrag^id muis eommenl les rnoonnattre 2
On trouve dans d*anciens comptes que lorsqoll <s*tgft en 1532 de restaurer à la hâte Tabbaye de Notre-Dame de Boulogne , où devait avoir lieu Tentrevue de François P' et du roi d'Angleterre» des mattres et compagnons peintres » mandés d'Amiens » furent employés pour cette restauration. Ils s'appelaient Guillaume Laignel, Anthoine de Monceau » Jehan Fluni ou Fleun , Jehan Rabâche , Jehan Dubois et Jacques Sellières. Qui peut nous dire si ces diverses personnes n'étaient pas simplement des peintres décorateurs ou en bâtiment ?
Aux noms qui viennent d'être cités^ il faut ajouter celui de Pierre Palette» qui» ea45SI , estoffa et mit en couleur les statues de l'Invention du corps de saint Firmin , conservées encore au pourtour du chœur de la cathédrale; celui d'un peintre verrier , Debruyne » qui travaillait en 1503 (1). Peut-être parviendra-l-on à en découvrir quelques autres ; en attendant qu'il soit possible de les rapporter aux tableaux de notre catalogue » force est de se contenter des renseignements recueillis par nous sur une collection unique dans l'histoire de l'art français. En les
(1) Dusevel , hisi. d'Amiens » %• éd. p. 310.
parcourant, le leotear picard ^ouTera sans doute comme MUS un vif sentiment de reconnaissance pour les membres de la confrérie du Puy , pour ces Iiommes religieux , amie des lettres et des beaux^rts, qui, dans le noble but d'honorer la Vierge et de léguer à la postérité de pieuses peintures , s'imposaient des dépenses considérables. Payonsleur ici un tribut d'éloges et réparons Tingratitode et l'ignorance de ceux qui , en 1723 , ont méconnu la yaieor de leurs offrandes.
CONFRÉRIE DE NOTRE-DAME DU PUY
ANNiEl452.
Matlre Simon Pertrisel, marchand ou tavernier (1 ). — Devise :
Digne eschieîle de terre oU ciel Vadresse,
Le tableau de 1 452, un des plus anciens de ceux qui se trouvaient à la cathédrale avant 1711, année où il en fut retiré, était petit, accompagné de peu d'ornements, mais fort bien peint. II représentait la vision que Jacob eut en songe de l'échelle céleste ; on y voyait peintes les armes du donateur. Il portait d'azur, à trois perdrix d'or, deux en chef et une en pointe.
Simon Pertrisel fut échevinen 1181 et 1493.
Jacques Jouglet :
Dame des deux à ses servans propice. (2).
(1) Voir les Manuscrits de Pages, tome 1", l«' dialogue, p. 58. (î) Cette devise appartient réellement aux maîtres de la confrérie. Oa voit, par une délibération du 95 mars 1457 (voir la Confrérie du
« Item le viei tableau de :
Lvnejprenant d» vrai gdeil Iwmière,
Que soloienl avoir les maistres nouveaux durant leur année et leur maistrise a esté vendu par conseil et advis des maistres à maistre Pierre Dumas . . xl sols. »
Pierre Dumas était mattre de la confrérie en 1502; ne serait-ce pas le même tableau qu'il a offert cette année là, avec la devise :
Soleil renâ4Mt éternelle liimt^.
Robert Faverel, marchand :
Pierre an désert produiianit iaue me.
La 29* miniature du Ms. de Paris représente la sainte Vierge tenant son enfant debout sur une pierre cubique, comme sur une sorte de piédestal , au milieu d*une belle campagne boisée. Sur le devant du tableau, Moïse, tenant une verge à la main, parait toucher cette pierre. A droite et à gauche, sont divers personnages, à la tète desquels on distingue un empereur, un cardinal, un roi.
Jehan Marchant, prêtre, clerc de régttse paroissiale de Saint-Martin-aux-Waides.
Calice eslut au âimn saerifice.
La huitième miniature du Ms. représente la sainte Vierge devantun autel et posant Tenfant Jésusdans un calice où il est plongé jusqu'au ventre. Elle egt entourée de
div^s personnages ; un d*enlr*enx a un lion à ses pieds, un autre un bœuf (sans doute Saint-Marc et Saint-Luc) ; plusieurs s inclinent devant l*aulel» auprès duquel est agenouillé le donateur, velu d*une robe brune. Pages (1 ), en parlant du tableau de Marchant, se borne à dire qu'on nW ayaît pas épargné Tor, et que Ton y voyait dans le lointain la ville d'Amiens avec la cathédrale, telle appch remment qu'elle était du temps oit le tableau avait été peint. Il ajoute qu'on remarquait aussi dans le lointain Téglise de Saint-Âcheul, couverte de tuiles, avec un clocher différent de celui qui existait en 1709. Il s'occupe ensuite des sujets traités sur les volets du tableau. Sur l'un on voyait Saint- Domice, habillé d'une soutane de couleur rouge, avec un manteau vert brun, tirant sur le violet; le saint personnage portait une grande calotte rabattue sur les oreilles et tenait à la main un livre couvert en rouge ; il était auprès de son ermilage, construit dans l'épaisseur d'une forêt. Sur l'autre volel, le peintre avait représenté Sainte-Ulphe, en habit de religieuse, tel que le portaient les dames du Paradet d'Amiens. La sainte était auprès de sa cellule, placée dans un lieu marécageux, où l'on n'avait eu garde d'oublier les grenouilles dont Ulphe fil cesser le coassement.
Jehan Delattre, procureur: (2).
Du feu d'amowr colonne lumineuse,
(1) Ms, de Pages, lome 1", 2* dial. p. n et 39.
{^) « M" Jean Delalire, procureur, fust faict maistre en 1476, et par Tadvis des autres maistres, continua la feste et solemnitë quy se
La 28* miniature du Ms. a reproduit ou imité le taUeau. On voit dans le ciel la sainte Vierge et son enfant entourés de flammes ; au-dessous s'élend la mer, où se noient de nombreuses personnes, et où vont s*engloutir quelquescanous, montés sur leurs affûts. Sur le devant, on voll Holse, reconnaissable à la longue verge qu'il porte à la main; sa sœur Marie, tenant un tambour et frappant sur cet instrument ; d'autres personnages encore , qui célèbrent leur délivrance après le passage de la Mer-Rouge. Le donateur, agenouillé suivant l'usage, porte une robe grise.
Jehan Obry, sergent à masse de la Ville :
Pwy d'yaue vive aux hwnains ]^ourfUahle.
Dans la 13* miniature du Ms. de Paris^ la sainte Vierge, au milieu d'une campagne, pose son flis sur le rebord d'un puits ; à sa droite, des femmes ; à sa gauche, des hommes; et, sur le devant, les personnages en quelque sorte obligés de ces tableaux, un pape, un roi, un cardinaU etc. Le donateur, à genoux, porte une robe grise.
Martin Martin, marchand :
Terre donnant fruict de grâce et de gloire.
faisoitledict jour de la Chandeleur, au jour de la Nativité de Nostr»- Dame, huitième jour de septembre, et la présentation du tabel au jour de la Nostre-Dame, my-aoust. » Extraits des or d, et déUb. de la Confr, — Voir la Confr. du Puy, par M. A. Breuil. Mém, des Ant. à Pic, tome xw, page 616.
La 11^ minialore du Ms. représente la sainie Vierge tenant fH>n enfônt, au milieu d'une verdoyante campagne; à sa droite^ une troupe d'anges ; à sa gauche, un p^pe» un roi et d'autres personnages.
Le donateur, agenouitlé sur le devant du tableau, est habillé en laïque.
Martin était neveu d*Âlphonse le Mire, qui avait donné les grandes orgues de la cathédrale.
Pages (1) nous dit que dans le tableau, où la sainte Vierge était considérée comme une terre bénite qui a produit le fruit de grâce, le peintre avait profilé la ville d'Amiens, dont on apercevait les principaux édifices ; assez près de la ville se montrait un château bâti sur une émtnence. Ce ne peut-être, remarque naïvement Pages, le Château ou CastilUm, qui a été détruit en 1116 ou 1117.
Sire Fremin le Normand, écuyer, seigneur de Bourges etde Longpréi-tes-Amiens, maïeur en 1469 et 1473 :
MédieinaUe et fructueuse olm,
La 25* miniature du Ms. représente la sainte Vierge tenant l'enfant Jésus debout au juilieu d'une belle campagne, où de nonibreuses personnes des deux sexes sont occupées à faire la récolte des olives.
On se demande pourquoi, sur cette miniature, le donateur a le costume d'un chanoine.
Jehan Bertin, grénetier d'Amiens, échevinen 148S<:
GRENIER rem/pli du $el de Sapience, (1) Ms. de Pages, tome !•', î« ^tol. .p.l«. . . :
On voit dans la 16* nûoialttre la sainte Vierge debout sous nne légère construction, et placée snr na amas de blé que mesurent et ensachent diverses personnes ecclésiastiques et laïques. Deux saintes sont aux côtés de la Vierge.
Le donateur, en robe brune, est agenooillé sur le devant.
Jehan Matissart, marchand (1) :
Mont OMfuA Ditu g'ofpanU tmx kwmains.
La 32* miniature représente, au milieu d'une campagne, la sainte Vierge portant son 6is ; un vieillard àbarbe grise, peut-être David , est à genoux auprès d*elle ; on aperçoit des tentes dans le fond, qui est occupé ainsi qoe le devant par des gens de guerre. Le donateur porte une robe noire fourrée.
Vincent lb Cat, marchand :
PlotMiU Hnter (t) ém rm ies detiix eduU.
(1) a M* Jean Matissart fast esleu maistre le jour de Notre-Dame, en septembre 148%, et la feste se continua jusques à la Chandeleur 1483 ; auquel jour fnst ordoMné par les maistres que la feste à Tadvenirs^entretiendroit aa dict jour de la Chandeleur. > BsBÊraHuàt Ord. et âiUbérations, par Ant. Mouret; voir la Coafr, d» Pwif, par M. A. Breuil, dans le tome xiii des Mém, des Ant. de Pie. p. 616. — Ainsi les maitres annulaient la délibération de 1476, prise sous lamaitrisa de Jean Delattre et citée plus haut ; la Chandeleur rédevenait la fête du Puy, et le tableau de Tannée devait, conformément aux statuts de 1 451, être apporté le jour de Moël.
(2) Esther et Judith, ayant procuré la délivrance d'Israël, sont regardées comme des types de Marie, et, à te titre, elles figurent souveut dans les peintures reKgîeiisas.
Dans la 17* miotaitiire» la saiote Vierge lient Tenfant Jésus, qui pose une couronne sur la léte de sa mère. Autour de Marie, le peintre a figuré diverses circonstances de rbistoire d*Eslher ; on la voit se présentant devant Assuérus, recevant la couronne, prenant place au banquet royal, etc.
Le donateur*porte une robe noire fourrée sur une cotte rouge.
Jeban du Gard, licencié ès4ois, élu ; écbevin en 1182, 1183.81,87,88,89.
hU de mer ^aménité remplie.
Dans la 1 1* miniature, la Vierge tient son enrant au milieu d*une tie, où des évèques paraissent donner la bénédiction. Un pape frappe la terre, devant un bélier, avec un instrument en forme de pic.
Dans une ville, en dehors de Ttle, un empereur est assis sur son trône, et divers personnages, un pape, un cardinal, un roi, un guerrier, discutent entre eux.
Le donateur, comme de coutume, est agenouillé sur le devant du tableau.
Une ancienne légende raconte, que TEmpereur Trajan avait envoyé dans une lie dépourvue d*eau deux mille chrétiens, qui devaient extraire les pierres des carrières. Le cbant royal auquel correspond la miniature en explique le ssyet par ces vers :
Swr vme iele de mer en peine austère, TraiantrammitdinxmiiUeiapistienSf À deeroeher de ^rans marbres matere , Pmr Us palais romaiins faire eoBeeUens.
AufÊtl laifnd Ai fui énlre fit mqfie , Lors prvU son fécq^ OMMt d'eam carence^ Lisle frappa, se eust eaue enaffluence, A eeste isle moralement Marie, Po&ns signer et U dire en présence, IsU de mer damenite remplie.
Jacques Lenglbs, procureur greffier de la ville d'Amiens :
Ve terre et eiel triumphamte prineeêse.
Pages (1) nous apprend que le tableau de Jacques Lengles se trouvait de son temps dans la cathédrale, mais il n*en donne aucune description. La 12* miniature supplée à son silence. La sainte Vierge, placée sur un trône, dans une construction gothique, a derrière et devant elle aoe multitude d*anges, dont plusieurs exécutent un concert avec divers instruments de musique.
Les personnes figurées sur le devant du tableau parais, sent appartenir h la famille du donateur. Celui-ci estag^ houille et revêtu d'une robe laïque ; une levrette est placée devant lui.
Jean de Saïsseval, écuyer, sîeur de Ws8y,-*échevineD 1491,1492,1493, 1496,îi98,1499,1500,15«l,15«î, 1603,1504,1505,1507,1508,1509,1511,1512,1513.
1514, 1515, 1510, 1517, 1518, 1519, 1820, 1681; maleur en 1510.
Laiùoîr reniaki pà¥fàkie pwHié.
(1) Ms, tome l**; 8<^diailogii6, p. 49.
Lelableauftéléimilé parla^l'mîDiatureduMs. de Paris. La saiDfe Yiei^e placée devant une éléganteoonslructioD» dans ie style de la Renaissance, est debout sur le bord du bassin supérieur d'une fontaine, auprès de laquelle on voit, adroite, un pape, et à gauche, faisant comme unpendant au pape, un personnage qui a sa toque derrière le dos et qui parait èlre un fou. Autour de la fontaine se trouvent des hommes et des femmes, portant la plupart un agneau blanc.
Le dmateur estrev^u d'une robe brune fourrée.
Voici )a première strophe du chant royal correspondant à la miniature.
Salomon fst ung lamir composer De fin airain gue, fowr heUe emUnee , Rond en lasrgewr par hauU fit di^^oier , Et estroit bas, produisant effluence Deaue en vaisseau par sy grande afflwnee, Que en eeste eaue pour ce temps lotion FaisoietU ceulx quy de immoladon Ou sacrifyce eurrent auctorité.
Signant la Vierge estre en perfection Lauoir rendant parfaietepwrité.
Jehan Rohault, marchand :
\ierge assenech^ (1) du vray saulveur efpeuse.
Dans la 3* miniature, la sainte Vierge, debout au miKeu d'une place, dans Teneeinte d'une ville, tient par ia .maîA Tenfant Jésus, revêtu d*uA costume nyval. A sadroiteetk
(l)Sage.
sa gauche, divers personnages et des dames; sorte devant, un coche ou chariot auquel on attelle deux chevaux. — Le donateur est en dehors de la ville , vêtu de gris et en costume laïque. Le peintre a figuré sur le devant un oiseau et un singe.
Robert Bigant, procureur à Amiens, échevin en 1465.
De Vangk (1) du grant eonseU eansistare.
iO^ miniature du Hs. de Paris. La sainte Vierge est debout devant les degrés d*nne construction gothique; de petits anges placés sur les marches, ou auprès des marches, raccompagnent ; elle est entourée de personnages des deux sexes. Sur le premier plan du tableau, un pape et un empereur sont agenouillés devant elle.
Le donateur, en robe noire, est placé devant un prie- Dieu.
Etienne le VAssEUft, marchand i
Le jardin elo$ oè enut le vray laurier.
26* miniature du Ms. La sainte Vierge, portant son enfont, est debout au milieu d*un jardin clos de murs et entouré d'un berceau couvert de pampres ; auprès d'elle est une fontaine. Deux anges, dépourvus d*atles, paraissent garder la porte à Textérleur du jardin ; un roi et un personnage vêtu en laïque, se trouvent en dehors du jardin, ainsi que le donateur , agenouillé devant un prie-IKeu.
(t) Ange.
Pierre le Coustbllier» marchand :
Ciel contenant lumière glorietue.
10* miniature. — La sainte Vierge, placée dans le ciel entre deux anges, tient le petit enfant Jésus, duquel émane une douce clarté. Au-dessous, on aperçoit une ville, et, sur le devant, un pape, un roi, et divers personnages. Le donateur, eu robe grise, est agenouillé devant un prie-Dieu.
Robert de GAtfBRiN, écolfltre et chanoine de régiise de Notre-Dame d*Âmiens :
Souhs Vétemél rectewr sage régente.
2* miniature. — Lasainte Vierge, placée sur une chaire ou sur un trône, dans une église, et tenant dans ses bras Fenfanl Jésus, a devant elle un pupitre et un livre ; elle semble présider et enseigner une assemblée, où se trouvent saint Jean-Baptiste, des apôtres, des saints et des saintes, un pape, un roi, unévèque, des moines, qui occupent des stalles et des bancs.
Le donateur, à genoux devant un prie-Dieu , porte la soutane rouge et le surplis.
Adrien dbHénbmgourt, seigneur de Hénencourt, docteur en décret, prévôt et chanoine de Téglise Notre-Dame d'Amiens, et chancelier de Noyon :
De vraye paix trésoriêre exedlente (1).
(1) Voyez le chant royal d'Adrien de Hénencourt dans la Çcnfrérie
Pages (1 ) Dous du que le tableau qui offrait celte devise et qui portait des marques d'aocieooeté^» fut wlevé de la cathédrale au mois de juillet 1709; il ajoute qu*ony avait représenté Thistoire de Jahel perçant la télé de Sisara.
La 9* miniature du manuscrit de Paris ne reproduit pas ce trait d'histoire biblique. La sainte Yîerge y tient son fils posé sur une colonne basse et enjolivée; elle est enfermée dans une enceinte Tortiflée, garnie de tours (un fort donjon de vertu admirable, dit le chant royal), et eHe est environnée d'auges et de saintes qui portent chacune une petite tour. A la porte de renceiute on voit une femme ayant les attributs de la justice, un glaive et une balance; en dehors, un pape, un roi et divsrs personnages.
Le donateur, agenouillé sur le devant du tableau, a des cheveux blancs et porte Thabit de chanoine.
Jehan Dardbe, conseiller en. la cour du roi et bailli de la cbâtellenie et baronnie de Plcquigny :
Aube du jour qui le monde illumine.
4* miniature du manuscrit. — La Vierge, debout, tenant son enfant, au milieu d*une campagne, est Tobjet de Tadoration de nombreuses personnes. Sur le devant, et dans les édifices d*une ville, se trouvent un roi, un pape, un cardinal, des bourgeois, etc. Au bas est représeaté le donateur, vêtu d'une robe noire.
du Puy, par M. A. Breuil, tome xui des M^. dfis ÀtUiq, de Pic., p. 644 et suiv.
(1) Jlfe., tomel•^l«dîal.,p. «8.
Simon de Conty» chanoine d* Amiens :
Biume donnant oudear aromatif[ue (1).
36* miniatare. -^ La sainte Vierge tient son enfant de* bout, <bM une tle et^ourée de flammes, où l'on voit trois arbres, une fontaine et deux personnages. Dans d'antréfc fies environnantes se trouvent des personnes de toiltes conditions, et, sur le devant de la rainibtnre, m^perqfA m pape, nnémpereor, un roi; tMS parnissent recevoir ou offrir un crfijet Uane, qvt, vraisemblablement, eslie baume oélëbré dans le ekanl royal. Un chanoine Toffref m donateur, x|«i porte une robe noire fourrée d'hermine.
Jehan de Flandre, notaire :
Ih tra^ DaM pmàe (t) Metorîtfme.
1 Subminiature. — ta sainte Vierge, portant soq enfant, est debout entre l'armée des Philistins et celle des ^é<bréux. Sur le devant» David vient d'atteindre avec sa fronde le géant Goliath, qui chancelle sous le coup.
T^ donateur porte une robe grise fourrée.
Fremin n^ditiÉ ou f iNènEREt, licencié en décret, pénî^
(1) Voir dans Ui Confiserie du Puy, par H. À. Breuil , fom. xiii ûesMém. dêê Aniiq. de Pk,, p. 641 et soiv., le chant r^yal de Simoh de Conty.
(î) Fronde.
teocièr et chaDoine scelleur en Téglise Notre-Dame d'Amiens :
A Vunicome agréable pncelle.
Pages ( t ) nous apprend que l'on conservait de son temps les volets du tableau» de moyenne grandeur, donné par F. Pingre.
La miniature 27* du manuscrit montre la sainte Vierge bnanl, son enfant et agenouillée ; une licorne blanche Tient 86 réfugier auprès d'edie. Sur un plan inférieur, d&vQitit la sainte Vierge, on remarcfueune espèce de puits ou fontaine. A gauche de la sainfte Vierge» une reine, à cheval» est accompagnée de dames et d'un piqueur ; de Tautre côté, des personnages , à pied et à cheval , paraissent en partie de chasse. Dans le fond on a représenté un sanglier atteint par un chasseur» et un cerf.
Le donateur portele costume de chanoine ; derrière lai sont un homme et une femme, faisant sans doute partie de sa famille. .
On sait que» suivant la merveilleuse tradition du moyenâge » la licorne né pouvait être domptée que par une vierge.
Une boisson bue dans un vaise fait avec la corne de cet animal devait guérir celui qui avait pris le poison le plas redofitfible ou qui avait été atteint de la fl^a }a pjUis daagerebsemenl empoisonnée.
Gçs idées se retrouvent d^ns la première strophe do chant royal correspondant à la miniature décrite :
(1) Ms. ie PagéSy tome 1", *!« dial., p. t%
Qw onneU icet par art ie ventur prendre.
Et par sa corne est venin banissant
Du Um ou touche et qai le pœuU eomprendre.
Powr ee à la finie liiiiteoni« a/ooir
Hors la forest lesoript faiet atsa/^
Qw on lut présente et face ostention
Dune pucelle en pure intention,
Ca/r sa tigeur lors fwue en iavAceur bette.
Que on présente pour sa détention
A IwMcome agréable pucelle,
Jehan 0B Saint-Dblis, seigneur cle Heueourt, Hayemas et Bernapré :
De mer eetoUe adresehant Vhomme à glore (t).
6* miniature. — La sainte Vierge est debout sur le bord de la ner* Jonâs sort du ventre de la baleine ; un vaisseau porteun pape, un empereur, un roi (peut-être saint Lpuis), un cardinal ; un aecoi|d vaisseau est monté par des^é)(^ques et des gens d'église ; un tr£|isième par des bourgeois.
Le donateur, agenouillé» porte une robe grise.
Pages (2) a seuleme^nt remarqué qu'on avait peint en
11) Gloire.
(t) Tome !•», l^'^dial., p. llî. — Pages dît qu'à ht place dtt tàblMM de lifli'plaÊëyrittûtivement contre tmd eolomie de la aàbMe -dtt chioar île Ijotre^4tame4!A«^ette, et été en HOS, 4)n mit la staioe de.P^I^l.lé9llS| en marbre blanc, te];ra88ant le dj^mp^i atous. la figure d'un serpent. Cette sculpture, ouvrage de Blasset, était un don de François de Vitri, seigneur des Auteux. Le piédestal et les deux êtes d^anges qui l'accompagnaient avaient été sculptés pht^Cfressent, sculpteur d'Amiens. — €eracffi«m^t' exista ènri^re à h oMiédrale.
grisaille ou en clair otMey F, derrière lesveletodulableaa, Jésus-Christ et la Samaritaine.
Robert DgFoNTAmBS, licenciées-lois, seigneur de Honstrelet, conseiller du roi et bailli du temporel de Tévèché d'Amiens.
Au 9«iilm (t) kwBMm eonsùkbU finUm.
23* miniature. — La sainte Vierge , placée devant une chaire gothique, pose son enfant sur une espèce de bénitier soutenu par une colonnette. Dans diverses constructions QDfiroBQantes se trouvent des personnages, doot plusieurs portent des bouteilles ou des vases pleins d*eau. Surledeyant, une dame» richement vêtue (elle porte une robe bleue, semée de fleurs d'or}, offre à un homme une carafe remplie d^eau.
Le donateur, en robe noire, est à genoux h côté de celte dame.
Pages (8) décrit Té tableau auquel correspondait la miniature, et^tl*en!nd!quele sens mystique.
La Vierge, dît-il, y est figurée sous le symbole d*une fontaine intarissable ; des hommes et des femmes, sortant de divers châteaux et de diverses maisons, viennent avec des Y^aes puiser l'ç^u d'une belle fontaine, sur laquelle est l^âoée la figure data Vierge. Ces eh&teau et œsoiaiflftnB MDt ornés de jolis donjons de formes variées. — On retonnatl sdsément, ajoute notre auteur, que rarti^quf a
- tt7 —
ftât cebeautableto, 681 letméaeà qui Ton doit celii de 15M. Lva et Tâiilre sool admirables par leur délieaUMe et la Tivacilé dtt coloris.
ÂDtoine deCoquerel» greffier des Elus» puis conseiller au bailliage d* Amiens, et bailli de Moreuil :
ÂrWe portani frmi i*éiifinMt vie.
19'' miniature. — La sainte Vierge est placée au milieu d'un jardin entouré de jolies fontaines et gardé par des anges ; elle soutient son fils et le pose, comme un fruit, sur le haut d*un arbre touffu, qui monte jusqu'à sa ceinture. Dans le bas du tableau, des anges exécutent un concert.
Le donateur, vêtu d'une robe fourrée, est à genoux ; derrière lui sont des personnes de sa famille.
Pages (1), à l'occasion du tableau de 1499, se borne à cette explication :
(1) Jlf<. (ie Pagés^ tomel**, S* dial., p. SI. — ?agés parle audsi d*ua foetnimeat servant d*ëpitaphe à Thibaut CkH(Utt*6l, chanoine de ta eathédrak. Il étût représ«ité à genoni, devalil un afttel sur le- <IQei £0 trouvait l'image de la saiate Vierge sous le nom de Motr^ Dame-de-Lisise. Cet ouvrage en pierre, délicatement sculpté et exécuté en 1520, était pratiqué dans la muraille, du côté gauche, en entrant dans la cathédrale par le portail faisant £ace au cloître Saint- Nicolas. — Tbihaut de Coquerel et Pierre Dumas , chanoine aussi , mort en tS17, firent construire à leurs dépens une muraille destinée A fortifier une portion du transepC droit
-^ Véox des Coquerel, d'azur à trois coqui^lets d'or, crottés, beoqués et membres de gueules, à la bordure componnée d'argent et de
« Le donateur compare ia sainte Vierge à un arbre por- Utttun fruit qui mus donne la vie éternelte, irien différent de cet autre fruit dont goûtèrent nos premiers parents, el qui causèrent leur mort et celle de tous leurs descendants. »
Le tableau d'Ânlolne de Coquerel existe encore. 11 appartient au musée de la Société des Ânliquaires de Picardie. Malheureusement il a été coupé et réduit ainsi aux deux tiers de sa hauteur primitive. La Vierge se trouvait sor uo rocher formant tle ; mais» par suite de la mutilation, Ton ne voit plus que le bas de sa robe et ses pieds. A sa droite est uq ange qui touche Torgue, à sa gauche un autre ange qui chante et tient un cahier de musique; devant elle se tient debout un archange. Dans le voisinage du rocher on distingue quatre petites lies remplies de personnages. Au bas du tableau se groupent et se mêlent les figures saillantes : un pape, presqu*entièrement effacé à cause de la dégradation que la peinture a subie , ua cardinal , un évéque, un empereur, un roi (peut-être Louis XII). Derrière le donateur, agenouillé, on ap^e^rçoil plusieurs dames debout, faisant sans doute partie de sa famille. Leurs tètes charmantes sont peintes avec une remarquable finesse. Tous les personnages du premier et du second plan s'offrent les uns aux autres un fruit rouge ayant l'apparence
gueules, figure dans la rose occidentale de la cathédrale, au-dessos du grand portail. Suivant l'opinion la plus générale, oette rose aurait été donnée par Firmin de Coquerel, mayeur d'Amiens en 1359 et 1361. — L'écu des Coquerel se trouve aussi sur la console qui porte la statue de saint Michel^ au-dessus de la porte du transept droit.
d'ttoe mûre. Legooqs qa\ figuraieni dans les armes des Coquerel ne sont pas oubliés dans le tableau. En résumé, cette posture, la plm ancienne de celles qui ont été conservées, est trèft-remarquabie pour l'époque de son exé* culion. Le sentiment religieux est empreint sur toutes les figures» qui sont pleines de nalyelé et d'expression.
Arnoul Jacquemine prêtre» chapelain, curé de Gis** terne (1) et notaire de la cour spirituelle :
Digne CISTBRNB à V^fte déririe,
pendant que Bethléem était au pouvoir des Philistins, David s'était réfugié dans la caverne d'Odollam. Tourmenté par la soif, il dit qu'il désirait boire de l'eau de la citerne de Bethléem. Trois Israélites, qui l'entendirent, traversèrent le camp des Philistins et rapportèrent de cette eau; mais David ne voulut pas la boire et l'offrit au Seigneur.
Tel était le sujet du tableau de 1500, sujet d'ailleurs suggéré au donateur par le nom de sy cure, qu'il avait fpit entrer dans le refrain palinodial. ^ , »
Ii9 24"" miniature du manuscrit de Paris représente la Vierge debout avec son enfant , au milieu d'une ville fortifiée. A ses pieds se trouve une petite enceinte circulaire, palissadée et garnie de verdure. En dehors de la place , on voit des guerriers à cheval. Sur le devant du tableau , et dans une autre enceinte fortifiée, David soutient sa tète
(1) Citerne est actueUement une commune du canton d'Hallencourt» arrondissement d'Abbeville.
en s^tte ée tristesse ; trois militaires lui préseotent des vases » sans dkMHe reinplid d'eau.
On a vil plus baut qu'un mênie pefntref avait èftéenté le tableau de ISM et oeluî de 1498 , et que Pages donnait à ees deux ouvrages les plus grands éloges.
tSOl.*
Jehan le Gabok , seigneur de Bouillancourt-sur-Miannay ( 1 } , receveur des aides :
Sacrée ampoule à Vtmetim royale.
Le tableau de Jean le Caron était un des plu» curieui de oeiil qui oriîaient la cathédrale. Le donateur y était reprilsenté avec les personnes de sa famille ^ et derr^re l'un des volets , on le voyait encore peint , presque de grandeur naturelle , avec Técu de ses arméâ : il partait d'argent an clievron de gueules , accompagné d'un trèfle de sinople posé en pointe.
Ce tableau se composait d'un panneau central et de deux volets. Ces volets, qui existent encore, ont pour sujet , l'un le sacre de David» l'àutr^'^étni de Louis III.
Pages (S) décrit ainsi Ift peintyi*é''du milieu. — « La sainte Yiérgil ttiâanl l'enfant Jésus, est assise sur un tréne an baé duquel sont représentés presque tous les souverains de l'Europe , vêtus de leurs habits royaux et tenant chacun l'écu de leurs armes, peint de ses métaux et couleurs.
(1) 'Bouinancourt^ur-Miannay est actoeUement une section de la eommune de Miannay , canton de MoyenneviUe , arrondissement d'Abbeville.
(2) Me. de Pages tomel*', !•' dial. p. Iftet sutv.
Ces sou veraiuâ» placés »ttraiie même Ugiie» feraeiit presque on demi-*Gerclê. Le premier esk le iiape* couvert de ses habitsppnlifieattx.eltccoinpa^éde quelques cardinaux; il porte la tiare à triple cMroBM » sarmoulée d'un globe et d'une croii. L'empereur eâl placé de l'autre oôté de la ligne , ayaut un éou d*or a?ec un aigle de sable : sa eoiH ronne esl ouYerte et rehaussée en forme de mitre. Après le pape, vient le roi de France » avec le sceptre en main , la couronne garnie de fleurs de lis et le manteau d'azur , semé de fleurs de lis sans nombre. Ensuite viennent le roi de Naples et de Sicile , le roi de CasUUe et de Léon, le roi d'Aragon » les rws de Portugal » d'Angleterre , d'Ecosse • de Suède » de Danemarck , de Nwi^ège » de Pologne , de Hongrie , de Moscovie. i»
La 22^ miniature du manusurit de Paris représente la sainte Vierge » placée dans une petite niche , qui paratt suspendue dans le ciel ; elle tient une fiole (la sainte ampoule) à la main > et l'enfant Jésus » placé devant elle , esL couronné par deux anges. D'autfes anges entourent la Vierge ; quelquesmns sont en costume de chevalier, ayant la tète couverte d'un heaume » qui cache entièrement le visage. A droite , iMieurs dans le ciel , on voit on emperMtf et des évéques ; à gauche et au-dessous de la Vierge, différents personnages , qui portent des écus et peuvent figurer les pairs laïques. Les personnes des deux sexes qui se trouvent dans le bas de la miniature , sur la terre, appartieùnent sans doute à la Ihmille du donateur \ qui est agenouillé et porte une robe noire.
Cette description montre que la minialure est loin de reproduire fidèlement le tableau.
Pages parle aiigri des deux volets qoi aecompagiiaieot ce tableau » et que le Chapitre avait fiUt détacher au mais de mars 1718, puis replacer un mais après. Acquis par M. du Soinmerard , ces volets fout actuellement partie du musée de Glnny , où ils sont placés sous le n"" 725. Le livret de ce musée décrit ainsi les peintures , dont il fait ressortir rintérèt*. « Dans le voletde droite, le roi Louis XII est à genoux , couvert de la robe fleurdelisée ; auprès de loi se tient Tarchevèque Guillaume Briconnet , entouré des pairs ecclésiastiques et laïques , et des grands digan taires qui lui confèrent les attributs de la royauté. la chapelle est pavée de mosaïques ; Tautel est couvert d'uo riche retable» et au-dessus de la figure du roi est appendo le dais avec rinscripUon : « tmg Dieu , ung Bai, ufie foi. » Dans les galeries sont groupés des écuyers sonnant des trompettes, dont les bannières sont à Teraprise du roi, le porc*épic et les L couronnés. Dans le volet de gauche , le roi David est à genoux , portant le.sceptre et prêt à recevoir la couronne. Samuel est agenouillé derrière lui et tient dans les plis d'un voile la corne remplie de Thuile sacrée. La chapelle , dont le fond est garni d'un immense dais en drap d*or , est remplie d- hommes d'armes en costume du XV* siècle , portant sur la pdtrine les attributs du saint roi , la harpe couronnée ; les mêmes attributs sont brodés sur les bannières des trompettes.
Le livret, ajoute que ces volets ont été sauvés d'une des* truction imminente par M. Tbieulloy, d'Ârras (1 ).
(1) Ces volets sont lithographies sur la planche 35 de la 4« série de FAlbum de la RcMmaiu» ée$ Ans.
ISftS.
Pierre Dumas, prêtre, chapelaiD , secrétaire de Mgr. Philippe de Glèves, évéque d'Amiens, —ciianoine de saint Firmiii-]e-€onfésseur, Ucencié en déeret :
SckH renima HemdU hmière.
Pag^ (1) se borne à dire que le tableau offert par Pierre Dumas était de très-bon goût.
La 5* miniature du Ms. de Paris montre la sainte Vierge tenant son enfant et placée dans le ciel du paysage, d'où elle domine et illumine la mer et la (erre. Au-dessous, on voit en divers lieux, tribunes ou chambres, un roi, un magistrat, qui semblent tenir leur cour ou rendre la justice, et que la Vierge éclaire de sa divine lumière.
Le donateur, en costunie de chanoine, est à genoux sur le devant.
Pierre Vilain, avocat, bailli du chapitre, depuis conseiller du roi, juge et garde de la prévôté de BeauvoisiB.
Cowr souveraine aàmimtrcmt justice,
39* miniature. — la sainte Vierge est assise dans un prétoire, ayant à ses côtés la Science et la Justice. Elle tient son fils et elle ouvre un livre ; une femme Timplore, en se jetant à ses pieds. Dans le préau se trouvent des personnages de toute sorte , parmi lesquels des infirmes et des pauvres demandent Taumône aux passants. Sur le devant, des hommes et des femmes, un papier à la main,
(1) Ms. de Pages, tome !•% 2« dial. p. 22.
paraissent se rendre au tribunal de la Vierge , ou en revenir.
Le donateur 6st vétn d^sne robe grise.
Pierre Vilain portait : d*argent à trois fasces dé sèbte et à trois merletles de môme , en chef.
Notre collègue , M. Demarsy , possède une médaille de plomb qui offre précisément ces armoiries. — Au revers, le champ est occupé par une Vierge couronnée , tenant Tenfanl Jésus. A côté on distingue encore un puits, bien que le haut soit tout à fait fruste (!].
Cette médaille était probablement un méfeau de distrir bution^ frappé durant la maftrise de Pierre Vilain. (Voir rappendicen°5).
Jehan le Prévost» procureur et conseiller en la cour du roi, à Amiens.
Au $otmrain Moyse humhle fiscelle {t).
Le sujet du tableau donné parle Prévost était complexe ; il représentait Moïse sauvé des eaux et Jésus-Christ dé-
(1) Ces détails ont été communiqués par M. Demarsy, dans une lettre en date du 6 février 18S8.
{t) Fisc^e, du latin fteeUa, petit panier de jonc ou d'osier. D agnifiait aussi un clayon à foire Cutter les fromages, et la langue romane employait les mots fisselle et fesseUe avec cette significatioQ. Dans le patois du départ. dePOrne on trouve encore foicelle que MM. Duméril interprètent ainsi dans leur Dictionnaire du patois nonnani : vase percé de trous pour faire égoutter le fromage ; panier de joDC qui sert au même usage.
robe à la foreur d*Hérode. Suivant le témoignage de Paigés (1), les figures en étaient fort bien peintes.
Dans la 35* miniature, la Vierge est debout avec son enfant au milieu d*une ville ; devant elle, un enfant emmailloté repose dans une corbeille flottant sur Teau, et la fille de Pharaon le fait remarquer aux femmes de sa suite. Dans le fond. Pharaon est assis sur son trône ; ses satellites, dispersés dans les rues et dans les maisons , égorg;ent ou jettent dans le Nil les enfants des Israélites ; les mères se hâtent de fuir avec les enfants que le fer n'a pas encore atteints. — Dans un appartement, un ange réveille une femme endormie: c'est Tavertissemeut donné à la mère de Jésus de fuir en Egypte.
Sur le devant du tableau, le donateur, à genoux, est représenté avec l'écu de ses armes. H portait d'azur à la bande d'or, accompagnée d'une étoile de même, posée à la gauche du dief , et à la coquille d'argent placée à la droite de la pointe de l'éou.
Robert Fouachk, écuyer, seigneur de Glisy (9f :
De ions dioins libérale Inmrsière, »
Pages (3) nous apprend que les figures du tableau étaient biiBn variées et qu'un or éclatant en rehaussait les draperies.
(1) Mi. iê Pages f tomel*', 1*' dial. p. 60. (t) GUey, annexe actoeljlement de Blangy-TronvUle, cantQi^ de Sains, arrondissement d^ Amiens.
(3) Ms. de Pogis, tome 1«', t« dial. p. 4.
Dans la 33* miniature, la sainte Vierge paratt debout (levant un léger édifice gothique ; une bourse rouge est suspendue à sa main droite» avec laquelle elle soutient aussi son enfant. A droite^ des femmes; à gaucbe, des dignitaires ecclésiastiques Tentourent; des laïques, sV dressant à elle comme dispensatrice des grâces que Dieu veut bien accorder aux fidèles, semblent lui demander d'ouvrir sa bourse en leur faveur.
Le donateur est représenté avec une robe noire. Il portait d*azur au lion d*or armé et lampassé d'argent. Son écu était surmonté d'un casque, timbré, à cinq grilles, et un peu tourné.
Pierre Pâredieu (ou Pierre-Dieu) prêtre, grand-mattre des écoles d'Amiens.
La37*minisiture, qui a été lithographiée sur la planche XXX de la 9* série de Tatlas dés Arts au moffen-âge, de H. du Sommerard, nous montre ta Vie^^ assise sur uo trône au milieu d'une salle, et tenant un livre dans lequel elle fait lire l'enfant Jésus. A sa droite et à sa gauche, des femmes, richement parées, portentdifférents attributs, des livres, des instrume&tÀ de musique , un omur. Sa le devant, un mattre, assis devant un bureau, semble enseigner, et des personnes de toute condition, des gens d'église, des docteurs, des enfants^ lisent 6u écoulent.
Pages (1) s^est complu à décrire le tableau donné par
(1) Mt. de Pagéêy tome !•', î« dial. p. 8 et suiv.
Pèrediea. II ^n trouve la composition fort cwieuse, le des* sin parllciilier,et sadescriplioD, confronlée arec la mloiatnre, prouve que cellen^l n*offre qu'une imparftilte esquisse de rœuvre compliquée du peintre.
L'artiste» voulant y présenter l'image de toutes les sciences, a peint sous différentes figures symboliques les arts libéraux et mécaniques. Les jeunes filles qui les reprèsent portent chacune les attributs qui leur conviennent. Une d'elles tient d'une main une sorte de tablette sur Ish quelle sont tracés les caractères de l'alphabet, et de l'autre une clef, pour marquer que la Grtmmâiré ouvre la porte qui donne accès aux autres sciences. La Rhétorique et la Philosophie ont pour interprètes des professeurs en robe et en bonnet, qui instruisent des jeunes gens assis sur des bancs. D'antres écoliers apprennent l'arithmétique et s'exercent à compter soit avec des jetons, soit avec une plume. La Science des nombres est repr^entée par une jeoneAUe , dont la robe est parsemée de chiffres arabes; une autre, tenant m papier notéel une harpe, persontifie l^ Musique, qui est enseignée à des enfants de ctuBor par leur maître. La Géométrie tient un quart de nouante , et , auprès d'elle, des jeunes g^slracdnt.avec le centpa&des cercles et d'autres figures. VAstronomie^ dont la robe est parsemée de figures emblématiques et de signes propres à cette science, tient à la main un astrolabé^et considère les mouvements dés astres ; auprès d'elle est une sphère.
V Agriculture a sa place dans le tableau, de même que la Namgation, qui ïieal un astrolabe et d'autres instruments, et dans le voisinage de laquelle on remarque un tonneau. Le Négoce lui-même trouve sa personnification
dans uoe jeu«e fUle, qui tient une aune, La Médecm D-a pas le privilège de ceUe graef euae représmtatioii : elle est figttrée mascttlinement par différents médecins en robe, qui ordonnent des remèdes aui ntaladea.
Uoe même figure de femme représente la Guerre et la Cham. Celte femme, aroiée d'un arc» qu'elle tient à b main, porte un sabre à sa ceinture, et fouie aui pieds m homme terrassé. Un cbien estauprès d'elle. Pages constate une I particularité assaz surprenante, c'est que cette figure porte à la bouche une pipe, dont il sort de la fumée (.1).
Les Arts mée4mique$ sont rappelés par (tes ouvriers frappant sur i'^clume, ou travaillant à dive^'S ouvrages.
Le donateur enfin est peint au bas du taUeaii avec Técs de ses armed : d'azur, au pélican d'or nourrissant ses^pelits, aussi d'or.
Pages ajoute que lesfifurea, peintes m grand nombre dans ce beau tableau, ont de» attitudes oon^nables, que la coloris, les carnatma, y S0nt naturels» les draperiea biei j^éea, et que l'on n'a paint épargné: l'ior dans les ornementa.
Nicolas BoutmciSE, marchand.
Forge ordcmnée au êoweerom ehief-d^œaiore.
(1) Vxm^fi du taNMsn'éMkM ysseneore <h>AWsik Frai^ea ISM; il est certlôn que la pipe ^ura été i^oatée ploB tanjL^Pagés, à propos de cette pipe, cite les vers suivants :
Le tabac amuse à Paf mée Les malbeureux, lésiortunés ; Soldats la prênoini: ^n foméé, Et lei offieiers par It ivez*
38* miniature du Ms. La saiûte Vierge est debout devaot un édifice dans le slyle de la Renaissance. Le Saint- Esprit plane au-dessus de sa Iftte, el elle pose son enfant sur une enclume. Autour d*elle, cinq ou six femmes frappent sur celte enclume avec des marteaux. A gauche» plusieurs hommes, dont un porte une mandoline; au bas, quatre jeunes filles assises, el qui chantent ensemble, les yeux fixés sur un cahier de musique, que Tune d'elles tient sur ses genoux.
Le donateur, accompagné de personnes de sa famille, porte une robe brune,
Robert de Goquerel, prêtre et chanoine de la cathédrale.
Du leur (1) tkemm in/atUtUe Monnaye.
30* miniature. — La sainte Vierge, tenant son fils entre ses bras, est assise au milieu d'un riche paysage; des voyageurs de diverses conditions, des pèlerins, parmi lesquels est un cardinal à cheval, se dirigent de plusieurs côtés vers la Vierge. Le Père Eternel, que Ton voit ordinairement au haut de ces peintures, appparatt ici dans le ciel, au milieu d'une enceinte de murailles : c'est la Jérusalem céleste.
On appelait Montjoie des amas de pierre formés par les pèlerins sur le lieu où le but de leur pieux voyage se découvrait à leurs regards. Dans une acception plus large, on appelait aussi Montjoie les monceaux de pierre placés
(1) Sûr.
sur les chemins pour indiquer, pour jalonner la roule des pèlerins» et Montjoie a évidemment ce sens dans la devise de Robert de Coquerel. Une élévation de terre, située entre leviliagO'deSaint-Fuscien et Amiens, sur laquelle se voyait une croix de pierre, est désignée, dans les ancien» titres, sous le nom de Montjoie. (1}
Arrivant au tableau de R. de Coquerel, nous dirons que le sujet parut si particulier à Moreri, qu*il en fit une mention expresse dans son Dictionnaire historique, au mot Montjoie,
Suivant Pages (2), le coloris de ce tableau était beau, la perspective agréable. On y remarquait un homme avec un hoqueton ou cotte d'arme de couleur rouge, ayant une grande croix blanche sur la poitrine. Cette croix, ajoute notre historien, était la marque de ceux qui s'enrôlaient pour la croisade contre les Albigeois. (3)
Sur les volets, qui ne manquaient pas de mérite, on avait représenté en six petits sujets différents les six grâces demandées |^r les chanoines de la cathédrale à la Vierge i\m^ la prière chantée tous les jours après compiles :
(1) Les anciens titres de la terre de Gagny donnent le nom de Montjoie à cette éminence au milieu de laquelle s'élève une croix sur son piédestal. De là on découvre la cathédrale, lieu de dévotion, où de nombreux pèlerins viennent vénérer les saintes reliques, et particulièren^pt le chef de saint Jean-Baptiste ; de cette hauteur Ton découvre aussi réglise de Sains, que plusieurs personnes vont visiter par dévotion, comme étant Pendroit où, l'an 603, furent découverts les tombeaux des saints Fuscien, Victoricet Gentien, martyrisés pour la foi, l'an 803. — Ms. de Pages, tome 1«% 2« dial. p. 24.
(2) M$. de Pages, tome 1«S 2« dial. p. 28. (8) Ibid. tome 1", !•' supplément, p. 7.
Sancta Maria, SuGcurre miseris, Juva pusillanimes^ Refove flebiles (vel débites), ' Ora pro populo, Intenreni pro clero, Intercède pro devoto fœmineo sexu.
« Toutes les figures faisant particdes scènes motiyées par ces diverses sapplications, sont pelotes, dit le bon Pages, avec des attitudes naturelles et convenables. L*eipr6ssion douloureuse de quelques-unes est si touchante, qu'elle eicite la pitié, et les postures humiliées des antres sont si dévotes, qu'elles peuvent servir de modèles à ceux qulim. plorent les mêmes grâces. »
Sur ces volets on voyait aussi le roi de France, Louis XII, priant à genoux avec la reine, Anne de Bretagne. Auprès d'eux étaient leurs armoiries.
Robert de Coquerel, à l'occasion du don de son tableau, fit faire une médaille de plomb. La ssûnte Vierge^ tenant son enfant, était placée sur un monceau de pierres entre des arbustes et des fleurs. An revers , se trouvait l'écu de la famille de Coquerel, 4éorit plus haut. (1)
Nicole DE LA CouTUBE, cordcller, docteur en théologie, évèqued'Hébroi), suffragant de François d'Hallewin, évèque d'Amiens. (2)
Mer spacieuse aux viateurs propice,
(1) Cette médaille était probablement un méreau.
(2 Mgr. de Hallewin ayant été nommé, à Page de vingtans^évèque
D*après Pages (1), le tableau représeolait nne merlraoquille, chargée de plusieurs beaux vaisseaux, de forme antique, etblasonnés des armes du roi de France et de celles d^autres princes souverains. — Il était à volets, comme le précédent, et sur l'un de ces volets on voyait Moïse marchant dans le désert à la tète du peuple juif, et guidé par une nuée lumineuse.
La 15* miniature du manuscrit nous montre sealemeDl a sainte Vierge placée sur une barque avec des persoones qni, tenant un bassin et un panier rempli de pièces d*or, les offrent à d'autres personnes placées sur le rivage. Sur l'arrière de la barque Ggure le donateur, agenouillé, en habits d'évèque. Plusieurs autres barques sillonneol la mer.
Le tableau décrit par Pages montrait aussi le donateur revêtu de ses habits pontificaux. Auprès de lui on dislioguait son écu : d'azur à trois épis de blé d'or mis en pal, au chef cousu de gueules, chargé de trois étoiles d'or mises enfasce.
Gilles Davourettes, marchand , receveur de Rubempré :
Sewr (t) houleoert contre tousennemifs.
d'Amiens, eut d'abord pour suffragantet grand vicaire révéqued'HébroD, Nicole de la Couture ; après la mort de ce dernier, Nicolas de Lagrenëe, originaire d'Amiens, abbé de saint Jean-les-Amieos, et aussi ëvéque titulaire d'Hëbron, remplit auprès de l'évèque d'Amiens les mêmes fonctions.
(1) Mt. de Pages, tome t", t" dial. p. 61.
(t) Sûr.
— io3 —
Pages (t) loue la beaiilé delà peîolure. La façade de la cathédrale d*Amiens, diNU y est représentée avec une délicatesse admirable; on y remarque aussi d'anciennes forlifications et les tours à FaïUiqueàe la ville d*Arniens.
Dans la 43* miniature du manuscrit, la sainte Yiergeest placée sur la plus haute tour d*une ville fortifiée, dont la porte se distingue par son élégance ; dans les airs et autour de la Vierge volent des anges armés d*arcs, de glaives» et qui paraissent combattre. Des hommes et des femmes de toute condition, placés sur le devant du tableau» hors de la ville, semblent jouir du repos sous la protection de la sainte Vierge.
Dans l'ouvrage intitulé jMonnmef incannuet dei é9ique$ des Innocents, ete.t on trouve le dessin d*une pièce de plomb, probablement «m méreau (2), que Gilles Damoureltes avait fait frapper pendant sa maîtrise. Cephmb vil a été plus respecté que le beau tableau qu'il avait faM peindre , et dont la coupable conduite des chanoines de I9 caUiédrale a causé la perle.
Antoine de Rogourt, prêtre, licencie és-Iois et en décret, chanoipe d*Amiens, seigneur de Bouleillerie-Iës-Amtens :
Au sottoeratn StigiMur de Umt U monde.
(1) Mi. de Pagéi, tome 1«% 2« dial., p. 17.
(î) ( Voir Tappendice n» 5 ). — Cette médaille, dessinée sons le Q" 78 dans l'ouvrage àesMonnaiei, etc., fait partie de la collection de médailles léguée par M. Rigollot à la Société des Antiquaires de Picardie. A. Bi.
Daos ce tableau, dil Pages (1) Ja sainte Vierge, tenant son fils dans ses bras, est placée au centre d'un globe terraqué ; les cieux circulent autour de la terre immobile, snivant le système de Ptolémée.
Le donateur est représenté à genoux , vêtu d*une soutane écariate, que Ton dislingue à travers le surplis fait d'une fine toile. Auprès de lui sont ses armes. Il porte d'azar,è la croix pleine d'argent, cantonnée de quatre roues de trois quarts.
Sur la 40* miniature du manuscrit, la Vierge, entourée d*un nombreux chœur d*anges, est placée debout deva&t les degrés d*Dne construction légère. Ses pieds posent sar une surface renfermant un double cercle et figurant le monde terrestre et céleste. Sur le devant du tableau se trouvent des personnes de diverses conditioiié, parmi le^ quelles on distingue un pape et un^cardinal.
Pages nous apprend que sur les volets du tableaa de M. de Recourt (volets dMachés en 1799^, on avait peint avec une exquise délicatesse les six âges du diotide, etspé* cialement la création de la femtne, que le Père étiernel formait avec une G6te d*Adam; Il ajoute que, derrière ces vo- Iet9i^ Farti^te avait représenté le Jugement universel avec la rémunération des bons et la punition des méchants.
Jacques le Goustbllier, marchand :
Mont âê Liban à Vhomme con$olable.
La 34* miniature du manuscrit montre la sainte Vierge
(t) Ms. de Pagéi, tome 1«% 2« dial., p. 44.
debout avec son enfant, au milieu d'une petite tle. Sur Je rivage» 'Séparé de Ttie par un petit espace, se trouvent des personnages de toute condition , roi , pape » cardinaux , etc.rqwi implorent la Vierge.
Le donateur est revêtu d*une robe grise.
1513.* Pierre Cousin, procureur en la cour spirituelle :
CUmgère 4« royoliM ^éUste (1).
Ce tableau, dit Pages (2), est d'un beau coloris; la perspective en est bien ménagée, et les figures ont des attitudes naturelles; mais les connaisseurs trouvent que la tête de la Vierge est un peu trop grosse , en proportion des autres parties du corps. Sur les piédestaux de deux colonnes peintes dans le tableau , on lisait ces mots : Par grand labeur. L'explication s'en trouve dans une tradition intéressante, suivant laquelle le tableau aurait été l'œuvre d'un jeune garçon qui, sans avoir jamais appris la peinture, Taurait achevé après trpis années consécuUves de travail.
M. Dusevel possède un fragmepl d>e ce curieux tableau. Od y voit le donateur agenonitlé , et quelques autres personnages. On y trouve aussi queltfuë§ détails d'architeclure dans le goût de la tlenaissance. La pemture n'est pas sans mérite , et il est difficile de croire qu'elle isoit ToBuvre d'un homme totalement étranger à la pratique de Tart. L'écu de Cousin, appendu aune colonne, est parfaitement conservé dans ce débris de tableau. Le maître du
(1) Clam Dmid, quœ cœlum aperis.
{l) Ms. de Pagéi^ \omt\^ryl* Aiai.y p. 25.
Puy porte: d'or au chevroo de gueules, chargé d*UD6 étoile à cinq rais et deux trèfles d*or, et accompagné de trois cœurs de gueules , deux en chef et un en pointe.
Dans la 11* miniature, la sainte Vierge, placée sous un léger édifice de style gothique» fait tenir une clef à Tenfant Jésus. Deux anges exécutent un concert ; Tun d'eux pince la harpe et l'autre touche l'orgue. Derrière Marie se tiennent debout trois femmes nimbées. La première tient un glaive, la seconde une sorte de puits, d'où sort à demi un dauphin; la troisième, vêtue en religieuse, lient un livre. Nous présumons que ces trois personnages représentent la Force, la Bonté et la Sagesse, qui sont désignées dans la strophe suivante du chant royal :
Trois partes iont in déiié a fahU, Que Marie œuiore avx humains framchemêni. La premiire est Puissjttice insupérahle, Que a vice faiet résister vaillamment.
Sapience est seconde^ et curieuse Aux ignorons donner science heureuse, Et la (teree est la iHmente Bonté Du Sain^Btperity lequel fo/r sa.pké A nous pécheurs sounent se m^nifeste^ , , . . Prouvant la Vierge à la réalité Ckmgère du royolme e&este.
Des hommes et des femmes occupent à droite et à gauche le devant de la miniature.
Le donateur porte une robe noire.
1514. , Michel Laloter, marchand drapier-chaussetier :
Aux desHtus gracieuse DRAPIÈRE.
Dans la iP miniature du maniigcril, reproduite sur la planche xixii de la 9* série de l'Album des Arts au rnoyendge, la sainte Vierge, debout devant un comptoir, sur lequel elle a posé Tenfant Jésus, tient dans la main droite une aune ; elle s'apprête à mesurer une pièce de riche étoffe^ qu'une Temme place sur ce comptoir.
Trois femmes à droite et autant à gauche, occupant des comptoirs latéraux, manient des étoffes de diverses couleurs.
Sur le devant, des personnes de moyenne condition se rendent au magasin de draperie.
Le donateur, agenouillé, porte une robe brune.
Antoine Loovel, marchand :
Mère de grâce et de misérieorde,
La 44* miniature du manuscrit représente la Vierge assise sur une chaire d'or, entourée d'anges ; elle semble, ainsi que l'enfant Jésus, donner à deux jeunes dames des lettres de grâce, que celles-ci remettent à leur tour à des personnages placés derrière elles. Aux pieds de la Vierge, quatre anges exécutent un concert de musique. Sur le devant du tableau, des hommes el des femmes paraissent appartenir à la famille du donateur ; une petite fille, placée en face de lui , est accompagnée d'un oiseau , sans doute un héron.
Le donateur est vêtu de noir. .
Dans le tableau de la cathédrale , outre le portrait du donateur, dont les armes étaient d'or, à trois tètes de louve
4e 8able, deux el une, oo voyait, au témoignage de. Pages (1), plusieurs dames de la famille d* Antoine Louvel. Elles portaient des ceintures dorées, et elles étaienLbabilrr ïiesmagnifi^meHtetfnajeitumsefnenL . i ..(
Avec la description relative au tableau de 1515 , nous avons épuisé la <série des miniatures renfermées dans k manuscrit de la bibliothèque impériale. •
,' AnV^l^e DardrBi procureur, conseiller au bailliage :
Arc eélesU di$ kumainsVasswrance.
Dans le tableau, la sainte Vierge était comparée àFarcen-ciel, que Dieu avait donné comme gage d*alliance avec Noé. Les carnations des figures sont vives et naturelles, dit Pages (i). On remarquait, parmi les personnages, le bedeau de la Confrérie, portant suspendue à sa manche rîtoage d'argent de la Vierge (3)*.' * Xë tableau était accompagné de deux volets peints en 6îaSi^obscur ou en grisaille, sur lesquels le peintre avait Représenté divers traits de la vie de saint Antoine, patron du donateur. ' .' . • ':
. AploiQ^.pE$AiNT-DEus, lieuteoanl-gjQnér^l çlu bailliage
(1) Ms. de Pages f tome 1«', t« dial, p. 52.
(8) Pages, tome 1«', 2« dial., ^. 8, et tome t«, 5(» dial., p. 159.
(3) 'Vbir la Cmfrérk du Pu/yi par M. A. Breoiî, tome xiii des Mém. d68 Aiilî^ ée>PManUe^ note de la paget515.
d'Amiens, conseiller dn roi. seigneur d'Heucourt (1) et d'Havernas (2) :
Bwnhle a/ncdU (3) du haut Seignewr ^éme.
Pages (4) se borne à indiquer l'existence dn tableau dans la cathédrale.
Antoine Pigquet, conseiller, procureur du roi :
Au juste poids véritable balance.
Le tableau d'Antoine Picquét passait pour être un des plus remarquables. La sainte Yiefge, portant entre ses bras Jésus-Christ , en occupe le milieu; le Père éternel, placé dans une nuée , tient devant elle one balance, et Tenfanf Jésus tient les cordons de l'nn des bassins. Les Vertusi; représentées par de jétines- filles, retirent de ces bad^ »ins plnsieurs couronnes , qu'elles distribuent à ceux qui les ont méritées. Sur un des côtés du tableau > on ¥oit 4è roi François I*', avec Madame d'AngouIéme, son fou Triboulet, des seigneurs, lepapp, des.ç^rdinaux,«^e9 évèques. Au bas on remarque le donateur entouré des «personnes (jie sa famille et avec Técu de ses armes. Il porte d'azur à la bande de gueules, éhargée de trois vas^ d'or, accompa-
^(^, Hey(M)ttrt>, aujourd'hui commune du canton^ d'Oisempnt, arrondissement d'Amiens. */
(2) Havernas, commune du canton de Domart, arrondissement dé Doullens.
(3) AndUay servante.
(4) Ms, de PagéSy tome I", 2« dial., p. 55. »
gnée de huit trèfles de même. Les figures, dit Pages (1), sont peintes très-délicatemeDt ; la perspective aérienne, et la dégradation des couleurs sont parfaitement observées; le lointain du paysage est si bien représenté, que l'cBil y fait plus de ch^nin en un moment qu'on ne pourrait en parcourir dansTespace de plusieurs heures.
Le tableau d* Antoine Piequet est au nombre de ceux qui sont conservés à Tévèché d'Amiens. Il a été lithographie sur la planche 3S de la 6* série des Arts au moyerirâge, de M. du Sommerard.
Celte peinture et celles de 1519 et de 1520 sont dues au même artiste ; il a placé son portrait dans la. première et la dernière.
Le cadre , conservé au musée de la Société des Antiquaires de Picardie, est l'un des trois cadres que M** la duchesse de Berry a bien voulu remettre à cette Société. Nous en offrons le dessin ainsi que celui du tableau dans la planche iv.
And rien Després, prêtre , licencié en décret , avocat en la Cour de l'Evêché d'Amiens.
PBÉ mtntslraiu pdtwre êolntaire.
Ce tableau, conservé à l'évèché d'Amiens et lithographie sur la planche xxxni delà 6* série des Arts au mùymir âge, était, du temps de Pages (2), regardé comme un des
(1) Pagéiy tome !•', t« dial., p. 59.
(2) Pages, tome 1»% t« dial., p. 1
plus beaux de la collectiou. La Vierge, dlt-H, y esl représentée assise, donnant le sein à l'enfant Jésus. Un charmant paysage occupe le lointain ; les eaux tranquilles d'une rivière, serpentant dans de vastes prairies, rafratchissent les lieux qu'elles arrosent; elles servent de promenoir à des cygnes qui se baignent et se mirent dans leur cristal ; des personnes, placées dans de petites barques, goûtent le plaisir que donne cette nature enchanteresse ; deschâteaux, des maisons, des jardins, des bocages, concourent à l'effet agréable du tableau. Le coloris tendre, naturel, n'est pas un de ses moindres mérites.
A. Després porte d*azur au. chevron d'or, accompagné d'un soleil et d'une lune posés en chef, et d'une étoile posée en pointe, le tout d'or.
Pages ne s'est occupé que du joli paysage qui occupe le plan supérieur de la peinture ; mais que de choses restent à dire pour louer les autres parties de ce délicieux tableau ! Au sommet, le Père éternel parait dans les nuages ; le Christ est assis à son c6lé ; le Saint-Esprit, sous forme de colombe, plane au-dessous d'eux; il est environné de rayons qui s'épandent sur les eaux et sur les prairies ; l'herbe verdoie, les fleurs éclosent, les visages sourient ; tout s'anime^ tout prend un air de fête autour de la Vierge, assise au centre du tableau, et qui donne le sein à l'enfant Jésus. Gomme la charmante figure de Marie respire la candeur et la chasteté ! Quelle dignité modeste dans son attitude I Que de grâces aussi dans les quatre femmes qui entourent la Vierge et qui tiennent, Tune un oiseau sur la main, les autres des fleurs !
Les personnages du premier plan, groupés autour du
donateur et portant chacun leur bouquet, aonl tous d*UDe exécution Irès-remarquable. Délicatesse de dessin, noblesse d'attitudes, sentimenlreligieux empreint sur toutes les physionomies, couleurs harmonieuses, parfaitem^t fondues dans la masse, tels sont les mérites qu*on ne 8( lasse pas d admirer.
Le cadre de ce beau tableau est resté en la possessit de M"* la duchesse de Berry.
Nicolas LE CiRON, prêtre, conseiller :
Palme eshtte d» Sauveur powr tictoire,
<x G*est, ditPagés (1), undesplus remarquables tableau: de la cathédrale par la quantité des figures et Thabilel avec taquello elles sont peintes. On y 'voit une partie de II ville d'Amiens. Le profil de la façade et d*un des côtés di la cathédrale est peint arec tant de délicatesse, que ce su\ perbe édifice n'occupe pas plus de quatre pouces sur h toile, quoique les parties les plus petites y soient exacl< ment représentées. Une grande rivière est toute chargé de vaisseaux : les uns voguent tranquillement sur 1( eaux; les antres, plus rapprochés de la ville, mettent terre plusieurs sioldats armés de toutes pièces. Ces guei riers se battent contre d'autres qui veulent les empéehei d*entrer dans la place, dont les fortiBcations sont neti Bent dessinées. D*un côté du tableau s'offre un châteai bâti sur une hauteur couverte d*un^ bols , et parmi les'
arlN*es on découvre là maison dujp^teuré dé Saint-Remi-
(1) M», de Pages, tome 1", i' dial., p. 58.
Le vrai ntppori 4k lo«il« eriatii/rt.
(1) M», de Pages, tome 1", 2« dial., p. 58.
au-Bois, communémenl appelé Nolre-Dame-dc-Gràce on le prieuré de THermitage-Ringuel, ainsi qu'il est désigné dans le procès- verbal de la Réformation et rédaction des Coutumes tant générales que particulières du bailliage d'Amiens.
De Tautre cftlé du tableau on voit une large campagne^ embellie de bocages, une église et quelques autres bâiiments.
Dans le bas, sur le premier plan, de nombreuses figures sont peintes avec des altitudes si habilement diversifiées, qu'il est plus facile de les admirer que de les décrire. Quelques-unes ont tant de relief, qu'elles paraissent sortir (lu tableau'; d'autres semblent se perdre dans le lointain.
La figure de la Vierge, plus grande que les autres, est placée dans le milieu, sous un palmier, dont le tronc et les branchés s'élèvent à une hauteur remarquable.
Le donateur est peint avec sa famille. »
Disons à notre tour que te talent du peintre des tableaux de 1518 et 1519 n'a pas faibli dans le tableau de; 1520, conservé à l'évèehë. La délicatesse du pinceau se fait re* marquer dans les carnations. Les nombreuses iigures du premier plan sont des miniatures charmantes, pleines d'expression et de sentiment religieux.
Le cadre magnifique du tableau a été remis par M"' la duchesse de Berry à la Société des Antiquaires de Picardie. Il est dessiné, ainsi que le tableau, sur la planche v.
Laurent Le Boulengier (dit Georges) , bourgeois et marchand :
Le vrai support de toute créature.
Pages (1 ) trouve le lable^u Irës-beau ; il en admire surtout l'agréable paysage , auquel il fait l'application d'une strophe empruntée à Pode de Lamolbe sur la Peinture.
Mais d*<m vient qu'id me surpreimeiu Ces prés , ces lois et ces vallons?
Mes regards au loin se promènent A traoers de vastes sillons; Je vois les fontaines riantes , Coulant des roches blanchissantes.
Abreuver des champs altérés ; Par guel art un si court espace.
Que ma main touche et qu'elle embrasse Lasse-^ mes yeux égarés ?
Ce grand tableau , qui fait partie de la collection de Téyèché , pourrait bien aussi avoir eu pour auteur le peintre des trois tableaux précédents ; il est malheusement presque perdu par suite des dégradations qu'il a subies. Toute la peinture du milieu est tombée en s'écaillant. La tète du donateur et celle de sa femme sont encore intactes. Cette dernière est fort jolie. — Le cadre, moins beau que celui de 1 820 , a été remis à la Société des Antiquaires de Picardie par Madame la duchesse de Berry ; il est dessiné sur la planche vi, qui reproduit également le tableau d'après un croquis , heureusement pris par MM. Duthoit,
il y a vingt ans.
Jacques Blougquel» curé de Sentelie (2), trésorier de la cathédrale.
Digne BOUCLIER de vakur et défense.
(1) Ms. de Pages, tome 1", %• dial., p. 11.
(2) Sentelie, aujourd'hui commune du canton de Conty , arrondissement d'Amiens.
ÎH
(1) Mt. de Pagét , tome 1", 2' diai. p. 44. (î) Ml. de Pages , tomel", î< dial. p. S9.
La saifite Vierge peut nous garantir des affreax malheurs de la guerre. Cette puissance spéciale était glorifiée dans le tableau de 1522 , où l*artiste avait peint dans le fond une ville lout^n feu , et, sur le devant , une bataille avec ses sanglantes horreurs.
Robert du Gard , avocat » conseiller du Roi , bailli du temporel de Tévêché , «t de la baronîé et châtellenfe die^ Picquigny.
Loi de clémence au pécheur convetiable.
Suivant Pages (1 ) Je cadre du grand tableau de R. du Gard se distinguait par sa sculpture dans le genre gothique ; mais la peinture de ce tableau était à demi effacée.
Hugues 0c LA Rue, avocat au siège du bailliage, ^uyer, seigneur de la Molle en JBeauvai^.
Rets sans fracture au fUs de Dieu propice.
Sinqi^le mention. 4luitabteau. dans, Ps^iés: [i). H- ûp la Rue portait écartelé au 1"*' et att.^i^.de gu6uie9 à .trois fasces d'argent ; au 2'' et au 3* d*azur chargé de six boules
d'or,3,2'et'l:""" " -^ "'•'■" -'"•' •' '■ •' • '
1525.* Philippe DE GoMi , licencié ès-lois , seigneur du Fories-,
(1) Ms. de Pages , tome 1", î« dial. p. 44.
(2) Ms. de Pages , tomel", 2« dial. p. 159.
jj-
tel, duQaesBoy et Damery (t), capitaine des arbalétriers d'Amiens, mayeur en 1588.
P(mr notre hy mUitanU COMTESSE.
Le tableau de Philippe de Gonti existe encore à l'évèché ; il a été lithographie sur la planche ix de 1* Atlas desArU aumoyenrâge, chap. vi.
Cette peinture représente un tournoi. Des pages et (tes valets , ans extrémités de la carrière , portent les écus de leurs mattres, ornés de leurs émaux et couleurs. Les tam'* bours battent, les trompettes sonnent , lés fifres jouent. Sous une espèce de tente , sont placés les juges du camp. La sainte Vierge et son fils , au milieu du tableau « distribuent les prix aux vainqueurs.
Pages (2) rappelle que « le 3 mars U$9 , le comte de Gharolais fit publier un tournoi dans la ville d'Amiens , où se trouvèrent plusieurs seigneurs de haute distinction; il pense que le tableau qui nous occupe pourrait avoir été inspiré par le souvenir de cette solennité locale. U nous semble difiioile d'ad^mettre une telle supposition , car soixante-six ans s'étaient écoulés entre 1459 et 1585, époque du tableau. Le souvenir du loimoi devait être affaibli dans Amiens.
(1) Le Forestel , autrefois maison seigneoriale et forêt dany )e SaÀterre, près de Courtemanche (canton et arrondissement de Montdidier).
— I^ Qnd^noj-en-Santerre^ annexe de Parvi)lers , canlp» de Rosières, arrondissement de Montdidier.
— Damery , aujourd'hui commune du canton de Roye , arrondissement de Montdidier.
(2) Ms. de Pages , tome 1«% ^ dial. p. 49.
On lit dans le tome 5 , p. 1^, des Arts au moyen-âge, que le tableau de Philippe de Gonli représente \&^ fêtes et tournois donnés à Amiens lors du passage de François I", à sa sortie des prisons de Madrid. Cette assertiou est démentie par l'histoire. En effet, François P' se trouvait encore prisonnier à Madrid , en 1585 ; il fut rendu à la liberté le 1S mars 1526 et vint à Amiens en 1587.
Du reste , M. 4u Somiaerard , en faisaal reproduire le tableau dans son ouvrage a reconnu le haut mérite qui le distingue. La composition est très-riche et Irès-variée ; les attitudes des personnages du premier plan sont belles et nobles ; le second plan se f^t remarquer par un mouvement plein de vérité. Les couleurs so^t beaucoup moins fon.dues que dans les tableaux de 1518, 1519 et 1520; m^is elles devaient être très-vives , et Ton regrette que le temps et le soleil en aient terni l'éclat.
Dans le refrain :
Powr notre hg mHkante COMTESSE,
fSiffippe de Couti avait (aii lun îau /de mots sur son afom de famille. Cette noble famille est fort ancienne. Guil-^ iaume de Coidi Ait fiiluMeiUrs ifois mayeur d'Amiens. Jean de Conli et Pierre de Conti remplirent les mêmes fonctions ; enfin , le donateur du tableau , Philippe , occupa celte :m;agis.U;aîure ^^n 1 522 .
Il est représenté au bas de son tableau avec Técu île ses armes. Il porte d'or , au liou de gueules rampant.
PUlippe MbkTWAïur, n^rohand de vins, à renseigne des Yerds cercles, sur le grand-Marché :
CERCLE au wùsseau iu vm de Sapienoe.
Pages (1) se borne à indiquer l'existence do tableau. On sait d'ailleurs que Tenfanl Jésus y était représenté assis sur un tonneau.
Christophe de Lameth, chanoine d'Amiens et de Noyon :
Ail rot des rois eowrmne glorieuse.
Dans son tableau , au goût duquel Pages (2) rend justice , Esther , vêtue de ses plus riches habits , le diadème sur la tète » se jetait aux pieds d'Assuérus , pour obtenir de lui la révocation de l'édit contre les Juifs.
Les armes de Hénencourt figuraient dans le tableau. Hénencourt porte : écartelé aux 1 et 4 d'argent à trois maillets de sable; aux 2 et 3 de Beauvoir , qui est d'argent à deux bandes de gueules , le tout d'or à trois maillets de gueules (3).
Pierre Favre ou Faure, écuyer, receveur-général de Picardie :
Du très-haut FAVRE aàmrable artifice.
Son tableau peint délicatement, et dont le lointain était
(1) Ms. de Pages, lome !•% î« dial. p. 51, et aussi tome î», 5«dial. p. 161.
(2) Pages , 1. 1« , 1" diaL p. 82.
(3) Les armes de Ch. de Lameth, décrites par Pages lui-môme, dans le détail quMl donne des 28 écus figurant sur le piédestal de la Vierge d'argent , sont : de gueules à la bande d'argent , accompagnée de six croix recroisettées de même.
fort bien touehé (1) » ofirait un beau temple de figure polygooe , eobsacré à la Vierge. On en remarquait les Ipm dômes , placés l'un sur Tautre. Marie » représentée en pied , et tenant son fils entre ses bras , était placée dans le vestibule de ce temple.
François Bidare , licencié-es«lois, avocat :
Ùu vrai amant la toute belle amie,
La sainte Vierge était considérée dans le tableau comme Tobjet du plus grand amour de son cher fils. Un charmant paysage embellissait le fond de cette peinture , et le lointain en était fort agréable (2}.
Charles Leglerg , diacre , bachelier en décret et chapelain de Notre-Dame :
Myrrhe donnant odeur incomparable (3).
Ce tableaUySelon Pagés(4) , élaitun des plus remarquables de la cathédrale. Des palais superbes, des châteaux d'une architecture magnifique, bâtis dans le .voisinage de belles rivières, y formaient un lointain agréable. Le donateur était représenté à genoux, revêtu d'un surplis. On le voyait entouré de ses parents , dont les portraits se re*
(1) Mi. de Pages , tome !•% %« dial. p. 55. (%) Pages f tome l«s 2« dial. p. 4.
(3) Sicut nUrra eleeta, dedi suaoitatem odoris. Ecdes. cap. 24^ vers. 20.
(4) Mi. de Pages , tome l«s î« dial. p. 25.
eoffîmaiiiéaieDt par la earsation aattrelle, le coloris himâr^r 6t donnaieat au lalbleav son principal mérite.
Sur le prie-Dieu du jeune ecclésiastique, Tartiste avtit peintres armes. Il portait d'azur à latafflde d*or accompagnée d'une aigle de même, posée au côté gauche duehef, et à la rose d'or posée au c6té droit de la pointe.
Hugues GoRDiEB, bourgeois et marchand cordier :
Conêre mmmiê fwU et lerrtMe armé» (t).
La Yferge est considérée avec la sainte église sous l'image d'une armée rangée en bataille. Elle est représentée tenant son fils entre ses bras. D'un c6(é , l'on voit plusieurs escadrons et bataillons rangés en bataille , dans les intervalles desquels sont disposées des pièces do campagne ; de l'autre c6té » un petit escadron ^ dont les cava^ liers et gendarmes sont montés sur diverses espèces d'animaux symbolisant les péchés mortels. Ainsi la luxure est ({«gurée par un bouc » la gourfiiaddise par on porc , la f»âresse par un âne , etc.
Gè tdbleid^tt , dit Pâgég (2) , i^st un dôsf ptus beani de la ettlMératlé i on y admire le^ ûotnbre des^ figtires , leur co- )èv^i kMrs attitudes nalfiyrelles ; Farchitecture délicate d'an* pàliais que Tartiste y a pkacé ; enfin une ner tran-
(1) TerrMis ut castrùrum aem ordiiftKa. CftHt cftp. ^ vers. SI — Le tableau de Cordier et sa devise renferittaient mealhisimi historkfuev Voir la Confrérie du Pisuy y par M« A. Breuih Mém. (fes Antiq. de Picardie ; tome xiii^ p. 544 et 545.
(2) Ms. de Pages, tome 1", î« dial. p. 4«.
quille , daos le loinlahi de laquelle la vue seoible le perdra.
Frémin PmGUËRfeL , bourgBoia et marchand :
Heureuse nef dont Dieu e$t le pilote.
Ce tableau montre un grand navire armé et équipé. La Vierge , tenant son fils entre ses bras , est représentée en pied sur le pont ; les anges font la manœuvre. Les voiles sont amenées et pliée» , parce que la mer eêl tranquille. On aperçoit sur ses bords une grande ville avec un beau port , orné de son m6le et défendu par Aéà tours et dés bastions (f ).
Pierre Dupsutkl , dit Blonddet , marchand pâtissier , ou cuisinier. (Mort en 1567.)
Du suihu eoMÎM of/réable maUreeee.
Par le mystère de rincarnation du fils de Dieu dans les chastes entrailles de la Vierge , elle nous a donné cette nourriture céleste que nous goûtons dans le festin spirituel de rEucharistie , et k l'occasion de laquelle TEglise diante si souvent ces beties paroles : 6 ^crum éôni)imin in quo Christus sumUur! Pages (>itpliquep8(rces ré&etfoâs la devise et le sujet du tableau de Dupeutel (2). Nous croyons que cette devise renfermait aussi une allusion à sa profession et k un magnifique repas , poiur la préparation du-
(1) Mi. de Pagéê, tome !•% ^»dial. p. 7.
0) Fa§é9 , tome V\ %« dial. p. 8 , et tome 1 , 9* dial. p. 163.
quel i|. avait rempli le», fonetioas c|e mattre-Queax (1). Dopeutei avait pour armoiries ide gueules à la mealaUe d'or accompagnée de deux iardoirs de même » mis en pal , la pointe en bas ; elles figoraieot dans son tableau.
Nicolas LE BouLENGiBR » bourgools et marchand :
Tràne exeelient pomr le Roi padfqm (^).
Dans 1^ tableau de ce maître , la Vierge , tenant son fils entre ses bras, est représentée assise, sur un tr6oe d'ivoire très-élevé et revêtu d'or pur , semblable à celui que se fit construire le roi Salomon ; sur les marches, on voit six lionceaux d'or de chaque c6lé , avec deux autres plus petits , à droite et à gauche* M* le Boulengier portait : d'or au chevron de sable , accompagné de trois n^arteaux de même, deux et un (3).
Louis DuPRESNE , marchand drapier.
Dame de poèr où toute j<ne abonde,"
Son tableau représentait la Nativité de N. Seigneur.
Jean Langlès , notaire en la Cour spirituelle d'Amiens , secrétaire du chapitre de la Cathédrale.
Trône général de pUniére indaigeneu»
(1) Voir la Confrérie dm Pwf > par M. A. Breuil ; Mém. des de Picardie , tome xiii , p. 547.
(%) Dans le petit office de rimmaculée Conception , la Vierge est appelée Tràne de Saiomàn. — Note de M. A. Janvier.
(3) Pagég , tome t«% 1« dial. p. 5.
Le cadre da tableau était orné de plusieurs petites statues en deo^i - bosse , dont le bois était déUcatemenl sculpté, et qui représentaient les sept sacrements; on y avait joint VAumdne.
Jean Langlès portait : d*azur à la fasce d'or , accmnpagnée de trois singes ou enfants d'argent à demi-assis , ou les genoux plies (1).
Robert Bellejambe , hôtelier , à l'enseigne du Pot dEtain.
POT pur partant poffom prérittui.
Tableau mentionné par Pages (2), sans détails. La devise renfermait une allusion à l'enseigne du célèbre hôtel tenu par Bellejambe (3).
Pierre Faverin, avocat et sous-official de la Cour spirituelle , ofiScial de l'abbaye de St.-Jean-les-Âmiens.
PIERRE d'autel portant la saitUe hostie.
Melchisédech vient offrir à Abraham le pain et le vin. Sur une table de marbre blanc , dont les quatre pieds ou piliers ont pour supports les quatre évangélistes , l'enfant Jésus est debout » soutenu par sa mère et présentant une hostie (4).
(1) Èb. ie Pagé$ , tome !•',%« dial. p. 51.
(%) Ufid. , tome 1«', 2« dial., p. 58 , et aussi tome 2, 5« dial., p. 16Î.
(3) Voir la Confrérie du Puy , par M. A. Breuili Mém. des Antiq. de Picardie, tome xiii, p. 519.
(4) Ms. de Pages , tome l«r, !•' dial. p. 95:
tUi.
Jem BoLLEirAULT , procureur en la Ckmr spirituelle;
HAULT BOIS dùnnant fruU en (enff eonumalbiA.
H^ ( 1 ) mentkHin» seatement lé taMew,
îSi5.
Jean de Maght, procureur et notaire en la Cour spirituelle.
Du lattU Cimsed $cÀ%taire concUe,
Le concile de treate ayaniétèceavô^ et commencé en 1545 ^ M. de Machy fit peindre la Vierge tenant son fils dans ses bras , et assise sur un trône placé au milieu des Pères du Concile.
Ce mattre du Puy portait : d'azur à Fancre d'argent , le bâton d*or accompagné de deux roses ou étoiles d'or mîsesenchef (î).
Jean PoNte ; bouîgeDoSâf (f Amfedâf.
Reine régnante en \ie$9e étemdU.
Son tableau, dit Pages ^], a^vait pour sujet la translation de Farche d'alliance et la mort foudroyante d'Qza » qui n'avait pas craint de porter la main suf cette arche. Par un singulier anachronisme , le peintre avait placé des canons en batterie srur les forlfficartfony de Jérusalem.
(1) M9. 4r Pages, tmne 1«% ffi diaL p. 17.
(2) Ihid., tome 1^ , t* dial. p. 55.
(3) Ihii., UMbe !•% W 4i«l^. i^. 75 et '26.
Ces détails fournis parr Vagbs ne donnent qu^une idée fort incomplète du tableau , qjii a élé conservé , elqu» se trouve à Paris , enla possession de M. Ledien» notre compatriote. — Au dernier plan , la sainte Vierge , assise sur les nuages , tient Tenfant Jésus dans ses bras. Des anges Tenvironnent et exécutent un côùcert. Au second plan , s'élètet b ville de JérussAew , vue à vol é*oisean. Aii^des- 90119 de cette ville y le peintre a placé dent mjeis ou dew scènes accessoires. La première, k gaucbei, eilk celle dont parle Pages. L*arahe d'alliance brille sor un chadot émré tratnépar des bëfeufSt et devant lequel matche David» suivi dtf petfpte d'Israël. Pr^ de^ rarelne um bomme estétenda par te^ife : c'est Osai , i^apf^é de^ttert. «^ La seèoe , phwéd k étaitef ért fÊioin^ facile à tatétpréter. Un rcj est assis sm son ttèûë , etdevaiK lut s'ageMuitle une femme .* M&mr' pagnée dei fommeis et d*hoiMié0 qui se tiennent debout.
Au pf^ffiùfier plad du tableau , le donateoi? et sa femnid sMt à genoux , chacutt' devant ni prie^Dieo. Ponée esl véttf d'une Mhe noiref fottrrée » il a^ une culotte sur la tète. Toys dent soiil accompagnés de pers^nnai de leur f^ mille.
Le maffi perle d^azur , au cbevroti d'or accompagné en chef de deux oiseaux de même , et en pointe d'un tnèfle aussi d'or. La femme porte d'or à trois aigles de sable, deux et un . (Blasons communiqués par M . Goze) .
La partie supérieure de ce beau et grand tableau a beaucoup souffert ; tsmls Ié$ têtes du pfeiflfer^ plan , si remarquables par leur exécution fine , leur expression naïve et le sentiment religieux qui s'y trouve eiiipveîBl> sMt encore bien conservées.
Jean Torbain ou Turbin , prêtre et avocat en la Coar spirituelle, curé deBovelIes et de Fouilloyeo Normandie, depuis officiai de Tévèciié.
De Jéna-^hrist élwide sacraire (1).
Pages (8) se borne à mentionner ce tableau qui existe encore et qui orne le maître-autel de Téglise d'Ovillers (canton d* Albert). D'après les renseignements qu*a bien vonla nous fournir notre collègue , M. de Yalicourt » ce tableau ne paraît pas avoir beaucoup de mérite. Au dernier plan, la Vierge , environnée d'anges » tient Tenfant Jésus. Mal-heureusement , la tète de la mère de Dieu est presque disparue , par suite de Técaillement de la peinture. David , saint Mathieu , saint Luc , ces deux derniers avec leur attribut , se remarquent parmi les personnages qui occupent les autres plans. La présence de saint Luc pourrait bien n'avoir d'autre cause que la syllabe Luc renfermée dans le troisième mot de la devise. — Le tableau » nous dit M. de Yalicourt , a conservé son cadre, dont la sculpture, assez peu fînie , est empâtée sous des couches épaisses de badigeon et de peinture. L'ensemble de ce cadre représente une sorte de frontispice.
Augustin Cousin , prêtre et chapelain.
Triomphe exçuû au eheoaUer fideU.
(1) iMÙéma âoermivm , briUant sanctuaire.
(2) Ms. de Pages, tome W, 2« dial. p. 11.
Le lointain du tableau de ce matlre est embelli d'un agréable paysage. On voit la sainte Vierge portée dans uq chariot d*or, enlevé au ciel par des chevaux également d*or, et » au-dessous, sur la terre , un grand serpent pu dragon à plusieurs tètes , qui semble vouloir s*élancer contre ce char.
L'architecture dn cadre de ce tableau, faite de bois doré en sculpture, est soutenue par deux pilastres ou colonnes hermétiques, formées par deux statues de femme en demibosse» sortant de leurs gaines (1).
Antoine Lehaibe, prêtre et chapelain de Notre-Dame :
Moyen vers Dim powr U$ péchés du monde.
Dans le tableau de ce mattre on voyait le roi Henri lien habit de guerre (2).
Antoine Piugeé^ bourgeois et marchand :
PIN GUÉrissmu par son bon fruit nature.
Simple mention sans détails (3). .,
Grégoire Le Sellier, bourgeois el majrcbjmd brasseur :
BRAS SEUR (sûr) et fort pour défense et victoire,
(1) Ms. de Pages, tome 1«% ^ dial., p. 59. (t) Ibid., tome 1", «• dial., p. Î5.
(8) Ibid,, tome 1«% !• dial., p. SI.
On sait «euletnent que dans sm tablean la sainte Vierge tenait renraot Jésus entre ses iras (1).
Pierre Piège , boargeoi3 .» marcl^aad et apothicaire :
De JésuS'-Christ ffierge et mère féconde.
Il fil représenter dans son tableau Marie comme vierge et comme mère de Dieu (8).
Nicaise Marchant, taver^ier , bourgeois et marchand :
Mers de JJim, 4iimb hwBnams doux omifii^.
Simple mentJOiD (3).
Michel Laloter, le jeune, bourgeois el macohaQd :
Vierge konor.é$ eu mt^'esté royaU.
Tableau représentant TAdoration des Vages. — La Vierge, assise., .lei]ii9mit^n.^ni^nt,$urAes^g?aQux, esl placée au pied de deux grandes arcades richement ornées el accompagnées de festons (4).
Jean-DaptMe Le Mai^e , prêtre , dbanofne de fToUre-
(1) Me. de Pages, tome 1«', 2« dial., p. 61 et 62. (1) Ihid,, tome !•% «Pdial.^ p. XI. .
(3) /M.^ même dial., même j!iige.
(4) /Wrf., tome 1", 1" dial., p.
Dame » de Saiot-Pirmin et de Saint-Nicolas , et chantre de Notre^Daœe.
BAPTISTE emjbM m» Mlm de Jferie.
Tableau ayant pour sujet la Vîaitaiiofl de la Vierge (1)» Qn voit au ba^ les portraits des trois papes Urbain YI, 80- Qifaçç IX et SiitelV, représentés à genoux , velus de leurs habits pontificaux et la tiare en tète (2).
1556. ^ Pierre Rogeau, Elu :
LaU vtr^ttol noèrrisiant Die» et homme.
La sainte Vierge allaitant Tenfant Jésus. — Très-beau coloris ; carnations vives et naturelles (3) .
Antoine Lb Bsl, bourgeois :
Pmtr mem 9amer BEL H htmrtm fMSM^.
La Salutation angéliqueest le sujet du tableau. Ou y voit aussi représentés Adam et Eve, pour foire comprendre (pie rincarnation du Verbe doit nous délivrer de la mort éternelle » châtiment ihi crime ds aûs i^reniers iiannis. — Beau coloris, figures bien dessinées (4).
^1) Jfs. ée Pugéê, «orne V^, 1*' dial., f. M, et I»' suj^L, p. tt.
(f) Ces pape» ont fondé ia IHe de la YifiiUUion. ^Hol^âeW. A. Janvier.
(3) M$. de Pagéi, toqia 1«% %• dis|., p. SI.
(4) im., tome !•% 1«' dial., p. SS.
Jean Ponée, prêtre , vicaire de la collégiale de Saint- Firmin-le-Gonfesaeur :
Verffe fiorieh Joseph épomêée.
Le mariage de la sainte Vierge. — Saint Joseph tient à la main une verge fleurie. L*air des figures est grand et majestueux ; le coloris et les carnations sont naturels. Le peintre a représenté IJntérieor d*un temple dont Tarchitecture est fort belle (1 ] .
Jessé ÂNDRiEu» bourgeois et marchand apothicaire :
Germ$ à Dmi, de JJSSSÉ la racine.
Tableau représentant un arbre de Jessé, dans les branches duquel Tartiste a peint des capitaines, ^es jugejs et des rois. — Les côtés du cadre sont ornés de doux pilastres ou colonnes hermétiques» qui sortent de leurs gafnes de bois doré et soutiennent Tarchitrave. La.jsculpture de ces colonnes est remarquable (S).
Jean Lalotir, bourgeois et marchand : . .
Powr son LOYER Vierge es deux couronnée,
liQ sujoldu tableau estie couromemeiit de h Vierge par les larcHS personnes de la Sainte-Trinité. Le peintre les a
(l) Ms. de Poffés, tome l«, !•» dial.,' iJ. «4. (t) /Wd., tome 1", 1" dial., p. M.
représentées par trois figures humaines de même grandeur, de même âge , avec les mêmes traits et les mêmes habits (1).
Le cadre du tableau était accompagné, sur les côtés, de deux pilastres, au-devant desquels on voyait deux grandes statues soutenant chacune d'une main une corbeille de fleurs et de fruits posée sur leur tête, et tenant de l'autre main, l'une l'écude France, l'autre le chiffre du donateur (S).
Mathieu Ostrbn, marchand :
De mère ^ fis nèyUes ont prédiU,
La sainte Vierge en pied, tenant l'enfant Jésus, et ayant à ses côtés six sibvUes dans une belle altitude. — Le coloris de toutes les figures est vif, les carnations bien naturelles. En résumé, le tableau est très-beau (3).
Pages remarque que l'on voit des sibylles peintes sur les volets de plusieurs tableaux ; ordinairement une sibylle est placée à côté de la représentation d'un mystère ou d^une actioli de la vie de Jésus-Christ.
Gui PiNGREL, bourgeois et marchand :
PIN portanu fnnU amx hnmaiMS salutaire,
(1) Cette forme donnée à la Sainte-Trinité est remarquable. On la trouvait également dans un tableau qui décorait la grande salle du serment des arbalétriers amiénois. — Note de M. A. Janvier.
(î) Ms, de Paqés, tome 1", î« dial., p. 67.
(3) /Wd., lome !•% 1^'dial., p. 94.
Apparition du Seigneur à Abraham, deyanl la porte de sa tente, sous le cliêne de Mambré. Dans le lointain , le peintre a représenté la vallée de Mambré. « Il me semble, dit Pages (1), que, dans Tautre côté du même tïbleau, on voit le prophète Elle, couché sur Therbe, à qui un ange présente un pain. Cet aliment doit lui donner assez de force pour arriver, par divers détours, à la montagne d'Horeb , après avoir erré dans la solitude pendant quarante jours et quarante nuits de marche. »
Le cadre du tableau, en bois doré, est orné d'une façon particulière. Deux colonnes accouplées et cannelées , d'ordre ionique, portent chacune sur leur chapiteau deux enfants nus, qui soutiennent eux-mêmes avec leur tête un autre chapiteau, d'ordre ionique.
Jean DE GôLLEMONT , bourgeois et marchand , ma y eur d'Amiens en 1571, 1578, 1580, 1587, 1688 :
Dei deux rosée m toiion ie$eendite.
Le miracle de la toison, alternativement sèche ethii«mide, que Dieu opéra à la demande de Gédéon» était le sujet de ce beau tableau. Le cadre était orné de deux statues de femmes en pied, sculptées en bols doré ; elles supportaient l'entablethétit d'un fronton sphérique, et tenaient d'une main un pan de leur robe, remplie de fleurs et de fruits (2).
(1) Mi. de Pages, tome l«s !•* dial., p. 55. (*) /W., tome 1", 1" dial., p. 68.
Mathieu Ledoux , bourgeois :
LE DOUX istu du fort powr nourritwre.
Adam el Eve ; Adam cueille le fruit défendu. — Le tableau représeatait aussi Samsou trouvant uu rayon de miel dans la gueule du lion qu'il avait tué (1 ) .
15<5 ou 1666 (nouveau style).
Jean Brunel , marchand.
BRUNE je tm , Umufcns éouu et beUe.
Nigra mm sed formosa : ce passatge du Cantique des Cantiques a inspiré le tableau. Marie tient amoureusement son fils entre ses bras. Dans le lointain on aperçoit une agréable campagne , un troupeau de moutons renfermé dans un parc et des châteaux bâtis sur les sommets de quelques montagnes escarpées. — Ce tableau est un des plus estimés (8).
Nicolas &OGHB, fiotaire royal el procureur au bailliage «I siège présidial d'Amiens (3).
ROCHE (Toà $ort la /bufattie 4'eati me.
Le tableau représentait Moïse faisant sortir Teau du rocher. Le camp du peuple d'Israël y était peint d'une
(1) Ms, de Pages, tome l«s 1«' dial., p. 52, et t* dial., p. 61. (î) /Wd., t. l",î«dial.,p. 61.
(8) Voir la Confr, du Puy, par M. A. Breuil; Mém. de la Soc, de$ Autiq, de Pic,, t. xui, p. 520.
manière fort délicate , avec des pavillons et des tentes de toutes couleurs. On voyait aussi la sainte Vierge , tenant son fils entre ses bras , et assise sur un rocher d*où coulaient de différents endroits des eaux abondantes. Un pape, un évèque , le roi de France , François II , et d*aulres personnages, venaient recueillir dans des coupes l'eau jaillissante.
Le cadre était orné de deux colonnes hermétiques ; les détails de sculpture , en harmonie avec le sujet , étaient rehaussés par une dorure éclatante (1).
Un tableau portant pour devise :
Roche à'ok zwi la fontaine d'eau vive
est conservé au musée de la Société des Antiquaires de Picardie ; mais les détails ne sont pas conformes à la description faite par Pages. On y cherche inutilement le camp du peuple dlsraël, le roi de France, François II, etc.
Au dernier plan Ton voit la mer couverte de vaisseaux et sur le rivage une ville dominée par des montagnes. Le paysage ne manque pas de perspective.
Au-dessous la sainte Vierge est assise sur un rocher formant une sorte de banc semi-circulaire, d'où l'eau coule de toutes parts, et qui est superposé à un édicule élégant. Sous cet édicule se tient debout le Sauveur , que couvre seulement le manteau de pourpre de sa passion. De sa main gauche jaillissent à la fois du sang et de l'eau , recueillis dans des coupes et versés ensuite sur la tète des assistants.
(1) Me. àe Pages, I. 1", 1" dial. p. 62, et aussi t. 2, 5« dial., p. 163.
Le saog et Teau jailUssenl aussi du cAlé droit du Christ et tombent dans un baptistère , où un enfant est bapjllsé par un évèque.
Au second plan du tableau , au-dessus du baptistère , Moïse est représenté frappant le rocher de sa baguette. La peinture est , du reste , assez médiocre.
Robert de Saght, sieur d'Haudvillers , bourgeois, marchand drapier, échevin.
CHASSIS wluitU SOLEIL de ju$Hee.
La sainte Vierge , en devenant mère , n*a rien perdu de sa virginité : Neque Mus radio , neque virgo filio fit corrupta. Jésus-Christ est sorti du chaste sein de Marie, comme le rayon de soleil passe k travers le verre sans Vallérer. C^est cette idée qui avait inspiré le tableau de R. de Sachy. Il y était peint vêtu de la robe d'échevin ; on remarquait sa physionomie heureuse, son air grave, qu*ûne longue barbe noire rendait encore plus imposant.
Le cadre du tableau était orné de deux statues isolées, en bois doré , représentant deux dryades ou nymphes des bois , au pied fourchu posé sur une tortue (1). La devise du maître renferme une allusion à son nom et aux an-
(1) Ms. de Pages, 1. 1«', î« dial., p. 11 ; voir aussi le %« suppK, p. 31. — On peut, selon Pages , donner de ces figures de nymphes différentes explications. Peut-être leurs pieds de biche sont-ils Pembléme de la légèreté du sexe ; peut-être aussi les tortues indiquentelles que les femmes vertueuses doivent être retirées dans leur maison, comme ces animaux le sont dans leur écaille. La tortue est
ciennes armes de sa famille : d*azur à trois châssis de fenêtre d'or , posés deux et un , accompagnés en chef d'un soleil de même.
Les de Sachy, dit Pages (1), portent présentement: écbiqneté d'argent et de sable è l'orle d'aznr.
Jean Boistkl , prêtre et chapelain de la cathédrale.
BOÏSTEL sacré , rempli de toute grâce.
Simple mention.
Ce maître portait : d'azur an boistel ou boisseau d'or (2).
Pierre Boistkl , bourgeois et marchand.
Du peuple serfVenlière délikrance.
Esther» prosternée aux pieds d'Assuérus , implore en faveur du peuple juif la miséricorde de ce prince.
Pierre Boistel porte d'azur , à une patte de griffon d'or posée en chef» et à une croix recroisettée , aussi d'or, posée en pointe , à la fasce d'argent chargée de trois merlettesdesable(3).
le symbole qne Ton a donné à la Vénus pudique , placée dans le parc de YersaiUes.
Enfin les deux fignres pourraient r^résenter la ViU^sse foulant aux pieds la Lenteur , ou symlx^ser une alliance , une combinaison de la Vitesse avec la Lenteur, équivalente pour le sens à la maxime : ftsiina lente, hâte-toi lentement.
(1) Mi. de Pages, t. !•', «• dial., p. 11.
(î) /Wd.,t. l«',î«diaL,p. 49.
{?) Ibid.yi. l",3»diaL,p. 81.
— an —
Raoul GoÉBAfN ou GuÉBoiN , marchand drapier.
VigM plantée au mont de iomegarûe.
Simple mention (1).
Charles Lefebyre ou Lbfeuvrb (2).
Pages (3) se contente de remarquer que les personnes de la ramille de M. Xefeuvre sont coiffées de chapeaux de feutre » dont la forme , très-haute * est en façon de pain de sucre, ce qui paraît une mode nouvelle de Tan 1573. Dans les autres tableaux de la même époque, les hommes sont représentés la tète nue , ou avec des toques , des bonnets à larges bords , que Ton faisait en drap ou en étoffe de soie , quelquefois de différentes couleurs.
Antoine Pingre , bourgeois et marchtad , et povr la seconde fois mattre du Poy.
Ftctotre en matn îPune forte pueelU.
Sisara , général des Cananéens , est tué par Jael ^ qui , pendant son sommeil , lui enfonce un clou dans la tête* — Le tableau représente aus^i Jeanne d'Arc qui , secondée
(1) Ms. de Pages y 1. 1", 2« dial., p. 11.
(2) Voir la Confrérie du Puy, par M. A Breuil , Hfém. d€ la Soe. 4e$ Antiq» de Picardk, t. xiii, p. M%
(3) M$. de Pages, 1. 1«% 2« dial., p. 17.
par des troupes françaises , défend vigoureusement contre les Anglais une tour placée à la tète d*un pont d*Orléans. Le cadre est orné de deui statues en bois doré, dont Tune représente le jeune David tenant d'une main sa fronde garnie d*une pierre , et de l'autre le sabre de Goliath. L'autre statuexeprésente JudiUi (1).
Vincent Chardon , bourgeois et marchand.
Tige d^ok vml le CHARDON eha$u^pe$tê.
La sainte Vierge est comparée à la tige d'une plante qoi passait pour avoir la vertu de chasser les maladies (S).
Nicolas Ghoquit, bourgeois et marchand.
PmeeuUe Umr ou VÉUrnel t^arréte.
Sanglante défaite de l'armée de Sennachérib. Pages (3) fait remarquer que la défaite de l'armée Assyrienne est représentée comme ayant lieu pendant le jour, tandis que, suivant l'Écriture , elle eut lieu pendant la nuit. L'ange du Seigneur est peint tenant son épée d'une main et son bouclier de l'autre. Il vole au-dessus des troupes de Sennachérib , qui s'entretuent comme feraient des troupes ennemies.
Dans le même tableau on voit le meurtre d'Holopherne, et Judith tenant à la main l'épée et la tète de ce général.
(1) Ms. ie Pages, t. 1", 1" dial,, p. (3) /Wd., t. l«sl"dial.,p. 78.
Aleiandre Roche , procureur et notaire.
FerfM ROCBEr, prodiiisani eau de grâce,
La Vierge est assise sur un rocher, d*où Teau coule en abondance. Les petites colonnes qui ornent les côtés du cadre sont torses d'une manière toute particulière et semblent s^embrasser Tune Tautre par leur contour , ce qui fait que le milieu de leur fût porte à faux : disposition^ dit Pages (1 ] • opposée aux règles de la bonne architecture.
Roche porte : d*azur^ au chevron d*or, accompagné de trois roches, ou poissons d'argent, deux et une.
Nicolas DE Blangis , bourgeois et marchand.
Vierge au BLANC GIST, des humains VasseuroMe.
Simple mention (8).
Louis Petit , bourgeois et marchand.
Du plus PETIT et plus grand , fUle et mère.
Pages (3). se borne à dire que lé tableau était de grande dimension.
Jean Dufresnb , bourgeois et marchand.
FRESNB ékw par dessus Km(e plante.
(1) Ms. de Pages, 1. 1<»% !• dial., p. 5S.
(î) Ibid.y 1. 1", «• dial., p. 48.
(3) IM., 1. 1", î» dial., p. 6Î.
L'Assomption de la Vierge. — Les apôtres , réunis autour du tombeau do Marie , y cherchent son corps , qui s*élèye vers le ciel. A côté de cette assomption le peintre a placé la résurrection du Christ. Le donateur est représenté avec sa famille. Suivant la remarque de Pages (1), (es hommes , ai) lieu de porter des chapeaux en pointe comme dans le tableau de Lefeuvre , portent des chapeaax k petits bords et à forme basse.
Jacques Fournier , chirurgien.
Au languissant onction gracieuse.
Jésus rendant la santé au paralytique , près de la piscine.— Le peintre a joint à ce sujet ta parabole du Samaritain ; mais, au lieu du Samaritain, c*est Tenfant Jésus luimême qui verse Thui le et le vin sur les plaies du voyageur.
Le donateur est peint avec sa famille (8).
nu.
Charles de Saght , sieur d'Haudvillers , bourgeois et marchand.
Miroir parfait ou le peuple se mire.
La sainte Vierge , miroir de perfection. — Tableau de moyenne grandeur ; coloris tendre et délicat (3).
Jean Pégoul , bourgeois et marchand.
Sti^et certain de la foi toujours vive.
(1) Ms. de Pages , t. i.«s î.« diolog. p. t7 et S5.
(%) /6til.,t.i.«sl«dial.p.58.
(3) /W., t. !.•',«.• dial. p. 3Î.
SuhaDt Pages (1), le tableau était lrè»-beau. Le cadre était orné d'une sculpture délipate en bois doré, qui représentait diverses sortes de tourments infligés par les tyrans aux martyrs.
Toussaint Rolland , bourgeois et marchand.
FleuiT de TOUSSAINT ROULLANT du flot de grâce.
Ce mattre donna la clôture de la chapelle de St.-Jean- Baptiste, (ancienne cjiLapelIe de St.-Pierre) derrière le chœur. Cette clôture était en bois peint et doré. Quatre cariatides y remplaçaient les colonnes (2).
Jean-Baptiste Gaillard , chanoine de St.-Firmin.
Mystère ouvrant la céleste barrière,
A côté d*une figure de la Vierge , représentée en pied , et tenant d'une main l'enfant Jésus , qui lui-même tient une croix dans la main restée libre » on voit le baptême administré par le diacre Philippe à l'Ethiopien , favori de la reine Candace. Cet eunuque n'a pas le teint noir, quoique plusieurs personnes de sa suite soient peintes avec une peau de cette couleur. Sur les flots de la mer , on aperçoit deux hommes » dont l'un pince les cordes (Tun Rith , et l'autre celles d'une harpe. Le premier est porté sur le dos d'un dauphin , et représente sans doute Aridn.
(1) Ms. de Pages y t. i.«r, 2.e diah p. U.
(2) /6MÎ.,t. !.•', î.'dial.p. 40.
Le (lonaleur est peint en surplis , accompagné de plusieurs personnes de sa famille (1).
Jean-Baptiste Rochb» bourgeois et marchand.
ROC (muré contre UnU orage,
La sainte Vierge est assise sur le haut d'un rocher batla de tous côtés par les vents et les orages. Elle demeure ferme et inébranlable , pendant que la tempête renTcrse de grandes pyramides , dont les pointes semblent youloir s*élever jusque dans les nues. Coloris vif et naturel (8).
Jean Quignon , bourgeois.
Fleuron conçu sans vice entre les vices.
Limmaculée conception. — La Vierge est représentée semblable au lys entre les épines : sicut lilium mler Sfrinas (3).
Quignon porte: bandé d'argent et de gueules, de huit pièces (blason communiqué par M. Goze).
Jean Pièce, prêtre, chapelain et chantre de Notre- Dame.
NÈCE sans prix, au PRETRE-arand offeru.
La Présentation de la sainte Vierge au temple. — Le
(1) Ms. de Pages, 1. 1.«', t.« dial. p. 105. (î) /Wd., t. !.",«.• dial. p. 41.
(3) /Wrf.,t.i.",ledial. p. 1
donateur est peint à genoux , vêtu de ses habits de chœur • il est accompagné d'un grand nombre d'ecclésiastiques vêtus de même. Au milieu de cette réunion , se trouve un évêque en costume pontifical : ses habits et ses ornements sont délicatement peints et dorés. C'est sans doute le portrait de Nicolas de Pellevé > cardinal , évêque d'Amiens , mort à Sens en 1594 (1).
François Gocvreghef , prêlre , chapelain et maître des enfants de chœur.
VOIX accordant le eiel awc la terre.
H. Gouvrechef avait donné en 1591 la clôture de la chapelle de l'Annonciation , vulgairement appelée du Jardinet. Dans son tableau, placé au haut de cette clôture, il était peint en surplis , et agenouillé devant la Vierge , qui tenait son fils entre ses bras. La devise de M. Gouvrechef faisait allusion à sa qualité de maître de musique et à la voix de la très-sainte Vierge , dont la parole , par son consentement au mystère de l'Incarna tion , a accordé le ciel avec la terre, c'est-à-dire, a réconcilié l'homme avec Dieu.
La clôture donnée par le maître du Puy était en pierres dorées , délicatement travaillées et percées à jour ; elle était embellie de plusieurs petites colonnes, d'ordre corinthien, cannelées et bandées de feuillages et d'autres ornements. On y voyait en bas-relief plusieurs petites figures
(1) Me. â/ePagéSy 1. 1.«', l.«' dial. p. 83» et aussi t. m, p. 47 du supplément.
louant de divers instruments ; sur les piédestaux , les i]ualre pères de Téglise tattne étaient aussi sculptés en basrelief. Dans un autre endroit, ajoute Pages (I) » H. Couvrecbef , sculpté en demi-bosse, enseignait des enfants de chœur (S).
Sire Jean de Colleuont, plusieurs fois mayeur d'Amiens, et , pour la seconde fois maitre du Puy.
Le MONT prévu du sage ùMmi Umt d§e.
Pages n*indique pas le sujet du tableau , il se borne à dire que Jean de Colleraont s'y était fait peindre en robe de mayeur, avec l'écu de ses armes au bas. Ce mattre por« tait : d'azur , à Irois coquilles d'or , à la fasce d'argeol , chargée de trois tourteaux de sable ; pour support deux licornes d'argent , et au cimier du casque une demilicorne (3).
Pirniin DunssNB , bourgeois et marcband.
FRBSNE eniimt de Ut wrptiUe race (4).
(1) Ms, de Pages t. !.«% %.« dial. p. 14.
(t) La chapelle de P Annonciation est une des premières qui ont été construites dans la nef de la cathédrale. Uautel fut béni le 7 avril 1378. A la pretnière cM^ture, donnée en 1S91 par M. François Gonvreohef , a «uecédé la grille -aduelle , exécutée , ainsi que la décoration intérieure de la chapelle, en 1765 , aux frais de M. HoranI, chanoine de la cathédrale. — Gilbert , Description de la Cathédrale d'Amiens , p. 15b.
(3) Ms, de Pages, t. !.•', 1." dial. page 64.
(4) Pagis, 1. 1.«», î.* dial. p. 33 et 31. — Au stqet de la devise, il fait la citation suivante empruntée à Tabbé de Valmout : « Les ser-
Le tableau, de ce maître était plaeé dans le odwon-^ oèifient de la chapelle St.-AugustiD , dont il avait donné la cl6lure. Le duc de Mayenue y était représenté avec uûe taille grande et majestueuse , la couronne de duc sur la tête. En 1S98 , un certain nombre de bourgeois d'Amieas se trouvaient engagés dans le parti de la ligue et reoon* naissaient le duc de Mayenne comme lieutenant-général du royaume; Thommageque lui rendait Firmin Dufresne, en le plaçant dans son tableau , s'explique donc aisément.
La clôture de la chapelle St.-Àugustin , dit Pages , est une des plus hautes de la cathédrale , Tarchiteclure en est très-belle. Huit moyennes colonnes et vingt-huit autres petites , d'ordre corinthien , en pierres dorées , bandées , cannelées et ornées de feuillages, sont sculptées et accompagnées d'ornements percés à jour, d'une délicatesse admirable. Le piédestal continu qui sert de clôture basse à cette chapelle, est aussi en pierres ; il est orné des figures des quatre évang^istes et de deux autres saints , sculptés BU bas-relief sur les six dés des six piédestaux.
JeanBoNNARD , docteur en la faculté de médecine.
BON NARD iotmaiu à l'honme aiiwr dwm.
Le tableau de ce maître , peint sur un globe de bois sculpté, était un des plus curieux. La sainte Vierge tenant son fils entre ses bras, portait à la main quelques branches
pents ont tant d'antipathie pour le frêne, que, si Ton met ces animaux entre un feu et des branches de firéne, ils choisiront plutôt de se }eter dans le feu que de passer par dessus les branches de cet arbre. »
de Dard , plaote odoriférante et jouissant de propriétés médicinales. Il y avait ainsi dans la devise une triple allusion , la première au nom du donateur . la seconde à sa profession » la troisième enfin à ces paroles chantées par réglise en Thonneur de la sainte Vierge : dumessetrex in aceubUu 9uo, nardus mea dédit odorem suamtatis. — Gantig.
M. Bonnard s^étail fait peindre avec sa famille dans le haut du tableau. Pour témoigner son amour et son respect à Henri IV, qui avait fait sa première entrée à Amiens le 18 août 1594, il fit représenter ce prince, vêtu de ses habits royaux , avec la couronne et le sceptre. En voyant le tableau , quelque temps après , dans la cathédrale , Henri IV dit en riant qu'il considérait M. Bonnard comme son père , puisqu'il l'avait mis au monde. En effet , le tableau, en forme de globe, représentait le monde, suivant le système de Plolémée. Au centre , le monde terrestre était figuré dans un planisphère, de cinq à six pieds de diamètre. On y voyait les quatre éléments, la terre immobile partagée en différents pays et climats , couverte de figures d'hommes, d'animaux et de plantes ; la mer remplie de poissons et chargée de vaisseaux ; l'air plein d'oiseaux et de figures de divers météores ; enfin , le feu , dont la sphère était représentée par de petites flammes bordant les contours du planisphère.
L*attention se portait ensuite sur de grands cercles placés les uns dans les autres et représentant chacun uo ciel particulier. La lune occupait le premier cercle , Mercure le second , Vénus le troisième, le soleil le quatrième, Mars le cinquième , Jupiter le sixième , Saturne le sep-
titai», ie firmament, ou le ei«l des étoiles fixes , le^hoitième. A ces bûU premier^ cercles , Tartiste en avail ajouté deux , dont Tun » suivant sa pensée , derait figurer un efd mobile , et Taulre était occupé par l'Empyrée. — Le d^ des étoiles fixes montrait les douze signes du zodiaque sculptés et dorés en deroi-bosse. Les Gémeaux étaient remplacés par un homme casqué, tenant son épée à la main , peut*étre parce que le mofe où le signe des gémeaux ^mipe est celui où les ariiiàes entrent en campagne.
Le cercle du ciel empyrée , le plus grand et le plus large de tous I était occupé par des statues de saints et de sainte aussi dorées, et séparées les unes des autres p^r de petite nuées. Chaque saint ou sainte avait des attributs diffërtfnts ou les instruments de son martyre* Le Père éternel et les deux apures personnes de la Trinité se trouvaient placés à Fendroit le plus élevé du ciel empyrée.
Deux colonnes isolées » d'ordre composite , accompagnaient les côtés de ce grand ouvrage, enfermé à demi par une grille de fer, faite en échiquier, qui en défendait rapproche jusqu'au tiers environ de sa hauteur. Deux anges en bois doré, étaient placés au bas du globe. Ils semblaient porter sur leur dos et soutenir avec la main cette
grande mdchîne (1).
Sire Augustin de Louvengourt , bourgeois , mayeur en
Toujours la Vierge on LOUE EN COUÉ céleste. .
(1) Mi. d» Pa^és, t f.*% %.• dial. p. 26 —Le taUeaa de Bônnard éUit placé contre la troisième clôture de la chapelle N.-D. TAfiglelte.
La S** Vierge paraît au milieu d'une gloire , dans un ciel ouvert et lumineux , sur un fond d'or. Elle est environnée de divers personnages , un pape, un empereur, un roi, qui prient à genoux et chantent ses louanges. Augustin de Louvencourt et son épouse , Barbe Gamin, sont représentés dans le tableau avec les personnes de leur famille ; au milieu se trouve Henri IV.
Le mattre du Puy et sa femme avaient donné la clôture de la chapelle S^-Honoré (1 ) , et leur tableau était placé sur le couronnement de cette clôture.
L'architecture formant la clôture de la chapelle St.- Honoré , dit Pages (2) , est d'une belle ordonnance. Huit colonnes accouplées , d'ordre corinthien , dont le fût est lisse , soutiennent un beau cintre de chaque côté ; la porte de bois doré , délicatement sculptée , ainsi que tout le reste de l'ouvrage , porte dans son couronnement.le beau tableau d'Augustin de Louvencourt.
Henri IV honorait de son estime et de sa familiarité ce sage et zélé mayeur (3).
Louvencourt porte d'or, à trois tètes de louve de sable, deux ot une.
(1) Les embellissements actuels de la chapelle St.-fioxu>ré ont été exécutés en 1781 aux dépens de M. Cornet de Goupel , chanoine de la cathédrale. — Gilbert, Description de la ealhédràU iPAmtens, p. 171 .
(t) Ms. de Pages , t. i.", %.« dial. p. 57.
(3) Il fonda le %5 février 1615 le salât que Ton chantait dans la cathédrale la veille de la Purification , et le chapitre ordonna qu'après les vêpres du jour de la fête, les grosses cloches fussent sonnées on huefuées pour appeler les fidèles au salut.
Jean Vuatebled , bourgeois et marchaDd.
Digne rempart de VégUn fiéHe,
Le tableau était placé au milieu du couronneineQt de la chapelle St.-Quentin. On y voit, dit Pages (1), le portrait de M. Pierre Fameehon , procureur du roi , seigneur d'Etouvy eu partie , vêtu de sa robe de mayeur. Il porte à saceioture une bourse d'étoffe rouge, appelée /é»M> dont les mayeurs se servaient pour garder les lettres renfiNrmant les ordres de la Cour.
Jean Vuatebled avait donné la clôture de la chapelle St.-Quentin. Dans celte clôture faite de pierres blanches, dorées et délicatement travaillées à jour^ ornée de colonnes d'ordre ionique et corinthien , on remarquait quatre statues en pierre , isolées , peintes et dorées , représentant les quatre docteur» de Téglise latine , saint Jérôme, saint Augustin , saint Ambroise , saint Grégoire-le^Grand.
Le tableau était accompagné de deux statues de pierre, en demi-bosse, Tune d'homme, l'autre de femme, sortant de leur gatne , servant^ de pilastres ou colonnes hermétiques , et portant Tentablement et le couronnement de la clôture (2).
(1) Mi. de Pages , t. i.«', l.«' dial. p. 80.
(1) M$. de Fagis, 1. 1.«% l.«' dial. p. 80. — La chapelle de St.- Quentin n'est plus une chapelle, c'est un passage decommunication entre Tég^ise et llniérieur de Tévéché. La décoration; intérieure, ezéeutée par Carpen^r en 1783, a été enlevée , et l'on a restauré la décoration primitive en pierre, que cariaient des lambris en menuiserie.
Nicolas Lefbang , marchand.
LE FRANC au9 FRANCS dommt Umte FRANChise.
Descente de Jésus-Cbrist aux enfers ; délÎTrance des âmes dans les limbes.-^ Maus, enoor^ enfant , tient d'ane main la sainte Vierge et de Tautre we croix avec laquelle il frappe aux portes de Fenfer. Le roi Henri IV eat peint dws le^ tableau » vêtu de ses babita royaux (1).
Antoine Ghoqcet , religieux de Tabbayè de St^-Harirnaux4umeaux, et curé de St.-Leu.
Du eieux hautaku , PAIX en terre apportée.
Jésu^v-Chriat el ki sainte Vieiige foulent au pieds na monceau d*arme6 brisées. C'est uns allusion à la paix de Vervins , conclue le 8 mai 1598 , et publ^ à Amiena le 7 juin6ulYant(2).
Dans le taUaau on voit le portrait de motns^gneur de la Martbonie » éréqm d'Aoïieiia. Ce prélat porte une calotte rouge sur la tète, il eat encore peiat , dit Pagéa (3), avec la même coiffure dans d'autres tableanx , et ootam*
(1) Pages, t. !.•% !.•' dîal. p. ISO.
(i) Ms. de Pages, i- 1.^, !• dial. p. 4%. ^ • Dans l'aysèsHOiidi du? jnîn, flMDsaignear de Kéries, doctoral ou tiiéologal ds ]»câtliédral6y fitiiiwtPto4MUeprédicaUonyàla8aitedelai|iieUekpMi Idl poMiée ; nos oonciteyeoB répandirent miUe larnes de joie ; il y aot en ee moment plnsîeore décharges d'arliUene ^ et le smr figeât allâmes de très-^beanx feux de joie. »
(3) Pages, t. i.", supplément au 2.* dial. p. 7.
ment dans celui placé aa haut de la clôture de la chapelle Ste.-Brigllte , donnée par M. de ProuTîHe. VigéÊ, à Cette oced&loÀ , réfuté rassertioii de Thfers , qui prétend qdé le cardinal de Aiehelieu a le premier porté une caldtte.
Nicolas Choquet , marchand à Amiens , et petit-^neveu d'Antoine, fit nettoyer et redorer , en 1707 , le tableau de 1S98.
Nicolas Lebbl , apothicaire.
Ton nom sur naas eit une huile de gratè (1)
Simple mention (S).
LouU DB Viu.Bas , bourgeois et marchand ^ sieur de Ilou8S6Yille:
Ih JnMé beUe VILLE AIR réêonne.
La sainte Vierge est assise devant une des portes de la Jérusalem céleste {Apocalypse, ch. 21 ).— Ce tableau, qui servait autrefois de couronnement à la clôture de la chapelle St.-Étienne^ donnée par Louis de Villers et sa femme, Marie Gonnet (3) , a été conservé. Il est' actuellement en la possession de notre compatriote , M. Abet Terrai ., peintre d'histoire» à Paris. Outre le donateur et sa femme, on y remarque Henri IV et plusieurs personnages, qui figurent aussi dans les tableaux de 16Ô1 et 1603. Toutes
(1) Oleum effusum , Maria, nomen tuum. — Cantie. cap. 1. v. 8.
(2) Pagéi , 1 1.", %.« di«l. p. 41.
(3) M$. de Pages , 1. 1.«', t> dial. p. 14,
les télés oat du caractère et de Texpression. Celle do donatear est yraimmi belle.
11 porte d'or à trois roses de gueules , tigées et feuillées de sinople ; sa femme porte d'argent à trois fasces ondées de gueules.
Jean de Saghy » sieur d'Haudyillers, marchand, quatre fois premier échevin d'Amiens.
Terre (f ov prit la Vérilé nmseanee.
Le tableau de ce maitre servait de couronnement à la clôture de la chapelle de St.*Louis , par lui donnée en 1601 (1 ). Il appartient aujourd'hui au Musée de la Société des Antiquaires de Picardie.
Au dernier plan , la sainte Vierge tient son fils entre ses bras : un ange lui présente des clefs. A la droite de Marie sont deux femmes représentant la Miséricorde et la Vérité ; à sa gauche, deux autres femmes, la Justice et la Paix , s'embrassent ; Jmtitia et pax osculatœ sunt. — Au dessus de ces figures , dans un nuage , on voit encore la Justice avec sa balance et son épée. — Au premier plan, le donateur et sa femme sont à genoux , chacun devant un prJie-Dieu. Au milieu d'eux se trouvent Henri IV et Marie de Médicis , et à leurs pieds , Louis ^Xlll enfant , couché dans son berceau. Derrière le groupe royal, se tiennent de nombreux personnages , parmi lesquels oo croit reconnaître M^'de laMarthonie, évoque d'Amiens, et le duc de Caumont la Force.
(1) m. iê Pages, t. i.«', 1« dial. p. 57. — La chapelle de Saint- Louis s'appelle actuellement Notre-Dame de la paix.
— SftS -
Par un heureux hazard, le chant royal de Jean de Sachy a été conservé (1) comme son tableau, el son monument Ainèbre existe encore dans la cathédrale. Pages décrit avec beaucoup de détails ce dernier ouvrage , attribué au sculpteur amiénois Blassét. a Ce monument » dit-il (2) , qui sert d'épitaphe à Jean de Sachy, ancien premier échevin et à demoiselle Marie de Révelois , son épouse , est d'un si beau travail , qu'on peut le considérer dans la cathédrale » comme on ferait d*un bijou dans un cabinet rempli d*autres raretés. Son architecture forme une atcade ornée de moulures portant sur les impostes , avec une belle mensole au milieu. Le fond de la njche est d*un marbre de Rance , en Hainaut , d*un rouge sale mêlé de veines et de tâches blanches ou bleuâtres. Quatre colonnes d'ordre corinthien , dont le fût lisse est de même marbre, portent rentablemenl, orné d'une belle corniche , d'une frise délicatement travaillée en bas-relief, et d'une architecture embellie de moulures délicatement sculptées. On voit dans la frise , sur les chapiteaux des colonnes, deux tètes de mort ailées, qui conviennent au sujet, ^entablement est surmonté d'un fronton sphérique, avec un vase soutenu par un acrotère pla^ au milieu de la cimaise. L'écu des armes de H. de Sachy , parti de celles de s(m épouse , est placé au milieu du tympan ,
(1) Voir V Histoire Uu. du P, Daire^ p. 103 ; voir aussi la Confrérie de N.'D. du Puy, par M. A. Breuil , Mém. de la Soc. des Antiq. de Pic,,U>m. XIII, p. 559 et suivantes. — M. Breuil , trompé par le P. Daire, a appelé Tauteur du chant royal : Pierre de Sacy ; c'est Jean de Saohy qui en est réellement l'auteur.
(î) Ms, de Pages, 1. 1«% î« dial., p. 56.
eMè&tal un peu la cimaise. La statue de M. de Sachy , yéto d*iNM robe de magistrat , avec la toque d'éckevin à la main , et celle de son épouse , toute» deux faites d6 marbre blanc , sont placées à genoux à Tendrc^t , et de* ▼ant les piédestaux des colonnes. La draperie en est bien jetée , et les plis bien disposés. Leurs attitudes sont natu-* relies et conformes à celles de personnes ijpii prient devant la mère de Dieu. La Vierge tient son fils d'une main , et de l'autre un petit puits qui désigne la Confrérie du Puy, dont H. de Sachy était mattre ; sa statue , d'un port majestueux , est en pied et porte sur la léte une petite cou-* ronne radiale. Saint Jean-Baptiste (1), représenté sous la figure d'un enfant accompagné d-un agneau , est placé à cMé de la divine Marie , dans le bas de l'ouvrage. La fi* gure de la Mort , que représente un cadavre à demi^décharné, tenant d'une main une faulx» est couchée dans un drap à demi-courbé , d'où sort d'un côté le bras de celte figure. Une colonne d'ordre toscan, de marbrepuge veiné de blanc et de bleu , est posée sur un piédei^l de marbre blanc , avec un chapiteau de méme.^--* M. Jean de Sachy» mort le 9 février 1644 , et M'^"* de-Révelois . son épouse * morte le 25 février 166S , furent enterrés devant ce mausolée i pri^lége rarement accordé dans la cathédrale » ainsi que nous l'apprend une longue inscripti<m gravée en lettres d'or sur une table de marbre noir (S). »
(1) Patron de M. de Sachy.
(î) Celle épitaphe est donnée par Gilbert , Description de la Ca^. é^ Amiens, p. 175. — Le mausolée se trouve dans le bas-côté gauche de la nef, contre le pilier qui sépare la chapelle N.-D. de la Faix dt la chapelle St.-Firmin.
Frère Antoine Postel , prieur des Jacobins d* Amiens, docteur en Théologie.
Yrah iocCrtn^ avkx humaim anwm^,
Postel aTftitdonné ii la oatMdrale ane ciiatre » dans kn quelle il prêcha le premier. Sur lecouroanenent de cette chaire était placé son tableaii , au centre duquel on voyait Henri IV et le dauphin Louis Xlll.
Jean Boullkt, bo^rgeois et marchand » ancien échevin,
La saiiji^ Vierge , comme une illustre princesse , est placée sous un arc de triomphe. — Pages n*en dit pas davantage sur le tableau, qui est conservé dans la collection de révèché. — On y trouve Henri IV, tenant par la main la petite princesse Elisabeth de France , née en 1 602. Derrière le roi se groupent divers personnages , dont plusieurs ont déjà paru dans les table^x de 1 600 et 1 601 .
Les trois tableanx^ , dus san^ doute au mèoie artiste , ne sont p^s^ remafqiiabks sous le rapport (le l'eiécutioft v cftpéfodant l€» physionomies dès (^ersooo^es ont du c«h> ractère et une expression oaTve. Dans le tableau qnt tioUâ occupe, les draperies de la Vierge sont bien agencées.
Jean BauUel et Aune de Sachy , son épouse , avaient donné la clôture de la chapelle Si^^Marguerite , eu même temps que le tableau. Cette clôture , dit Pages (1) , est
(1) Ms, de Pages, t. !«', %• dial.,p. 15. •
cl*uiie belle architecture. On y ?oit quatre statues d'apôtres en bois doré, dans quatre niches carrées» formées chacune par quatre colonnes d*ordre ionique. Ces colonnes sont séparées Tune de Tautre par des arcades qui soutiennent l'entablement et les ornements supérieurs. Parmi les orneaients sont placées les statues des huit autres apôtres et de plusieurs saints (1).
Antoine de Montaubert, grénetier, secrétaire de M. François de Tlle , chevalier, seigneur de Treignel , gouverneur des ville et citadelle d'Amiens.
PUY Mlntaire ou ^étaneke la soif.
Au milieu d'un paysage délicatement peint, Jésus, assis sur le bord d'un puits , converse avec la Samaritaine. Le donateur s'est fait peindre avec Catherine Desnœux , son épouse , et leurs enfants (8).
(1) Pages (t. !«', î« dial.y p. 15 et siiiv.) parle aussi du retable d'autel qui décorait alors la chapelle S^^Marguerite : « Au milien de ce retable, dit-il, est un grand tableau représentant S^-Marguerite , de grandeur naturelle , qui terisaase et foule aux pieds un dragon ; c'est l'ouvrage de M. Hergosse , peintre flamand , demearant à Amiens. Il est placé au milieu du retable, peint par M. Muset, en marbre feint. Ce retable a été donné par M. Benoise, abbé de St-Sauve de Montreuil et par M. Bourré , tous deux chanoines de la cathédrale. On y voit les écus de leurs armes peints et sculptés. »
— La grille de fer qui ferme actuellement la chapelle S^Marguerite a été donnée en 17S8 par M. Pingre, éeolâtre de la cathédrale* — Gilbert. Dmiipt. de la Cath^y p. 161.
(2) Po9^j, l. l",l«Tdial,p. 111.
MoDlaiibert ayaol donné une partie de la clôture de la chapelle Notre-Dame TAnglelle » son tableau se trouvait placé dans celte partie.
Pages la décrit ainsi : « elle est ornée de huit grandes colonnes d'ordre corinthien, dont les abaques ou tailloirs sont bien creusés et recoupés en dedans. Elles portent un fort bel entablement. Dans les entrecolonnements, deux niches renferment deux grandes statues, en bois doré» du roi David et de son fils Salomop, fort bien sculptées. Les quatre colonnes du milieu sont posées sur un piédestal continu, orné de sculptures en bas relief, et les quatre autres colonnes des côtés sont séparées de celles du milien par des retraites. »
Jacques Destrébs, marchand tanneur :
TempU iUustré de lumière itemelle,
La Vierge, tenant renfanl Jésus dans ses bras, est assise devant la façade de la cathédrale d'Amiens. Ce monument est peint avec une exactitude telle, que Ton en dis* tingue les moindres parties. Une espèce de soleil, tout brillant d'or, répand sur le tableau une vive et merveilleuse lumière (1 ) . Au-dessous du portail, l'artiste a peint le
(1) M$, ie Pagéêy 1. 1**, 2« dial. p. 23. — a Le peintre, dit Pages, peut aveir imité la manière de Bernard Van Orlay de Bruxelles, qui, lorsqu'il voulait donner à de certains endroits de ses tableaux beaucoup d'Mat, principalement dans une lumière céleste , couchait des Veuilles d^or sur son inq^ression, et peignait dessus. €e peintre flamand vivait du temps de Charles-Quint, et* était au service de Marguerite, gouvernante des Pays-Bas. »
— »08 — fêi Henri IV^ vêtu d'un manteau noir doublé d'ker-
Désirées et Jacqueline Palliart» sob épouse, avaient domé Tune des deus clôtures de ta obapelle êkM Pëul, et leur tableau éfait placé dans celte clôture (1).
M, de Chértevîères a bien voain nflnfonner, le tO jan^ vier 1850, que la coliection du général TEpiliois, alors en yenle, contenait un tableau provenant de la Confrérie du Puy d'Amiens, et ayant pour devise :
Temple illustré de lumière étemelle.
C'était bien le tableau donné par Desfrées, et le catalogue de la vente TEpinois, qui en donnail d*a}liei}rs une Irès-rausse explication, rattribuail au peintre Porbus, et disait que parmi les personnages on eroyait reconnaître Henri IV et ses enfants, les deux Bouillon, Achille de Harlay, le Maréchal de Joyeuse, du Bouchage, Urbain Lavai de Boiâ Dauphin, et M. de Nérestan. ^ Ce tableau, suivfltit ce qdè me marejftfdU une seconde lettre de M. de cynevières , en date dti 13 janvier, était découpé d'une façon très-bi2arre.
(1) L'antre clôture de la chapelle était ornée de quatre côloiriiés d'ordre composite, accompagnées de deux statues de Saint Jean- Baptitte et de Saint Jean rEvangétiste relie fut offerte en m% par M. JeanCîoUenée, coré de Saint-FirnHn en Castilion. Pa§4$y t. !•% ÎP dial. f . S9L — La cbifielle de saint Pierre et saint Panl^ aalrsAiit connue soas le nom deelMipeUede V Aurore ou dnFaiinêdu jou/r^ reoat en 179# de nouveaiix embellttsements , qn fiireni exécntés aux dé* pem de M. Gemet de Goupel, alors obapekÛR de la cathédrale. ^ Gilbert, Deeeript. de la cath. d'Amiens, p. 125.
A la vente » M. de Cbéoef ières Ta poiiMé /peur la So^ dite des Antiquairea de Picardie, jusqu^à StSS francs; Bdia il a été adjugé moyeuast 374^ fcancs, et ae InHive aûloeHeoient en Anglfta-re.
Guillaume Révelois , marchand :
Orat^ saint pÀRÉVÈLBLOIX samtu.
Simple mention du tableau. — Il était placé au couronnement du devant de la clôture de la chapelle de saint Pierre, et avait été offert en 1606 par Guillaume Bérek^; et Marie Devillers, son épouse ( 1 ] .
Révelois porte de gueule, bandé d'argent de trois piè* ces, chargées chaaune de trois fleurs de lys naUireUes, renversées.
Rolland de Villers, bourgeois et marchand :
IThumUU le siyiuil^ modèle.
Simple mention (2). — Dans Y Extrait fait par Antoine Mourei des ordonnances et délibérations de la Confrérie (3), on voit que le 9 sepiteaibre 1607, « il a été arresté que les maistres du Puy feront faire à leurs despem vn tableau du prix de 200 livres, pour ne s'estre en ladite année présenté aucun bourgeois ou autre pour faire la charge de
(1) Iff . de Pagii, 1. 1», f* dial. p. 44. (ft>/àttl.,t.^^t•dial.p.i4.
(3) V. la Cimfrérie d» Puiy, piir M. A. BreuU ; Mém. de ta Soc, des AiU. de Pif., t. xui, p. 620.
fMditre. » Il résulterait de cette citaUoo que Rolland de Villers n'auraU pas accepté la maîtrise, et que les maîtres réunis auraient ^nné le laMeau. Cependant en sali qu'en 1684, ce tableau fut redoré au moyen d*un legs spéeiai fait à la Confrérie par le chanoine Pierre de Villers , qui avait voulu entretenir le don fait par son parent. — Il n'est pas rare de trouver de semblables contradictions dans les documents qui concernent la Confrérie.
Du reste, la destinée du tableau a été fort triste. Plusieurs de nos compatriotes en ont vu les débris appropriés aux plus humbles usages , dans une maison de la rue des Lirots.
André Bouesb « bourgems et marchand.
Vierge de paix du ciel et de la terre.
On sait que Bourse , son épouse , Jacqueline Benoist , et les membres de leurs deux familles, étaient peints dftos le tableau ; au milieu de celte réunion amiénoise, l'artisle avait représenté le roi Henri IV. Pages loue la bonne exécution des portraits et leur coloris naturel ( I ).
Louis Artcs , marchand teinturier.
Portrait qui rend celui qui le voit ekasu.
Son tableau était une copie du portrait de la sainte Vierge , qui , suivant la tradition , aurait été peint par saint Luc. Il se trouvait placé dans la partie de la ciftture
(1) Me. de Pages, tome !«', ^ dial., p. 42.
de la chapelle N. D. TAnglette , doimée par Ârtus » en la même aonée 16M.
Quatre grandes colonnes , de bois doré , d'ordre compose y et deux grandes statues de sakil Louis et de sainte Mai^erite , ptocées dans leurs niches entre les colonnes, formaient l'ornement de cette partie de cl6ture (1).
François Fauqubl , bourgeois et marchand.
Simple mention (3).
— «Ce fut en 1610, dit Pages (i), que vintà Amiens le peintre Quentin Yarin ouYuarin. Il avait appris à peindre sous la direction de maître François Gaget » chanoine de Beauvais. Quelques peintures de ce chanoine existent dans la cathédrale ; mais elles n*approchent pas de celles de son élève. Yarin , après avoir fait à Beauvais un grand nombre d'ouvrages qui ne lui procuraient que d'insuffisantes ressources , vint à Amiens dans Tespoir d'y trouver une meilleure rémunération de son talent. Il peignit des familles entières dans plusieurs tableaux de la cathédrale. Son succès toutefois ne répondit pas à l'idée qu'il s'était faite de son mérite. Il partit pour Paris et se logea dans un grenier de la rue de la Verrerie, chez un marguillier de l'église de saint Jacques de la Boucherie,
(1) Ms, de Pages , tome !•% %« dial. p. %5.
(2) Ego fbs campi. CaniX. cap. t, vers. 1.
(3) Paqiê , tome 1«', %• dial. p. 33.
(I) Ihii,y tome %, soppl. p. 7.
SI
qui lui comnanda «n grand tableau oi il représaaia aaial Charles Borromée en extase , avec saifil llloliel M pied. L'intendant de h reine Maria de Médieia vit par liaaard ee tableau , il en fut charow , et s'infoniia du nom et de la demeure du peintre. BientAt il alla te tfouv^ dans son galetas et le oondaisitohez la reine. Un dessin » dw^rintendant lui avait suggéré Y'^ée , et qui se distinguait par la netteté jointe à rimaginatlon, Tut admiré à la Cour. On s*y applaudit d*avoir trouvé dans Paris Tartisle que l'on faisait chereherdan» les phys étrangers. Yartn reçut donc la mission de travailler aux peintures de la galerie du nouveau palais du Luxembourg. Malhpureusement il s'était trouvé associé avec un poète nommé Durand, qui travaillai^aux inscriptions. Celui-ci, ayaatdu penchant pour la satire » écrivit contre le gouvernement , fii^ arrêté et condamné à être piendu.VariH, alarmé du supplice de son associé et craignant le même sort^ se cacha si bien , qu*il fut impossible de découvrir le lieu de sa retraite. Que ne pquvait-il savoir , qu'au lieu de menacer sa liberté et sa vie f on le cherchait pour lui faire continuer ses travaux 1 Lorsque sa disparition eut fait échouer les intentions bienveillantes de ses protecteurs , ils furent obligés de le remplacer par le peintre d'Anvers , Rubens.
Varin pourtant revint à Paris quelque» années après sa fuite , eL il peignit pour la reine une Présentation de Jésus au tempie , qui orne présentement le retable d'autel de l'église des Carmes, près du Luxembourg, Il pejgnit encore le Patalytiquf , qui est à Foi^lainebleau , et plusieure ouvrages , soit à 6jam , soii k Beauvais. Il s'attachait à peindre en raccourci* Il est le premier
peintre français qui ait bien réussi dans la perspective. Le frère Bonaventure d'Amiens » capucin , lui avait recommandé cette partie de la science du peintre, et lui en avait enseigné les premiers éléments. »
— Il est regrettable que Pages n'ait pas désigné les tableaux de la cathédrale peints par Varin durant son séjour à Amiens , si toutefois il connaissait ces tableaux.
Florent B8lu)t , contrôleur du grenier à sel.
Vierge allaitant le BELLOT (1) des fidèles.
La sainte Vierge allaitant l'enfant Jésus. — Dans ee tableau , formant le couronnement de la clôture de la chapelle St.-Ghrislophe , donnée par Bellot et sa femme, Antoinette Blondin, on voyait Marie de Médicis , alors veuve de Henri lY , en habits de deuil ; elle tenait par la main son fils Louis XIIL
La clôture de la chapelle St. -Christophe était ornée de quatre grandes colonnes en bois peint, d'ordre corinQûen. Deux niches, placées dans les entrecolonnements, renfermaient les statues en bois doré de saint Florent, patron du donateur, et de saint Christophe (S).
(1) Betlot, gentU , s'applique surtout aux «niants dans le langage picard.
(%) Me. de Pages, t. !•', %« dial.^ p. 3. — La chapeUe a été décorée et fermée d'une grille en fer , en 1763 , aux dépens de M. Cornet de Goupel, chanoine de Noire-Dame. — Gilbert, Ikeetifîium de laCath.yi^,m.
Louis DuFBESNE » bourgeois et marchand.
Don de Vépoux qui Vipouse console.
Son tableau , placé dans le couronnement de la clôture de la chapelle St.-Jean-rÉvangéliste , qu'il avait donnée, représentait le mystère de la Pentecôte.
La clôture de la chapelle St.-Jean-rÉvangéliste ( aujourd'hui Notre-Dame de Bon-Secours] était d'une architecture gothique; quatre grandes statues en bois doré, représentant les quatre Pères de TËglise latine , étaient placées en pied dans les endroits où auraient dû se trouver les grandes colonnes. De petites colonnes , d'ordre composite , embellissaient aussi cette clôture (1).
Dufresne portait : d'or, au frêne arraché de sinople.
Germain Séjourné , marchand drapier.
Jésus pour nous a SÉJOURNÉ en terre.
Son tableau , placé dans le retable d'autel de la chapelle St.-Nicaise (8), représentait la Naissance de Jésus-Christ. ce €e tableau dont le Tond, dit Pages (3), suppose une nuit profonde , ne laisse pas d'être éclairé , mais il ne tire son jour qile d'une certaine clarté imprimée sur le corps
(1) Pages, t, 1«», 1« dial., p. 125. — Dans le !•' dialogue du tome 1^'y p. 8, il parle aussi d'un tableau de Louis Dufresne représentant la Nativité.
(2) Aujourd'hui chapelle de St.-François d'Assise. (3] Ms. de Pages, t. !«% !•' dial., p. 87.
ji
de l'enfaDl Jésus. La réflexion de cette clarté se répand avec proportion sur toutes les surfaces des figures groupées sur la toile , et chacune en reçoit autant qu'il est nécessaire pour que Ton puisse discerner les mouvements et les attitudes » dans les positions plus ou moins éloignées qu*occupent les personnages.
Un petit tableau où sont peints les portraits de M. Séjourné et de Marie Seveslre , son épouse, a servi de modèle à celui qui vient d*ètre décrit. Attaché primitivement au côté droit de la chapelle Sl.-Nicaise , il sert de retable dans celle de St.-Jean-Baptisto. »
Jean Gonnet , bourgeois et marchand , ancien échevin.
D'tm td trépas fO/ra/nGON N'EST au monde.
Le tableau » représentant la mort de la sainte Vierge , couchée sur son lit et entourée par les apôtres , était placé dans la clôture de la chapelle de FEitrème-Onction donnée par Gonnet. Il y était peint avec les personnes de sa famille et reçu de ses armes ; il portait : d'argent , à trois fasces ondées de gueules (1 ).
David Quignon, bourgeois, marchand et ancien échevin.
GUnre à celui QUI NOM mr tous noms poru.
L'adoration des mages. — Le tableau était placé dans le retable d'autel de la chapelle St.-Paul , donné par D. Quignon (2),
(1) Ms. de Pages, 1. 1.«% %.• dial. p. 63 et 61. Ibid., t. i.w, 1." ëial. p. 98.
Gilbert , en déGrivant la chapelle de St.-Plerre et SL- PbqI , dit qoe le tableau actuel du retable , représentant Y Adoration des mages, a été peint par Parrocel. Ce tableau porte en effet la signature de Parrocel. Il a été restauré en 1846 par Amédée Dupuy. On sait qu'Etienne Parrocel, né à Paris en 1720, exposa au salon de 1765 un tableau représentant Y Adoration des mages. Peut-être ce tableau a-t-il été substitué en 1765 ou 1766 , dans la cathédrale» à celui qu'avait vu Pages en 1709.
Quelle que soit Torigine de cette peinture , elle laisse beaucoup à désirer sons le rapport de Texécution. Le fond offre une architecture assez riche , TEnfant Jésus est gracieux ; mais le sentiment religieux manque à la composition.
Firmin Pestel^ religieux de St.-Martin-aux-Jumeaux , curé du Bosquet (1).
Le feik sacré çut le saint fuits conserve.
Le prophète Élie est enlevé au ciel dans un char de feu, tiré par des chevaux de feu; il laisse tomber son manteau sur Elisée. Le maître du Puy s*est fait peindre à genoux, revêtu d'un surplis, et avec l'écu de ses armes. Il porte d*or , barré de trois pièces de gueules (2).
(1) Le Bosquet, aujourd'hui commune du canton de Conty, arrondissement d'Amiens. Au moment de la Révolution , la cure était desservie par un chanoine régulier de S.te-Geneviève ; eUe était à la nomination de Pévèque d'Amiens, comme abbé de St.-Martinranx- Jumeaux.
(f) Ms. de Pages, t.«^ 2.« dial. p. 21 .
Ce tableau a échappé à la destruclioD : il est conservé dans l'église de Tilloy-lès-Gonty.
Adrien de la MoRuiaE , chanoine de la cathédrale , auteur des Antiquités de la viUe S Amiens.
Vierge qui vnU LA MORT LIER m fiumd».
La sainte Vierge délivre Thomme des suites du péché originel. — Adrien de la Morlière s'est fait peindre, comme le précédent matlre , à genoux et en surplis. Le cadre du tableau est accompagné de deux grandes colonnes torses, à huit circonvolutions, d'ordre corinthien, dont le fût, peint en azur, est orné de feuilles de lierre dorées (1).
— Ce tableau, aujourd'hui dépouillé du cadre décrit par Pages , fait partie de la collection de l'évèché. C'est une peinture assez médiocre ; on peut louer cependant le sentiment religieux dans l'attitude de la Vierge.
De la Morlière portait : d'azur au lierre d'or , au chef d'argent chargé de trois étoiles de sinople, avec la devise : vel fulva virescam. (Blason communiqué par M. Goze).
Pirmin Ducrocquet, marchand.
Heureux CROCQ EST Vamour qui tovt <Utire.
(1) Ms. 4» Pages, 1. 1«^ 1» dial. p. 48. — A la p. 49, Pages ajoute : « la père de delà Morlière s'appelait Raoult de la Morlière , et était Élu en l'élection de Péronne, Montdidier et Boye ; mais sa mère, Aime Delattre , était originaire d'Amiens , et avait pour aïeul Robert Delattre , sieur de Nouveaulieu, et demoiselle Simone Caignet, fille de Nicolas Caignet, autrefois mayeur d'Amiens (en 1514 et 1515). »
Rien sor le sujet du tableau. — 11 avait été donné par Ducrocquet et Chrétienne Muette , son épouse ; il ^t accompagné de deux colonnes d*ordre corinthien , torses en vis , et à douze circonvolutions (1).
Jean Lbglbbg , marchand plombier.
Ce tableau , placé dans le retable d*autel de la chapelle St.-Jacques, représentait Jésus enfant au milieu des Docteurs. Le retable et le tableau étaient un don de Leclerc , qui , quatre ans auparavant , avait déjà donné les vitres placées derrière Tautel de la chapelle où reposait le chef deSt.-Jean-Baptiste. Ce retable , en bois doré , se distinguait par une admirable délicatesse et faisait le plus grand honneur à Blasset, qui l'avait sculpté. Sur les côtés se voyaient les portraits de Jean Leclerc et de Magdeleine Letellier, sa femme (S).
Blasset épousa la veuve de Leclerc : elle était fort riche.
(1) Ms. de Pages, 1. 1.«% 8.« dial. p. 21.
(î) IUd.y i. !.«% l.«' dial. p. 102.—- Pages lyoute : « la cl6tiire de la chapelle St.-Jacqaes lut donnée en 1578 par la commonauté des marchands merciers-épiciers ; et des merders secs de cette ville. Le milieu de cette clôture est surmonté d'un fronton brisé, et, à la place du tympan, est une statue en bois doré représentant St.-Jacqnes , alors le patron de cette grande communauté. — Les vitres de cette chapelle se distinguent par des couleurs d'une vivacité surprenante ; on y voit représentées diverses sortes de marchandises, et différentes occupations des marchands de la communauté des merciers, qui ont fait faire ces belles vitres. »
— B19 — Pierre de Rouverois , marchand.
Mère qui meurt voyant mourir sa vie.
Jésus descenda de la croix par Joseph d'Ârimathie, — Le tableau était placé dans le retable d'autel de la chapelle de St.Jean-Baptiste (1). Ce retable en bois bruni» doré sur les extrémités, est, dit Pages (2), d'une sculpture délicate ; deux grandes colonnes cannelées , d'ordre corinthien , en soutiennent l'entablement. Il a été donné par de Rouverois et sa femme , Marie Damiens, dont les portraits sont peints dans des tableaux placés à côté de l'autel.
Jean Paliart , marchand brasseur.
Rameau de paû; et foudre de justice.
Pans son tableau, qui fait partie du retable d'autel de la chapelle St.-NIcolas (3), on voit une grêle épaisse tomber violemment sur les troupes d'une armée rangée en bataille, tandis qu'elle épargne une autre armée opposée à celle-ci. Entre l'une et l'autre , la sainte Vierge est assise et tient son fils sur ses genoux. Devant l'Enfant-Dieu est agenouillé Louis XIII, vêtu de ses habits royaux, la couronne en tête. L'enfant Jésus semble lancer la foudre d'une main sur l'armée que la grêle accable, tandis que, de l'autre main,
(1) Pages veut sans doute désigner la chapelle du Sauveur, dans le bas-côté gauche de la nef : elle portait originairement le nom de St.-Jean-Baptiste.
(2) Ms. de Pages, 1. 1", l.« dial. p. 119.
(3) Aujourd'hui de Vlneamationy dans le bas-c6té droit de la nef.
il donne au roi une branche d'olivier , comme symbole de paix (1).
Le donateur est représenté avec son épouse et sa fanulle dans un petit tableau, placé contre la muraille» entre le retable et la clôture de la chapelle. Il est Têtu en bourgeois, avec des habits noirs (2).
Adrien Dbgouet , marchand.
Astre en DÉCOVRS après pUme kmiàre.
Le sujet du tableau donné par Deoourt et Marguerite Quignon , son épouse , était emprunté au douzième chapitre de TApocalypse. On y voyaitla Vierge avec des atles d'aigle , placée sur la lune , environnée des rayons du soleil et couronnée d'étoiles. De son sein , le jeune enfant appelé à gouverner le monde prenait son essor vers les cieux, où Dieu lui tendait les bras. Dans le bas du tableau, St.*llich6l combattait un dragon roui, à sept tètes, couvertes de sept diadèmes et de dix cornes. Le fond représentait une ville voisine de la mer. Le cadre était accompagné de deux statues en bois doré et peint , représentant St.-Adrien et S.te-Marguerite , patrons des donateurs (3).
(1) yoïrîaCùnfrérie dêN.-D. duPwy, par M. A. Breuil, t. xui des Mém. des AiUiq. de Fie,, p. 546.
(2) Ms. de Pages, t. !•', 2« dial., p. 15 ; voir aussi le supplément aux matières des trois premiers dialogues, p. 3t.
. (3) Ihid,, tome 1«% %• dial. p. 63.
Mathieu Remnbovb » prèlre ^ chapelain et sous-trésorier de la cathédrale.
Marie à tous porta cette ItmièRB NEUVE.
La Transfiguration. — Les figures des trois apôtres , témoins de ce prodige , expriment bien la surprise et la joie qu*il leur cause.
Ce tableau était placé dans le retable d*autel de la chapelle de Notre-Dame TAnglette ( aujourd'hui chapelle de St.-Gh.-Borromée ou de St.-Joseph), donné par Renneuve.
Dans un autre tableau , attaché à une des colonnes isolées de la chapelle, le donateur était peint vêtu du surplis, les mains jointes; il portait une longue barbe. Mathieu Renneuve, natif de Noyon, avait fait le pèlerinage de la Terre-Sainte. Dans ses armes on voyait la croix de Jérusalem , qui est potencée de gueules , cantonnée de quatre croisettes de même , dans un écu d*or.
Pages décrit ainsi (1) le retable d'autel de la chapelle Notre-Dame TAnglette : « Ce retable , d'un bois bruni , doré sur les ornements , est d'une belle ordonnance. La sculpture en est délicate. Quatre grandes colonnes cannelées , d'ordre corinthien , dont les listels sont dorés , répondent à quatre pilastres de même ordre , qui , placés derrière ces colonnes, soutiennent un bel entablement orné de modillons , de dentieules , d'oves , et d'une belle frise dorée. L'entablement porte un couronnement , dont le milieu est embelli d'un grand cadre ^ dans lequel on
(1) Mb. de Pages, t. l«s 1" dial., p. 113.
voit une statue assise de la sainle Vierge , de grandeur presque naturelle , tenant son fils Jésus. Deux colonnes d'ordre composite accompagnent cette belle statue (1). »
Nicolas Blasset , architecte , et sculpteur du Roi.
Clef ait sal«( fowr k racluspt et Vhtmmt.
Ce mattre donna un ouvrage de sa composition. C'était une grande sculpture en bois doré, d'une exécution trèsdélicate. La sainte Vierge y figurait , considérée comme la clef mystérieuse ouvrant la porte du ciel. Elle offrait une clef à Jésus-Christ , qui montrait le premier homme lié à un arbre. On voyait dans le cadre de cette scène cinq figures de petits anges sculptés en bosse ; chacun portait une lettre du nom de Marie.
Le couronnement de l'ouvrage , dit Pages (2), est orné d'un fronton sphérique sur lequel sont assises trois statues de femmes, délicatement travaillées. Dans deux cartouches qui accompagnent le cadre , on remarque le portrait de Blasset et celui de Madeleine Letellier, sa première femme.
Il parait que ce portrait représentait Blasset à l'âge de vingt-cinq ans. Plus tard, son bel ouvrage ayant été^ par privilège , conservé dans la chapelle St.*Âugustin , on
(1) c Les vitres de cette ohapeUe , ajoute Pages, sont peintes de diverses couleurs d'un édat surprenant. On y voit différents ouvriers travailler sur renclume à diverses sortes d'ouvrages, ce qui fût conjecturer que ces vitres ont été données par des artisans de différentes communautés qui travaillaient en fer. >
(2) M$. de Pages, 1. 1«', 2« dial., p. 8 et suiv.
remplaça la première figure par une autre qui représentail notre sculpteur à Tâge de 58 ans.
Les cAtés du cadre de Vœuvre de Blasset , ajoute Pages , sont ornés de deux grandes statues en bois doré , peintes de couleurs naturelles. L*une représente Esther, dont la beauté, toute charmante dans Tancien Testament, fut effacée dans le Nouveau par celle de la très-sainte Vierge , ainsi que nous rapprennent ces mois écrits audessous de la statue : Estherâ fmlchrior. L'autre statue représente Marie, sœur de Moïse, tenant un tambour de basque à la main. Au-dessous on lit Vinscription : Maria lœtior. Le sens de ces paroles est celui-ci : La sœur de Moïse, dans l'Ancien Testament, a témoigné sa joie, au son des instruments , lorsqu'elle marchait à la tête des femmes pendant et après le passage de la Mer rouge'; elle remplissait alors ttnr61e analogue à celui de son frère, qui conduisit les hommes durant ce passage et dans les stations diverses du désert. Si vive que fut l'allégresse ressentie et communiquée par la sœur de Moïse , elle devait être surpassée par celle de la divine Marie ; car la Vierge nous a donné le Rédempteur de nos âmes ; elle a enfanté le Dieu qui , par sa mort et sa résurrection , a rouvert la porte du ciel , fermée par le péché : Clavis David quœ cœlum aperis.
Louis Roche, prêtre et bachelier en Théologie.
ROCHE écrasam des enfers la puissance.
Roche donna une lampe d'argent, qui fut suspendue de-
vant le grand crucifix du Jubé de la calhédrale , et sur laquelle était gravée la devise (1 ).
Antoine Pingre , seigneur de Genonville (2), conseiller du roi, receveur-général des aides et gabelles de Picardie, alors premier échevfn d'Amiens.
Vierge à PLEIN GRÉ rayonnante de gloire,
La chapelle de N. D. du Puy , dans la cathédrale d'Amiens, fut décorée, en 1627, auxfraisdeM. Antoine Pingre et de Marie Gorreur, sa femme. L'assomplion de la Vierge est représentée dans le tableau d'autel ; les figures sont de grandeur naturelle. Parmi les apAtres, les uns manifestent leur étonnement à la vue d'un cercueil vide, les autres regardent la Vierge s'élevant au ciel.
— Ce tableau, conservé, est d'une bonne exécution. On y remarque de belles tèles d'apôtres, et la sainte femme, couverte d'un manteau rouge, qui se penche sur le cercueil. La composition est pleine de mouvement, et le coloris rappelle l'école flamande^ à laquelle appartenait l'auteur de cette toile, le peintre Franken.
Le donateur, dans son écu, placé en deux endroits delà chapelle, porte d'argent au pin de sinople, chargé de plusieurs pommes de gueules, etsurmonté d'un gré, ou grive, de sable (3). — Pages décrit ainsi la chapelle de la Gonfré-
(1) Ms. de Pages, t. 2, 5* dial., p. 159.
(2) Genonville, autrefois maison seigneuriale dans le Santerre, située sur TAvre, de la paroisse de Moreuil, rdevant de Moreuil.
(3) M$. de Pagée, t. l«s f dial. p. 67.
rie (1 ) : « Cette chapelle fait la symétrie, dans la croiséede la cathédrale, avec celle de saint Sébastien ; elle en diffère en ce que la plus grande partie des ornements sont en bois doré» tandis que ceux de la chapelle saint Sébastien sont en pierre. La chapelle de la Confrérie du Puy est ornée de quatre belles colonnes couplées, isolées, et de deux demi«<M)lonnes placées sur le retour de cette chapelle et engagées dans œuvre, dont les fftts lisses, en marbre noir, supportent des chapiteaux d'ordre Corinthien. Ces chapiteaux, embellis de deux rangs de feuilles, de huit grandes volutes angulaires, et de huit petites hélices ou caulicoles, posées contre leur cloche ou tambour, soutiennent Tarchitrave, avec une belle frise, ornée de branches et de feuilles dorées, sur un fond d'azur. Sous cette architrave, entre les demi-colonnes et les quatre colonnes couplées, on voit deux tètes d*auges dorées , servant de consoles. La corniche est ornée de denticules et de modil- Ions dorés, faits en feuillages et en volutes. Dans le milieu est placée une grande statue en pierre dorée, plus haute que nature, représentant la sainte Vierge, qui soutient du bras gauche son cher fils Jésus, et qui lire de la main droite un enfant tombé dans un puits (2). Deux autres grandes
(1) Payés, t. !•*, f* diid. p. 65.
(V) Au-dessous de la statue, se trouve l'inscription suivante : Orig0 amfratermUUis putet. — Voir sur Torigine de la Confrérie, la Confrérie du Puy, par H. A. Breuil ; Mém. de la Soc. des Antiq. de Picardie, t. xui, p. 489 et suiv. — Il est à remarquer que Pages ne parle pas de l'insoription placée sous la statue de la Vierge, tandis qu'il mentionne soigneusement les légendes latines placées au bas des autres statues de la chapeUe dK Puy.
statues de ronde bosse, en pierre dorée, sont posées sur des piédouches, placés sur la corniche des deux colonues couplées. L'une représente le roi David, tenant dans les mains une harpe, qu'il semble vouloir pincer, pour chanter, à la louange de la divine Marie, ces paroles tirées du psaume 4i : astitit regina a dextris tuis in vestitu deaurato. L'autre statue, de même grandeur, représente le roi Salomon, tenant d'une main une petite table, qu'il montre de l'autre, pour y faire lire ces paroles du chapitre 8 de ses dmtiques^ adaptées à la sainte Vierge : ascenéUt de deserto delUmafflueM. Ce passage de l'écriture et le précédent sont gravés en lettres d'or sur des tables de marbre noir, posées au-dessous des statues.
Sur les côtés du retable d'autel, on voit deux autres belles statues, grandes cooune nature ; l'une est celle de Judith, posée en pied dans une altitude fière et majestueuse, levant les yeux au ciel, comme pour le remercier d'avoir permis qu'elle ôtât la vie au superbe Hoiopheme, dentelle tient la tète» d'une main, et le sabre, de l'autre. Une table de marbre noir, posée à ses pieds, renferme, gravées en lettres d'or, ces paroles que le peuple juif chanta à la louange de cette illustre veuve : tu gloria Jérusalem (Judith, 5, 10). L'autre statue est celle de la reine Esther, également très-bien sculptée , ayant une attitude toute royale, et exprimant une engageante douceur. Les paroles gravées en lettres d'or, au bas de cette statue, sont cellesci : posuit diadema regni m capite ejus. Les deux inscriptions latines conviennent d'ailleurs très-bien à la louange de Marie*
Une balustrade sert de clôture à la chapelle ; elle est
formée par des balustres de cuivre jàiioe, façonnés en pelites colonnes ; le même métal a été employé pour les battants de la porte, qui sont délicatement travaillés à jour. Les appuis de cette balustrade, faits d'un marbre noir^ supportent huit vases en cuivre jaune, ornés de bel* les moulures ; les degrés ou marches, aussi de. marbre noir, forment un demi-K^ercle ; enfin le pavé se compose de compartiments de marbre de diverses couleurs. »
La décoration de la chapelle du Puy, décrite par Pages, existe encore ; elle est lithographiée dans la Picardie de Taylor. — Suivant Gilbert, les statues seraient Touvragede Blasset. — La statue d'Esther, brisée pendant la révolution, a été remplacée par une statue de sainte Geneviève, provenant de l'ancien couvent des Sœurs de la Providence.
Augustin GoRDELOis, prêtre et chapelain :
Vierge es acCORDS DE LOIX d'aimur parfaite.
La Vierge est peinte dans une attitude de défaillance, au moment où elle est séparée de Jésus, après rAscension. Des anges la relèvent et la soutiennent ; Jésus, du haut des cieux, tend les bras à sa mère et semble l'appeler auprès de lui. Ce tableau passait pour n'êlre qu'une copiede celui qui se trouvait derrière le maltre-autel de l'église des religieuses de saint François, appelées sœurs-grises. Il était placé dans le relable d'autel de la chapelle saint Etienne, donné par Gordelois. (1)
(1] Le tableau décrit par Pages parait avoir la plus complète analogie avec celui qui existe encore dans la chapelle saint Etienne, et que Gilbert [Deservplùm de la cathédrale^ p. 158) attribue au frère
« Ce retable, dU Pages (1 ) , est oroe de modillons dorés, taillés en feuillages et en volutes, avec des denticoles. Quatre grandes colonnes de bois blanchi, cannelées, à doubles listels dorés, d*ordre corinthien, en font un des principaux ornements. Deux statues de bois doré, sculptées de grandeur naturelle, dont l'une représente saint Etienne et l'autre saint Augustin, assis sur des roulements
Luc. Cependant si Augustin Gordelois a donné le tableau actuel, il ne peut être Touvrage du frère Luc, car ce peintre est né à Amiens en 1615, et n'avait, par conséquent, que 13 ans au moment de la maîtrise de Gordelois. — On voit d'ailleurs que, suivant Pages, le tableau de la chapelle saint Etienne passait pour n'être qa^une wfm de celui qui se trouvait dans la chapeUe des Sœurs-grises. Noos no» sommes reporté à la description de cette chapelle, faite par Pages, et nous y avons trouvé ce qui suit : « Un grand tableau, placé dans le C4)ntre-retable d'autel, représente la Vierge dans cet excès de langueur où la jeta l'absence de son cher fils, après son ascension dans le ciel. Quelques-uns veulent que ce tableau, peint par M, de Lahire, habile peintre de Paris, soit l'original de celui dont il est parlé an sujet de la chapelle saint Laurent (saint Etienne) dans la cathédrale. »
Si le tableau actuel est le môme que le tableau décrit par Pagés^c'est donc une simple copie de celui qui se trouvait chez les Sœurs-grises, et nullement un ouvrage du frère Luc ; si ce tableau a été substitué à la peinture vue par Pages, nous pensons encore qu'il ne peut-être attribué an frère Luc. En le comparant avec le beau tableau de ee peintre, qui est conservé chez lesdametdu Sacré-Cœur, on partagera notre opinion. Les deux ouvrages n'ont entre eux aucune ressemblance d'exécution.
Le tableau de la chapelle saint Etienne n'est, à vrai dire, qu'une ébauche, ayant quelque mérite. Sous le rapport du dessin et de l'expression, la vierge est assez remarquable.
(1) Ms. de Pages, t. !•% 9« dia). p. 11.
placés contre les piédestaux des coloDoes, embeUissenl encore œ retable d'autel. Il est surmonté d'un fronton angulaire brisé. Dans le milieu du tympan, on voit un ange sculpté de grandeur naturelle, qui tient un cœur d'une main, et de l'autre une flèche, dont la pointe est enflammée.
Ce cœur figure celui de la sainte Vierge, qui demeurait dans l'abattement sur la terre, pendant qu'elle était séparée de son fils, unique objet de ses tendres délices, p
Adrien de la Morlière , pour la seconde fois mattre duPuy(l).
BeUe d'iftt, d'apfarenee brume.
Au lieu d'un tableau, il donna à la Confrérie une croix d^argent pesant sept marcs. (2)
Alexandre Lbglbbc, prêtre» mattre ès-arts, chanoine et préchantre de Notre-Dame.
Phare gmdant iei hwiuàM l^e9péranee.
Il fit flaire le retable d'autel de la chapelle saint Michel, autrement dite des saints Crépin et Grépinien (3) , avec un petit tableau, posé contre la muraille, devant Tau-
(1] Voir l'année 1618.
(2)i>a^s,t.2,5«dial. p. 161.
[3) Aujourd'hui chapelle saint Salve ^ bas-côté gauche de la nef.
tel de cette chapelle. Au bas de la peinture on lisait ie re* fraînrjpAarc, etc. (1)
1632.* Jean Quignon, bourgeois et marchand, ancien édieffo.
Dessus Venfer agréable victoire.
Quignon et Madeleine Boullet, son épouse, donnèrent une grande et belle statue en marbre blanc, qui représentait la Vierge foulant aux pieds un squelette, figure de la Mort, el écrasant un serpent, figure du démon. Cette statue isolée était placée dans un grand cadre de marbre noir, embelli de pilastres, d'ordre composite, en marbre de Rance. Ce marbre du Hainaut est veiné de rouge sale, de blanc et de bleu. Un fronton sphérique formait le couronnement, et, sur la cimaise, on voyait de petites figures d'anges en marbre blanc, délicatement sculptées ; une colonne de marbre noir, d'ordre toscan, soutenait tout Toa-
vrage (2).
Pages donne les plus grands éloges à l'œuvre de seolpture offerte par Quignon.
Cette œuvre de sculpture est attribuée à Biasset ; elle existe encore, presque entière, dans la chapelle de Notre- Dame de Bon-Secours , à la cathédrale. L'attitnde de la Vierge est remplie de mouvement et convient très-bien au sujet ; sa tête est belle ; les draperies sont d'un style large, et parfaitement traitées.
(1) Ms. de Pages, t. S, 5« dial. p. 159. [l) /W., l, !•', «• dial, p. 60.
Qaignoa porte : d'aiigeot, à la baode de gueule», de quatre pièees.
nu el i%U*
1634 : Jean Hémart, bourgeois el marchand.
Jésus mourant dBS MARTyn est la ^me.
1635: François Mourbt, ancien échevin, seigneur de la Mairie de Vers et autres lieux.
Fork est la mort, l'aMOUR EST sa wctoire.
Ces deux maîtres firent exécuter, en 163i et 1635, la décoration de la chapelle de saint Sébastien, dans la cathédrale. Cette décoration existe encore aujourd'hui.
Pages décrit ainsi la chapelle : <c On y voit quatre belles colonnes couplées et quatre demi-colonnes engagées dans CBUvre, dont le fût est en marbre noir lisse, et qui appartiennent à l'ordre corinthien. Deux statues en pierre, de grandeur naturelle, représentant saint Louis et ssunt Hoch, font la décoration des deux côtés du bas. Sur la corniche, ornée de modillons dorés, en feuillages et en volutes, sont assises deux autres statues en pierre. L'une, celle de la Paix, tient une corne d'abondance, l'autre, celle de la Jiffitice, tient une balance. Au milieu de ce corps d'architecture et de sculpture, parait une statue en pied , enUèrement isolée, plus grande que nature, représentant, saint Sébastien, percé de fléchas. (1 )
(1) Gilbert (DeseripL de la cath. p. 210) attribue à Blasset les statues de la chapelle saint Sébastien. — En 1832, MM. Duthoit ont exécute une statue de saint Louis, pour remplacer celle qui avait été brisée en 1793.
Le grand tableau du retable d'autd , dit encore Pages , a pour sujet la Descente de croix. La sainte Vierge est plongée dans la douleur à la vue du corps de sou fik. On y voit les portraits de Mgr Lefebvre de Gaumartin, évèque d*Amiens^ et du roi Louis xiii. MM. Hémard et Mouret,donateurs, sont peints aussi dans le tableau arec leurs devises (1). Un autre vers palinodial, gravé en lettres d'or dans un cartouche en marbre noir, renferme un double jeu de mots sur les noms des deux donateurs ; il est ainsi conçu :
En Jésus ET MMU notre aMOUR EST uni. (t)
Mathieu Guillou , prêtre et chanoine, sous-trésorier de la cathédrale.
Vierge aux élus «n TRÉSOR amassé.
Il fit faire la table d*autel de la petite chapelle où ropo-
(1) Le tableau actuel n'est pas celui qui avait été donné par les deux maîtres du Puy, et que décrit Pages. Il représente Jésus en croix : la Vierge et saint Jean se tiennent debout auprès du Sauveur. — Gilbert prétend que cette peinture a été exécutée en 16S8 par Quentin Yarin. Nous sommes persuadé qu'il se trompe. C'est un ouvrage très-médioere, substitué, l'on ne sait par quelle main, e€ à quelle époque, au tableau de 1631-1695, dont il diffère complètement.
(2) Mouret portait : d'a^ur,^ au bouquet d'amourettes d'or, en cœar, aceoI^p^^;p4 en flanc de deux étoiles de même, et de trois croissants d'^urgpnt, deux en chef et un en poiiUe. (Bla$on communiqué par M, Goze).
sait le cker de saint Jean-Bapl!ste. Sur cette table on lisait sa devise (t).
François Dufresne, sieur d*Omécourt, nmrchand et bourgeois d*Âmiens.
HumUité sur Us eierui ^BotUe, (t)
M. Dofresne et Geneviève Cornet, sa femme, firent exécuter par Blassel un groupe en marbre blanc, qui représente Tassomption de la Vierge. Marie, accompagnée d'anges, s'élève aux cieux, pour y être couronnée parles mains du Père Eternel, a Celouvrage, placé, dit Pages (3), contre une des fabes de ta troisième colonne isolée du côté gauche de la nef, est supporté par une colonne lisse en marbre noir, d'ordre toscan, et entouré d'un cadre également en marbre noir. »
— Cette Assomption, due au ciseau de Blasset, à laquelle Gilbert (Descript. de la Cathédrale, p. 841) paie, comme Pages , un tribut d'éloges , avait été enlevée de la nef « et placée, nous n^ savons à quelle époque, au dessus de Tau** tel de la petite paroim. Ce bel ouvrage , qui , dans les projets de Tarehitecte YioUet-Ledoc , ne pouvait plus faire partie de la décoration de hpetite paroisse, a dfsparu de la
(1) Cétail daas la chapeUe de saint Lambert, aujourd'hui supprir mée, et dont l'emplacement sert de vestibule d'entrée au partail de saint Christophe, que reposait le chef de saint Jean-Baptiste. Il y resta jusqu'en 1759, époque à laquelle il fut transféré dans la chapelle qui porte aujourd'hui son nom.
^2) Respexit humilitatem aneiUœ suœ, et esMÀUimt himks.
(3) JKfi. de. Pages, t. t",1filiaL p. 64.
cathédrale. Un ancien marchand de nouYeautés, M. Leroy- Boulogne , a fait transporter le groupe dans la Maison de charité voisine de Notre-Dame. La Vierge est actuellement placée dans la petite chapelle de cette maison , au-dessos de l'autel. Cette statue, grande comme nature , faite poar être vue à une certaine hauteur, touche au plafond, et sa masse écrase Tautel. Il était impossible de lui choisir une place moins convenable. Quant aux anges et au Pèreétemel , M. Leroy-Boulogne, ne sachant qu'en faire, les a tout simplement relégués dans un coin du grenier de la maison de charité (1).
François Dufresne , prêtre et chanoine.
âa eiiux , des FRANÇOIS méUdre.
Il donna une chasuble et un parement de retable d'autel (2).
(1) Au mois de mars 1857, j'ai informé la Société des Antiquaires de Picardie de ces Isdts déplorables. La Société a chargé son bureau et quelques-uns de ses membres de se rendre auprès de M.'' l'évéque d'Amiens , et de demander que^ dans le cas ot VÂssomplion ne pourrait être replacée convenablement, soit dans la cathédrale, soit dans une antre église d'Amiens., elle fût remise au Musée, conmM objet d'art. M.^ l'évéque a d'abord reçu les délégués de la Société avec une parfaite bienveillance , puis , dans une conférence particulière^ que M. Dufour et moi nous avons eue avec sa Grandeur, eUe nous a promis que V Assomption serait honorablement et eowoenahUment placée. — A. Breuil.
Q.) Ms, de Pages, tome 2.% §.« dialogue, p. 161.
Honoré Quignon, avocat, seigneur de la mairie de Fréchencourt.
FUS de DoMd, à bon droU HONORÉ.
t}uignon et Madelaine d'Araynes , sa femme, donnèrent les sculptures relatives à Tbistoire de la Vierge » qui surmentent les tables en marbre noir où se trouvent gravés les umms et les refrains des mattres de la confrérie. Ces sculptures en marbre blanc , attribuées à Blasset, existent encore dans la cathédrale , ainsi que les tables.
Sur la première table est gravée Tinscription suivante r
a A la gloire de Dieu et à Vhowneur de la sainte Vierge , M.^ Honoré Quignon , advocat, maître de la confrérie de Nostre- Dame du puits en ceste amée, et dame Madelaine éPAraynes, sa femme, ont donné ceste représentation de Nostre-Dame du puits et les afUres apposées au dessus des cinq taUes suivantes, l'an 1648.
£t les mattres de la dicte confrérie érigée en ceste église , esmus de la piété de leurs devanciers, pour exciter la démtim des gens de bien , ont faict fmè ces tables contenantes les noms, qualités et refrains des M"* qui se sont enrôlés en la dicte confrérie depuis l'an 1 iS9 jusqu'à présent. »
Voici les sujets des bas-reliefs placés au dessus des tables :
1 . La Vierge tenant l'enfant Jésus et posant la main sur un puits.
Le eouronnement de la Vierge
Jean Patte , prêtre chapelain » maître de musique de la cathédrale et ancien enfant de chœur.
Nmrriisom ie J9$^f «rit Dim, fU d$ Mmne.
Ce mattre donna le retable d'autd de la chapelle St.- Quentin , ayec un tableau où l'on voyait la sainte Vierge et saint Josqph représentés en pied , et tenant Tefifant Jésus par la main. Les portraits de Jean Patte , rèta d*un surplis, et de son père , vieillard vénérable aux cheveux blancs, et portant des habiU nain de bourgeois , selon les expressions de Pages (1 ) , étaient peints dans deux tableaux placés dans des cartouches ovales à bordure dorée , attachés aux deux cAtés de rantel, sur des colonnes couplées,
d'ordre ionique.
Frère Claude Pinmi , prêtre, religieux (Hrofès , chanoine régulier de Tabbaye de St.-Acheul , vicarial en l'église Notre-Dame pour cette abbaye.
PIBREB soerée ok U terpm m hme.
Un groupe de sculpture , dû au ciseau de Blasset , fut offert par le maftre de 1650. Cet ouvrage existe encore dans le transept droit de la cathédrale. Voici la description qu'en donne Pages (2) :
(1) Mi. iê Pages, tome !•', 1» dial. p. 104. (1) /M. , tome 1«% 2« dialogue, p. 90.
« Uu chanoine , vêtu (i*un surplis , est à genoux de- Tant la divine Marie , qui tient Jésus entre ses bras. Ce déyftt ecclésiastique semble 6*af ancer pour baiser le bout du pied de l'Enfant-Dieu. Il est présenté par saint Claude, son patron, portant la chape, coiffé de lamttre, et tenant la crosse à la main. Ce groupe magnifique est un des plus beaux ouvrages de Blasset. Il est soutenu par un piédestal» au milieu duquel on voit une très-belle tète humaine.
Au bas est placée Tinscription suivante :
Frère Claiode Pierre, p.*" religieux profez, chanoine reguUer àe VMaye d» ^.^Aehœulrlez-AiMfeM, et ticairial m VégU9$ iê Noetre-Deme d'l«yeii« fimr la âku eibâiye, • ofirt à Dieu et à la glorieuee Vierge mire cette image, e» VamUe 1650; estant maietre de la confrérie de Nostre-Dame du Pm,
Pierre eacrée où le eerpent se brise. »
Gaspard Baillbt, marchand brasseur.
VtM BBAS SBUR (1) je soutiens celui qui BAILLE BT donne.
II donna deux chandeliers d*argent (2).
Philippe DU TiLLoT , marchand brasseur.
lyUTILE LOI gardienne fidèU.
Il donna un bénitier d'argent (B).
(1) Sûr.
(2) Ms, de Pages, tome % 8« dkl., p. HO.
IM
Pierre db Villirs , prêtre , bachelier en Théologie , doyen du Chapitre de Vignacoart.
Vierge aux péekewn VILLE ET lieu de refuge.
Il donna une chasuble , un voile et d*atitres orne-
menls(l).
Antoine Mouret , bourgeois.
Sm service est st doux qu'U n^est qu^aMOVR ET joie.
La statue donnée par A. Mouret, et sculptée, dit-on» par Blasset » était originairement placée conU'e le pilier qui se trouve devant la chapelle de St.-Honoré. c< Cette belle statue en marbre blanc , dit Pages (8), représente la sainte Vierge regardant amoureusement son fils qu*elle tient entre ses bras. La taille de Marie est noble et majestueuse. Elle est placée dans un beau cadre, délicatement sculpté f dont le fond est de marbre noir. Une colonne de marbre noir, d'ordre toscan, soutient ce riche ouvrage. »
La statue de la Vierge se trouve actuellement dans la chapelle de Notre-Dame de la Paix, la cinquième du basc6té gauche de la nef (3). Elle est digne, selon Gilbert (4), de fixer les regards des artistes et des amateurs des arts ; la draperie qui recouvre la tunique de la Vierge passe pour un chef-d'œuvre de sculpture.
Nous pensons , nous , que l'enfant Jésus est beaucoup
(1) Jf«. de Pages, 1. 1 5« dial., p. 160.
(%) /U<i.,t. !•',%• dial., p. 58.
(8) Autrefois chapelle de SL-Louis.
(4) Description de la Caih. d'Amiens, p. 172.
plus remarquable que la Vierge. 11 est d'une vérilé frappante. Sa figure , gracieuse et divine , attire et eaptive
les regards.
Antoine Piiics , sieur de Bours (1), bourgeois.
PIÈCE MM fm^ Vierge et mère sans tdehe.
I) fit don d'un bel ouvrage de sculpture, dû au ciseau de Blasset. Dans un grand cadre de marbre noir, veiné de blanc , se trouve un groupe en marbre blanc , qui représente en demi-bosse l'ange Gabriel saluant la Vierge » agenouillée dans une humble attitude. Le Père éternel , sous la figure d'un vieillard vénérable , et le Saint-Esprit, sous celle d'une colombe , occupent le milieu du fronton angulaire , qui forme le couronnement de Touvrage (2).
Cette sculpture de Blasset existe encore aujourd'hui dans la seconde diapelle du bas-côté droit de la nef, appelée chapelle de l'Annonciation , et connue autrefois sous le nom de Notre-Dame du Jardinet.
On lit au bas cette inscription :
Vient éP Antoine Pièce, maietre de la eonfrérie de If.^D. iu Pwf, et de Françoise Décourt, sa femme ; frésen^tèe à la glorium Vierge en 1655, cent troisans après qi»e le his<ne»l ii$diU Pièce a esté maîistre de la mèm» Confrérie (3).
Nicolas Barbe, marchand.
Du jardin clos rhuBARBB saiutaire.
(1) Le Boura était une dépendance de la paroisse de St.-Firmin , dans le Ifarquenterre.
(2) Ms. de Pages, i. l«s 2« dial., p. ^l.^
(3) Voir Tannée 155%.
Barbe et sa femme , Antoinette Delattre » donnèreiit deux bénitiers. Ils étaient en marbre blase de Bancs , veiné de plusieurs couleurs. Une colonne » avec son piédestal de marbre noir de Gharlemont , leur servait de support. Des tables, de marbre noir, posées au-dessus de ces bénitiers, montraient gravées en lettres d'or les devises suivantes, qui renfermaient des jeux de mots sur les noms des donateurs :
r adoré Jén9^hrigt d% evUê DE LATBie.
rhenore sainU BARBE et me danne à Marie (1).
Jean Quignon, prêtre, chapelain et vicaire de Notre- Dame.
Offrande pacifique en ce smnt temps de paix.
Ce maître donna le tableau du retable d*autel de la chapelle de SL^ean-rËvangéliste , représenlant la Porification de la Vierge et la Présentation de Jésus au Temple.
Leretablede la chapelle de saint Jean TEvangéliste (2), dit Pages (3), est en bois doré; iesdeux côtés sont ornés de piiastres et de colonnes coroUtiqnes , d'ordre corinthien , dont les fûts, tournés en lignes spirales, sont chargés de feuillages à Tentour.
tS&9.
Jean Delattre, bourgeois et marchand :
Jésus naquiî de la très-sainte Vierge.
(1) Ms. de Pages, l. l«i «• dial., p. 6Î.
(2) Aujourd'hui chapelle de Notre^Dame-de-Bon-Secours.
(3) Ms. de Pages, t. 1", !•» dial. p. 101.
U 'filfaire ua tableau de sculplure représeotaol la Nativité de JéauthChrist.
« Vécu de M. Delaltre, dit Pages (1), est attaché à Tud des deux pilastres, d'ordre composite, qui ornent le cadre de ce bel ouvrage. On voit qu*il porte d'azur, à trois aigles ou aiglons d'or, deux et un. Sur l'autre pilastre, se trouve le même écu parti, et divisé en deux parties égales par une ligne, qui va du haut en bas. Une moitié est remplie par l'écu de M. Delattre, et l'autre par celui de M"* Marguerite Ducrocquet, son épouse, qui porte d'or, à deux escurieux d'azur, les deux escurieux assis, croquant chacun une noix^ l'un au côté seneslre du chef, et Vautre au
côlédextre. »
Antoine Picart, prêtre et chanoine de la cathédrale, seigneur d'Aubercourt. (2)
Contre VasPIC ART est sewr en Mwrie.
Il donna trois cents livres pour réparer les grandes elles petites orgues de la cathédrale (3).
Picart porte : de gueules, à trois chausse-trapes d'argent, posées deux et une (blason communiqué par M.
Goze).
Christophe Gusson, bourgeois :
éCnSSONf^ dcm kw» d'une vierge.
(1) Ms. de Pages, 1. 1", t" dM. p. 87.
(2) Aujourd'hui annexe de Demuin, eioiton de Moreuii, ^rroudissemwit de Montdidier. — J»oques Pieard, seigneur d'Aubercourt, 4laî« liAu4eo«nl4u baiUi d'Awieiis» en 1586.
(3) Ms. de Pages, 1. 1, 5« dial. p. 160.
tl dionoraun parement d'autel, eftgroa de Napleablatic, brodé d'or et d'argent, puis des rideaax et des pentes de satin blanc. (1)
Messire Charles d*AiLLY , abbé de saint Fuscien^aa- Bois.
Vm dam$ ce CHAR LES gages d'ÀlLIainee.
Il donna une chasuble, un voile , deux coussins, et un custode à deux envers. (8)
D'Ail! y porte : de gueules , à Valizier d'argent posé en
couronne et en double sautoir, au chef échiqueté d'argent
et d'azur, de trois tires. ( Blason communiqué par M.
Goze).
Nicolas Leleu, prêtre chanoine de saint Nicolas-au- Glottre, sous-trésorier de la cathédrale.
VELEVt enqvÀle urbe s'est fait homme.
Il fit enrichir et dorer le retable d'autel de la chapelle
de sainte Ulphe (3). Dans le tableau placé au centre de ce
retable, il était représenté à c6té de Mgr Faure , évéque
d'Amiens.
Christophe Ringard, prêtre, chapelain de la Confrérie.
Du swmRAIN GâRDmU le saùU troupeau,
(1) Ms. de Pages 1. 1, 5« dial. p. 161.
(î)/6tdt.^,5«dial.p.l61.
(3) Uni, y t.- %, 5« dial. p. 160. — La ohapeHe de saint Ulphe est aujourd'hui la chapelle du Sauveur, dans le bas o6té gauche de h nef.
11 donna sa maison à la Confrérie, en s*en réservant
l'usufruit (1).
François Quignon, chirurgien.
Croix amàbU à Jésus, qmQlPIGNOMmmu.
« Son tableau, dit Pages (2), est un ouvrage de Claude François, dit frère Luc, Récollet. La Vierge, peiote de grandeur naturelle , y tient dans ses bras son fils Jésus , qui regarde amoureusement la croix. Le frère Luc a peint en outre, en camaïeu, dans Tintérieurdes volets, la Salutation angélique et la Nativité de notre Seigneur. »
— Ce tableau est conservé dans la chapelle des Dames du Sacré-Cœur d'Amiens. Il a, dit-on, été restauré, il y a une dizaine d'années. — L'enfant Jésus se recommande par un coloris très-frais, une bonne exécution, et par l'expression sublime de sa physionomie. La figure de la Vierge est trop charnue et sans caractère, mais son attitude est excellente, et ses draperies sont bien traitées, Le petit ange , qui porte la croix et la présente à Tenfant Jésus, produit un très-bon effet et mérite des éloges. En résumé, ce tableau, dont la composition est fort ingénieuse, fait le plus grand honneur au frère Luc. On regrette que les volets soient perdus.
Au bas de la toile se trouvent les quatre vers suivants :
Saincte Vierge agréez ce tableau très-chrétien, Pièce de frère Luc, aussi saincte que belle, Que vous offre François Quignon le chirurgien. Avec Jeanne Véru, son épouse fidèle.
(1) Ms. âê Pofféi, 1. 1, 5« dial. p. 160. (%)/liil., t. l«',««dial.p. 10.
François Landon, bourgeois et marchand :
HewreiÊxUjcimr ie L'AN DON de p'ioe ofpeU.
Il donna une tonique et une dalmatiqoede brocart d'argent, à fleurs d*or. (1)
Jean Dodbrel* marchand orfèvre :
ly ORDRE EST La Vierge m eharité nhUm.
Il fit don d*on calice d'argent ciselé, doré à 1* intérieur, et de la patène, pesant ensemble quatre marcs (2).
Jacques Hémart, prêtre, chanoine et pénitencier de Notre-Dame d'Amiens.
PÉNITENCE e$tlefhÊUie Jéna ET MARie.
Il donna à la Conrrérie un petit bassin d*argent ciselé, avec des burettes de même métal, pesant ensemble trois marcs, une once, six gros. (3)
Charles Rigauvillb, échevin :
De$ dmres eemx éê PUITS r ARROSE cette VILLE.
Il donna deux pentes et deux rideaux de velours bleu, garnis de franges d'argent (4).
(1) ifs. iê Pages, t. % 5« dial. p. 161. (t) /M., t. 2, 5« dial. p. 160.
(3) /M., t. % 5« dial. p. 160.
(4)/M,. t. «,5«dial.p. 160.
Jacques Postel, marchand cirier , épicier :
Vierge, ehacwn fiwoqiie en tm POSTE ÉLeoé»
Il donna une chasuble de brocart, fond d'argent à fleurs d'or(1).
Michel Martin , procureur et notaire.
MICHEL MARTIN accompagne Marie.
« Il fît don d*une statue en marbre blanc , de grandeur naturelle , qui représente la Vierge tenant son fite entre ses bras. Elle était placée dans une grande uiche en bois doré, accompagnée de deux colonnes d'ordre ionique (2). »
Cette statue, attribuée à Blasset, se trouve actuellement dans la chapelle de Tlncamation^ la troisième du bashcôté droit de la nef.
Guillaume Pihan , prêtre, chapelain de JNotre-Dame.
Marie pUwrant Jésus exPIANT nos péchés.
U donna un missel couvert de maroquin rouge, et deux cbandeliers de cuivre , à trois pans (3).
Charles Degrain , prêtre , chapelain de la confrérie.
GRAIN germé dans le sein d'une Vierge féconde,
(1) JHi. dePagés , U %, 8« «al. p. MO. (î) /W., 1. 1.", «.• dial., p. 10.
(8) /W.,l. ii.5.*dial., p:160.
Il donna deux voiles , l'un 4? brocart rouge , et l'autre noir, garnis de dentelles d'argent (1).
Charles GuiBniN , prêtre, chapelain dé Notre-Dame.
Ton mériu est vm GUÉ BIEN a$mré, Marie,
II donna trois aubes » garnies de dentelle.
Jean Psuis , échevin.
Mairie, fkkiê ie grâc$ » fiu pair Vaiage ofPBLLÉE.
€*est le dernier mattre dont les taU^s de «uirbre œentiwiient I9 4^vifie«
Nous ajoutons à ce catalogue quelques renseignements puisés dans Pages , relatilis au frère Luc et à Blasset.
Le frèek Luc.
dande-François » iq|)pelé le ftère Lna en reUgi^, était originaire d'Amiens, Fort jei^ne encore , il alla étudier la peinture à Paris, sous la direction de Voflet. Après y avc^ séjourné quelque temps , il fit le voyage de Rome, pour s'y perfectionner par Félnde des grands maîtres* Revenu à Paris ^ le jeune peintre ne manqua pas d'ocçwiops. d'exercer son talent , et ses ouyrages lui valurent une réputation méritée. Ce brillant début semblait lui promettre une haute fortune ; mais , préférant i'hnmi' litéde la religion aux espérances dtt siède, il^entra comme
(1) Jf«. â» Pages, i. u. 5.« did., p* }S0.
religieux dans le couvent de» RécoHets du faubourg Sl.- Martln , en 1641. Trois ans plus tard , en 1644, il fît profession, à rage de vingt-neuf ans. H.<^dePèrefîie,arche« véque de Paris , voulut l'élever au sacerdoce ; mais sa modestie Tempècha de céder au désir de son protecteur , et il ne reçut que le diaconat. Il remplit de ses tableaux plusieurs maisons de son ordre, et mourut le 1 7 mai 1 685, flgéde72 ans (Pages, 1. 1.^ 2/ dial. p. 65).
Pages mentionne comme ayant été donné en 1671, par M. Casse, ou Mathieu Vasse, chapelain , nn tableau où le frère Luc avait représenté la Vierge et son fîls , peints de grandeur naturelle. Jésus tenait par la main Marie , qu'il élevait et conduisait dans la gloire [Pages, 1. 1.*', 8.* dial., p. 64).
Un autre tableau du frère Luc décorait Téglise des. Jacobins d'Amiens; il avait pour sujet TAssomption de la Vierge, Trois tableaux dus au même peintre , et qui existaient à Amiens , représentaient 1* Assomption.
Dans on tableau de Téglise des Àugustins , représen-* tant la sainte Vierge , à laquelle saint Augustin présente un enfant mort, le frère Luc avait fait son propre portrait (1).
(1) M. Dusevel [Hist. d^AsMens, 2.« édit , p. 116), s'exprime ainsi au SQjet de ce tableau, c On raconte qu'étant tombé du haut du pont du Gange dans la Somme, à Tige de 12 k 15 ans , il (le frôre Luc) n'échappa à la mort que par une espèce de miracle , et que^ pour en témoigner sa reconnaissance à la Vierge , il promit de se faire R^ ocdlet. Il exécuta plus tard cette promesse, et, pour en conserver la méipfHre, il, peignit un tableau qu'on voyait dans l'église des Augustins d'Amiens , sur lequel le saint fondateur de l'ordre était repré-
Blasset.
Les renseigoemenls de Pages De s'accordent pas avec ceux qu'a donnés le P. Daire , bien que celui-ci prétende avoir pris daos les écrits de Pages ce qu'ils renferment d'utile. Voici l'analyse de ces renseignements.
L'épitaphe de Nicolas Blasset, architecte et sculpteur da roi , mort en 1659, et de demoiselle de Sachy, son épouse en troisièmes noces , est gravée , dit Pages , sur une table de marbre placée dans l'église de S'.-Firmin-le-Confesseur. Contre une colonne contigUe, est attachée une autre épitaphe de Blasset et de demoiselle Postel» sa seconde femme. La table de marbre sur laquelle l'inscription est gravée eo lettres d'or » est entourée d'un cadre de pierces blanches et dorées , accompagné sur les deux côtés de deux tètes de mort. Sur le couronnement de cet ouvrage, on voit, en bas-relief» l'ange Gabriel annonçant à la sainte Vierge l'heureuse nouvelle.
Dans l'église de St.-Marlin-au-Bourg , se trouvent une statue de la Vierge et une autre statue peinte et dorée de Ste.-Gatherine , placées debout sur des piédestaux. A côté l'on voit la statue de St.-Martin , coupant son manteau, pour en revêtir un pauvre estropié , à demi nu , placé près de lui. Ces trois figures, isolées, et grandes à peu près comme nature, sont l'ouvrage de Blasset; elles ont été
sente, montrant un enfant mort à la Vierge, pour le ressusciter. Au fond de ce tableau (actuellement placé dans Péglise de Neuvine- AOUS'Lœuilly, canton de Conty) étaient retracées toutes les circonstances de l'accident à la suite duquel le frère Luc avait faiUi périr. Les étrangers regardûent cette peinture comme on prédeux modèle de colons et de perspective. »
données par les porlears de dais et de palmes de cette pdroisse.
— Dansie dlneUèreS^-DeQis, une admirable composhioD de Blasset a pour sujet la résurrection de Lazare, représentée en figures de grandeur naturelle. Cet ouvrage incomparable a été sculpté aux Trais de H. François Hémart^ qui y est représenté à genoux, revélu d'une robe d'échevin» ayec d'autres personnes de sa famille. C'est un mausolée magnifique.
A cAté de celui-ci se trouve un mausolée non moins beau , mais moins grand , et présentant moins de figures. La Vierge , de grandeur naturelle , est assise et tient Tenfanl lésus entre ses bras ; au dessus , Ton voit la figure de la Mort , qui , couchée et à demi enveloppée d'un suaire , présente à Jésus-Christ une couronne de laurier. C'est aussi un ouvrage de Blasset, sculpté en 1641 , pour servir de tombeau à M. Françoi» Mouret , bourgeois d'Amiens , et à plusieurs de ses parents. < :
-^La belle image de la sainte Vierge, connue sous je nom de Notre-Dame de la Victoire, mérite quelques détails. Peu de temps avant Tépoque de la bataille de Rocroy , donnée le 19 mai 1643, le prince deCondé, alors duc d'Bnghien, se trouvait à Amiens, où U formait son armée. Ufi frère convers, portier de l'abbaye de St*-Jean d' Amiend, appelé frère Norbert , et qui se distinguait par sa dévotion à la sainte Vierge, dit au prince qu'il remporterait bientôt une victoire signalée, si , avant la bataille, il se mettait à genoux, et réclamait l'intercession de Marie auprès de son cher fib Jésus, Le religieux assurait qu'une révélation de la mère de miséricorde lui avait appris ce glorieux succès;
il ajoutait qœ , sur le ohamp de bataille » le prince seaou- Tiendrait de cette prédiction , et aurait la pensée de faire exécuter une belle image de la Vierge , sous le nom de Notre-Dame de la Victoire. En effet la prédiction se réalisa ; lorsqu'il vit la victoire assurée , le héros de Rocroi se mit à genoux au milieu du champ de bataille, et commanda à tous les siens d*imiterson ex^nple» pour remercier Dieu. Il se souvint du frère Norbert» et Qt placer dans l'église de Tabbaye de saint Jean d*Amiens une statue. de marbre blanc, ouvrage de Blasset (1)* Au bas du piédestal Tartiste avait sculpté Técu des armes du prince^ qui porte de Bourbon, c'est-à-dire d'atur à trois fleurs de lis d'or, au bâton raccourci de gueules, pesé au milieu et péri en bande. Cet écu était accolé de celui de la princesse, son épouse , qui porte d'or à trois fasces ondées de gueules. Ce sont les armes des Maillé-Brezé.
— Dansieclottre des Jacobinsd' Amiens, on voit plusieurs grandes statues en pierre , représentant des saints et des saintes de l'ordre de St.-Dominique, exécutées par Blasset. Dans l'église des Augustins, il y a une statue de St.- Fiacre, du même sculpteur, et, dans régUsedeSt.-Martinaux^umeaux , l'autel est orné de plusieurs petites figures qu'il a délicatement travaillées. L'église des Minimes renferme aussi des ouvrages de notre sculpteur. Ce sont
(1) Cette statue est actuellement conservée dans Tëglise de St.- Rémi , et décore la chapelle de la Ste.~Vierge. Elle a été reproduite par H. Duthoit, pour en hïre le sujet du lot principal de la Loterie Fieairâe, et eUe a été fondue en argent. Les draperies en sont beUes; ■UÛ8 la tète de la Vierge est trop petite, et sans proportion avec le corps. (Voir dans le Journal Vllhutruiûm, le n« du 1 4 janvier 1854.)
à*aWrd deux statues de grandeur ùatureAe , peintes et dorées , représentant St.-lPraQçoIs de Paule et.St.*0(woré, puis une statue deJésuft^Hsi tanant une {[raade eroii » et qdi ae trduTe plbcée rar le tombeau de daasè Marié Dé-* rresne , épouse de Sacfay.
Bans une salle principale derh6tel-de-ville, on remarque une statue en pierre de la Ste.-Yierge^ grande conu^enatorep Les ornements de la draperie sont dorés. G'ieat encore use <0ttyre de Blosset (1).
{1) lei s'arrèle le travail de M^ RigoUoi. Four oon)pléler leë réhwgnoniraiasat les ouvrages 4e Blassely Mm alioDS extraîredbl'A- Unre i^ Amiens , de M. Dosevel ^ ce :qaî se napiiorte à detik ootopoeilions capitales de notre sculpteur, c'est-à-dire au mausolée de M. de Lannoy, dans Pancienne église des Gordeliers (saint Rémi), et à celui du chanoine Lucas, dans la cathédrale. A. Breuil.
Sur le premier mausolée, M. Dusevel s'exprime ainsi, page 117 : < On voit dans le chœur de l'église, à gauche, le superbe mausolée de Nicolas de Lannoy, seigneur de Dameraucourt, gouverneur de la ville d'Eu et connétable héréditaire du Boulonnais, et de M adelaine Mutterel, dame de Fauville, son épouse, bienfaiteurs de la communauté des Gordeliers. Il est en marbre noir, blanc et jaspé, s'élève à une hauteur de plus de treiiemèlres, et égale en magnificence les tombeaux de nos rois. Le célèbre Blasset l'exécuta en 1631. L'artiste a représenté, au fond de l'arcade, M. et M"*' de Lannoy, nus et d^à couverts des ombres de la mort. Sur la plinthe qui règne audessus, paraissent les mêmes personnages à genoux et habillés à la mode du temps où ils vivaient. Des emblèmes, les armoiries des défunts, et des vers latins, embellissent encore ce cénotaphe. — H. le baron Taylor en a donné un dessin dans son Voyage j^toresque en Picardie, »
— A la page 107 de son Histoire, H. Dusevel parle en ces termes du mausolée du chanoine Lucas. « La reconnaissance éleva le mausolée du chanoine Lucas, homme bienfaisant et vertueux, qui consacra
nne partie de sa fortune à rëtablissement d'one école de charité en faveur des orphelins d^Àmiens. Le chanoine, revêtu de son costume, est représenté à genoux devant la sainte Vierge, portant l'enfant Jésus dans ses hras. Entre ces deux figures est placée celle du génie Ibnèbre, Ynlgairement connu sous le nom é^Bnfa/iia plewewr. Sa tète repose sur sa main droite, la gauche est i^puyée sur un sablier. Jamais la douleur n'eut de plus fidèle interprète » ni une expression plus touchante; sous les traits de ce génie, Blasset a exprimé, avec le sentiment le plus vrai* les regrets de Tenfimce abandonnée, arrosant de ses lartnes k tombe de son bienfiBdteur. Quelques précantioiis qu^aient prises les amis des arts, pendant la tourmente réyolutionnaire, pour soustraire ce chef-d'œuvre aux injures du vandalisme, il n'a pv en être entièrement garanti. Un misérable, dont la frénésie ne seim pas moins immortelle que le chefnl'œuvre qu'il a osé mutilw , ena brisé le nés et le pied droit.
APPENDICES
Mpentet fkttct pour le mraiisortt offert à la daoheiMr * '
d'Angoaléme (i).
(Extrait du Hegûire aux Comptes de la ville d'Amiens, du S8 oc:
tobre 1517 au 27 octobre 1518).
Aultres mises et deniers paiez par ledit grant compteur aux persoimes et pour lés causes qui ensuivent.
Premièrement madame la duccesse dAngoulesme, mère du Roy, estant enceste ville d Amiens au moys de juing de lan mil cincq cens et dix sept , meue d'une singulière devocion envers la glorieuse nerge Marie, mère de Dieu', fist dire et déclarer a messieurs mayeur, prevost et eschevins , quelle vouldroit bien avoir le pourtraict de tous les tableaux , ensamble les balades et champs royaulx mys et présentez a Ihonneur dicelle vierge en la grande église dicdie ville par les m.~ de la confrairie que on dît du Poi(^, célébrée et solempnisee en icelle grande église.
(1) Pour filtre connaître ces dépenses , M. RigoUot avait emprunté h Pages quelques notes, dont ce dernier n'indique pas la source et qui sont fort inexactes. Nous avons jugé [à propos de remplacer les notés de Pages par la pièce originale , émanée du grand-compteur et tirée du Registre aux Comptes der 1517. A. Bioonl.
Sur quoy, lesdits maieur, prevost et eschevins desirans complaire a icelle dame , et adfin quelle eust la ville et les habitans eu bonue recommandacion envers le roy nostre aeigueur, son bîe]i,ayi«e fik , délibérèrent de faire faire ung grant livre eu beau velhi Duquel seroieut pourtraictz lesdits tableaux et balades^ ebamps royaulx , assavoir le pourtraict dtm tableau eu une parge dicelluy livre et la balade dicelluy tableau en laùtre parge a lopposite , le plus richement que faire se porroit , et après seroit ledit livre lye et <)ouveii de beau velours pers, ee f9it«^ ^roit présente et offert en pur don a ieelle dame au nom de ladite ville. En ensuivant laquelle conclusion et deliberacion mesdits sieurs ont convenu et fait marchie avec Jaqae Platel , paintre » pour faire et tirer de blancq et noir le pourtraict desdits tableaux en nombre de xLvm y comprins une histoire y mise a vpUincte ou .estpit la representacion dicelle dame la duocesse et de ceulx guilay pi:çs^i]Ltoicnt
ledit livre , à la somme de xlv L
Item a sire Jehan des Beguignes , prestre , pour avoir escript en bonne lectre de forme les dictes balades et champs royaulx dedens icelluy livre, la somme de • . xn 1.
Item au dit sire Jehan , pour le parchemin onqael lesd^ pourtraictz et balades ont este fais et escr^s é . Lxxn s.
Item a Gd^ le Flam^ig^ enhmùoeur demourant audit Amiens, pour avoir lûen richement fait et enlumine les gr^^ea lectres des ^Ktes balades • . • «. .xmLxs.
Item ^ pour oe que en «aucuns desd^ tableaux-^ o^mme a ceUui de feu Guy de Thàlemas et autres , les balades estoîetift adhîres , kues&*« sieurs en ont fait faire d^autfiss par Micolas delà Motte ^ reihoricien auquel a este doitue potcr sa peine ung escu de xls.
Hen après que lesd^ pourtraiotKdîoettbclabieaiixIiiiieiit
têSm et tires de blaikeq et aoir> a raison qml ny avoitievtieer en ceste vflle pour le bien et'sowBsaannnent edloflUiiier'cA éstoflto^ fiit condud que Pierre Louvel ^ qui eetoit ecmitnis pour a&er a Par» faire taxer les despena esquda moilnenr du Reux avèit este condempne envers lad tille > porterdtt •icelluy Bvre audit lieu de Paris et marchanâer(ût de ioeUnjr leÉlmnia^ «t histoûrier le phis rick^nent qafl seroit ][>o»> dble pour Ihounear de lad* ville, ce qui a este fait « ouquel voiage led Louvel seiouma xix jours , pour chaseandea^ quels luyfuttaxexxxH s., qui montent a « . •. xxxLvmH
Rem a este paie a Jehan Piocbon , enlumineur et hislo^ ïien demourunt aud Paris, et qui deue lui esteit par marchie fait avec luy pour avoir enlumine bien richement XLvm Mstoirez estans audit livre , la somme de . vi^ 1.
Aux enffans et serviteurs dud Pinchon a qui leur àVoit este promis adfin de besongner bien et soigneusemeM aud ouvrage L s.
Item a Pierre Pavereux relyeur, demourant a Paris, pour avoir nettoyé , tympane , celé , dore , relye et isoUÊf vert led livre , la somme de vi 1.
Item pour une grande custode noire en laquelle a eiste mis et porte led livre, comprins tes cordons de soyfe ïiersse xxxvmà.
Item pour le velours pers dont led livré a este couvert , vnl.xns.
item pour le canevach, cotton et toille cirée en laqueBè led livre a este empacquette , pour doubte quil ne fut dommage . . . .' xn s.
Item pour le vin et despence fête en fiaisant avec led enlumineur icelluy marchie xxmi s.
Item pour le salaire dicelluy qui a este quenr led livre de to»te ville dAmiens en la .ville de Paris et icelluy 4^h
perte «nd Anûens, en ce eomprins quatre balades adjonatees a ieelluy Ime and liea de Paris. . . . ixvn s.
Item et après que led livre east este veu et visite par mesd^ si^irs îl fat conelud que Andrieu de Monftsures et Pierre Louvel, eschevins de lad ville, yroient ieelliQf présenter a lad dame, mère 4q roy, lors estant à Amboise, «n luy supliant quelle vouisist avoir tousiouis la ville et les habîtans en bonne recomandaci<m, mais paravant ee faire, eeroit led livre porte et monstre a monsieur de Piennes, lieutenant du roy en Picardie, et aussi a'monsieur Dardes, son filz , estans a Pemois , adfin davoir deulx quelques bonnes lectres audreschier , ce qui a este fait, et a este pale aod de Monssures pour ung jour par luy vaquie • xxxns.
Itam et pour ce que durant que lesd sieurs Andrieu de Monssures et Louvel estoient allez en court présenter ieeUuy livre, mesd" sieurs curent lectres du receveur gênerai de France , M' Jehan Ruze , contenans que le roy demandoit demprunct a icelle ville xy 1. fut escript a dilligence.ausd** de Monssures et Louvel que par le moyen de lad dame^ mère du roy, ilz obtinssent, se possible estait, exempcion dud emprunct, ce quilz feirirent , ouqael voiage ilz vacqaerrent xxxvi jours , pour cbascun desquelz leu^ a este paye xxxn s., qui font ensamble . cxv 1. nn s.
Item a este paye au derc de monsieur le secrétaire' Gedoyn pour la descharge de lad somme de zv« 1. ung escudo XLS.
Item a maistre Pierre de Monsoy , procureur en parlement , pour avoir fait et dreschie une requeste pour pretenter au xoy, ung escu de xl s.
m^ixxL xvms. (i).
(1) En àdditiomiant les articles du compte , nous avons trouvé deux fivret de ttOins que le 6i«ûd->€k)mpteur, c'est^Hlire seulement 368 1.
N.» II
Cierges placés devant les takleauz. — Toleit des tableaux , et el«-
qaemaas ohargèt de les ouvrir. ' Peintres ehargès de nettoyer les tableaiur«
On a vu, dam lliitirodiiction, qu'une des obligations pnncipales des maîtres était de faire exécuter un tableau , qu} devait rester à perpétuité exposé dans la cathédrale. La plupart ajoutèrent à TofErande du tableau la fondation d'un cierge, qui devait être placé devant, et allumé les jours de fdtes. On trouve dans les papiers de la Confrérie diverses listes des maîtres qui ont fondé des cierges. Le nombre se monte à plus de soixante. La fondation ipour l'entretefèen^ent perpétuel d'un cierge et candélabre^ mis et posé aur4evant du tableau^ exigeait, en 1504, un capital de trente livres tournois. Le chiffre s'éleva successivement , par suite de la dépréciation de l'argent, à 40 , 50 et 75 livres. Plusieurs remplaçaient ce capital par un cens, ou rente annuelle de 50 ou 60 sous, établi sur des maisons ou autres immeubles. L'établissement des cierges prouve bien Timportance que Ton attachait aux tableaux.
Beaucoup de ces tableaux, comme nous l'avons dît, étaient fermés par des volets ou panneaux, qui ne s'ou* vraient qu'aux grands jours et dans les occasions où les cierges étaient allumés (1). Des serviteurs, aux gages de la Confrérie, étaient chargés de cette ouverture , ainsi qu'on
18 '6. An reste , en prenant les chiffreB du Grand-CSomptenr tels qa^ sont , on trouve que , en égard à la valeur de la livre lonmois ea > iSi7 , la somme de 870 Uvres, 18 sons , représente 1,9S0 fr. 60 c. de notre monnaie actaeUe. . A. BiunnL.
(1) Les réglementa déterminaient les jours et les heores.
-r- SJJg —
le Toit dans les comptes. Di^ Cj^lui de 1503-1503 (1), on article porte : « Item à Tàssinot et ses compaignons pour axoir. ouyQ)^ • et cIas laf. t^eqyx et aUm^ lea ehiei:ge8 estant au devant 4'îçe^» epsejDjUd^ pojiyr allumer les
lampes « . . . . umsob.
Le compte de 1544 (2) dit : « Quil a esté payé vi livres à Jehan le Prévost , Riri>ert BQuchier et autres eloquemamàe la dite confrairye, pour par eulx avoir, durant Tan de ce compte, ezfest^ solempneHes, ouvert et clos les manteanli des tableaulx de la dite confrairye , allumé et esteîiil les sierges des candélabres eetans au devant d'iceulx, et ieenh sierges mys en seureté aprez les festes passées ; — ouvot les manteaulx des ji^ands portaulx de la dite é^iaa aux hoimnes de la dite eonfrairye. n
A la suite , on trouve dans le même compte :
« Item a Pierre Duval , peintre , demourant a Amyens, pour par lui avoir nettoyé les tableaulx de la dite confra»lye , a esté payé xzvn sols, vi d.
N.» III
Grande ftatue d'arg^ttl de le TSeï;^ 4« P«IJ*
Dans rinventaire des reliquaires, ornements, etc*, dressé ea 1656 (3), la grande stetee d'argent et ses accessoires sont ainsi décrits.:
(1> Cwnj^te rendu par Jehan (f Ardre. — Cahier de papier in-4» couvert en parchemm , SI rôles. — Archives du Département, Carton dtia Confrérie,
(iO Compte leada par Rremin Pingueral et l^cbel Lalo;er poar iS*S-16U ; cahier en pi^er de 8S rôles. -— àrcMm du D^pariemient.
(8) bmeniaire f»it par. Jehan Patts, Nicolas QUMisat, Honoré Qnignoi^ Antoine Moiunet, anciens maîtres -«• 14 rôles,—- Areh* d^ Z)é^. Cmiom de la Confrérie.
uftem^em^nU Is^.grw^ image 4e Hç^e Ds^m^ 4h Puy, d'argent, doré en quelques endroits, avec des pierreriejf, 1^ pu7i) sçe^u e^ pQji)^*ODne d'argent, ten^t son petit JéffÇi^ ^^ çpi 4uqud ^st un coUier d'or ^miCÔUé, et çç I9, qf^n uçie po^çim^ <jl'argent doré, et au dess^s de satçste un ^i^esipftç d'ai^ent doré^ le tout pensant $4 vi>^? d'a^ gent;
,J(tei^..im;^ B^ti^ cbajùsnette d'arçep^t irçntpur du coi de la.yieJfgç,9 ^ ^^pielle çst attaché iin petit rond d'argen^doré, op^^ 4'^Q cpsité, sont les Images des trois rois, et, de l'autre, un çoijiciJB^ ^yeç so^ grand ag^usi dei d'argent , auquel est à l'un des costés l'image de saint Martin avec une ^croiset(0 d'a^eipit^ où il y a cinq rubis esmaillez avec un corail enchâssé en argent, le tout pesant ensemble neuf once^.
Item, le pied fL'e^tail» sur lequel repose la dite grande imi^ge, à pied de lions de cuivre, auquel sont au costé à% dit pied les noms, surnoms et armes de vingt huit maistres et confrères de la conjErérie^ sur des plaques et lames d'argent, le dit pied pesant tant en argent, cuivre que fer^ trente six livres et demie. »
Pages (t. 2, p. 156), nous fait connaître les noms et les arpioiries des maîtres, qui figuraient sur les lames 4'§i>gent du piédestal. Laissons le parler. «Je vous ai dit au^si qu^ y avai,^ une très belle statue d'argent que l'on pose sur l'autel de la confrérie les jours que l'on en célèbre la feste ; mais je ne vous ai pas dit les noms de ceux ^ l'ont donnée. Le piédestal d'argent de cette statue est de figure hexagone. On voit sur les m^ faces ^8 écus d'émail représentant en méts^x eit couleurs les armoiries de 28 confrères, qf^ oqt donné cette belle statue d'argent, savoir six sur 1^ face du devant, six sur celle de derrière, huit spr les
deux côtés de la première, et huit sur les deux côtés de la seconde :
f * Écu de M^* Andriea de Hénencourt, qui porte écartelé, au i^ et 4' de Hénencourt, qni est d'argent à 3 maillets de sable 2 et 1 ; au â« et 3* de Beauvoir , qui est d'argent à deux bandes de gueules; sur le tout de Mailly Conty, qui est d'or à trois maillets de gueules.
i^ De M' Pierre Dumas, licencié en droit, chanoine de Notre-Dame, de St Firmin, et secrétaire de Mgr; maître de cette confrairie en 1502. Il porte d'azur, au mas de navire d'or, accompagné de voiles pliées, d'une fasce ondée d'or, et de deux roses d'argent en pointe de l'écu.
3<» Jean de Saisseval ; d'azur, à deux bars adossés d'argent.
4<» Antoine de St Delis, seigneur d'Heucourt, de Havernas, de Bemapré^ maître en 1517, qui porte de sinofrle, à l'aigle d'argent becqué et membre de gueules, tenant un perroquet d'or en ses serres, becqué et membre de même.
5* Antoine de Louvel, qui porte d'or , â trois têtes de louve de sable.
&^ Antoine Picquet ; d'azur, à la bande de gueules chargée de trois vases d'or, accompagnée de six trèfles de même.
1^ Estienne Levasseur; d'argent, à trois oiseaux de sinople bécqués et membres de gueule.
8* Robert de Cambrin ; d'argent, à trois chevrons de gueules.
9^ Simon de Gonty ; d'or, au lion dé gueules rampant, chargé de trois chevrons de vair.
10^* Jean Rohaut ; il a un chiffre de marchand.
11<> Christophe de Lamefh ; de gueules, à la bande d'argent, accompagnée de six croix recroisettées de même.
12» Pierre Cousin, prêtre chapelain ; d'or au éhévron de
gmevles, ehargé de deux trèfles et d'une étoile de môme, posée en chef, accompa^ié de trois cœurs de gueule, 2 et 4. .
13<» Sire Jean le Prévost; d'aour. à la bande d'or, acoom'pagnée d'une étoile de même, posée au côté senestre du chef, et à la coquille d'argent, posée au côté dextre de la pointe de l'éea.
i4« Mathieu de Sacquespée ; de sinople, à un aigle d'or chargé sur l'estomac d'une épée d'argent en bande, qu'il tient par la poignée avec le bec, la tirant du fourreau de sable, le tout d'or, la garde de même.
45^ Robert Faverel^ marchand, maître en 1473; d'argent au chevron d'azur, accompagné de trois mouches de saMc, deux et une.
46® Jehan Bertin, grénetier d'Amiens, maître en 4480; qui porte d'argent, au chevron de gueules accompagné de trois étoiles de même, deux et une.
17« Jean du Gard, licenciées lois, Élu pour le Roi ; d'azur, ôhargé de trois jars d'argent becqués et membres de gueules, deux et un, à la bordure componée d'argent et de gueules.
48® Jean Dardre, maître en 4493, conseiller en la Cour du roi, et bailli de Kcquigny ; d'azur, au chevron d'ôr, accompagné de deux glands aussi d'or, posés en chef, et d'un limaçon d'argent posé en pointe, aux cornés de gueules.
49® Jean de St Delis, seigneur d'Heucourt, d'Havernas et de Bernapré, maître en 4497 ; armes comme Antoine de St-Delis.
20® Robert de Fontaines, licencié es lois, seigneur de Monstrelet^ maître en 4498; d'or, à la fasce ondée de sable accompagnée d'une merlette de même, posée en cœur, et de trois étoiles de gueules, deux et une.
21* Antoine de Cequerel, conseiller an siège dQ bailliage d'Amiens et bailli de Morenil, midtre en I4M; d'i componé d'argent et de gnenles, A trois coquelets d'or qnés et crestés de goenles» denx et un.
83* Robert Ponacbe, écnyer, seigneur de Giiqr, maiiie en 1505; d'azor , an bon d'or armé et lampassé de même, accompagné de trois étoiles aussi d'or, deux et nne; support: deux bons, le casque de côté, grillé; dmier : un Mon dans unToL
23*Micbel Laloyer, marcband drapier cbanssetier, maltie en 1504, qui porte d'amr, à un cberron d'ai^ent, aceonipagné de la lettre gothique tlf posée en pointe, et de éem étcûles d'or mises en fasee dans le chef.
24<> Antoine Dardre , conseiller en la Cour du Boî , ouâtre en 1516, porte comme Jean Dardre.
2&<» Andrieu Desprez, prêtre et avocat^ maître en 1519; d'azur, au cheyron d'or accompagné d'un soleil et d'une lune , posés en chef, et d'une étoile , posée en pointe, k tout d'or.
26<* Pierre Vilain {armoiries non décrites). (1)
27* Jean le Garon de Bonillencourt, receveur des aides, maître en 1501 ; d'argent, au cheyron de gueules, accompagné d'un trèfle de sinople , posé en pointe.
28« Amoul Jacquemin, prêtre chapelain, et curé de Cisteme, notaire en la cour d'Amiens ; d'argent, à trois têtes de coq de sable, crestées et becquées de gueules, deux et une, »
— Dans les comptes de 1502-1503-1504, rendus par Jean Dardre , on trouye le curieux détail des recettes et des dépenses faites à l'occasion de la grande yierge d'argem.
(1) n portait d'argent, à trois lasces de sable, accompagnées en chef de trois meriettes de même. (Blason eommnniqué par M. 6oie).
— État que fait et rend Jehan Dofdre, prévoBt et fua de^ maistres de la Confrérie Nosire Dame du Puy en Amteta, à MM. les maistreset confrères d'icelk Confrérie ,
De la recepte et mises par lui faites touchant l'image Nostre^ Dameque leeditsmaistres ont fait faire émargent èsatméesqui eommenchèrent au jour Nostre^Dame Chandeleur de Fam mil y et deux, finant à pareil jour i^ et irois^ et pour la seconde finant à pareil jour Nostre-Dame Chandeleur y^ et quatre.
EU prises de l'argent ou deniers procédant de donacion faite par les dits maistres et autres personnes cy aprez QOnunées que le dit Dardre a rec.eu :
-**^ De Mgr M' Robert de Cambrin, esoolatre 4'Amyens, VuB dies d^ts maistrea, ^ esté rc^^eu la, somme de . ti" 1.
— De BIgr le Doien d'Amiens, M*^ m* Adrien de Henencourt zl.
De M* le grmetier aire Jehan Bertin .... xxn 1.
-— De H** le Penitanchier, maistre Fremin Pingnerel zi 1.
— De Jehan de Bery, s' d'Essaitianx, im escus d'or à la roze alouez pour vn L in s. m d.
— De Jehan Le Caron, recepveur ex s.
— De D"« Hadelaine^ vesvede feu Vinchent Lecat , xi 1.
— De MademoiseUe de Henencourt deux escus d'or à la roze, valissans ixxim s.
— De Jehan Matissart xx testons qui vallent . . ix 1.
— De M" rSsleu, maistre Jehan du Gard . . . xi 1.
-* De Jehan de Saisseval ex s.
-^ De M" maiatre Simon de Conty xi 1.
-* De Mess'^ Araoul Jacquemin es.
-**- Des exécuteurs de deflhnctemad* de Disquenne . xi 1. -^ De M^ Tarchidiacre d'Amyens Clérin ....es.
-— De Jehan de Flandres € s.
— ' De Antoine de Coqnerel es.
Somme ii c. lviii 1. i s. m d.
— Autre reeepte faicte en vaisselle d^argeni en nature des
personnes cy aprez nommées.
Et primes , des exécuteurs de deffuncte madame de Disqiienne, par don et légat par elle faict à ladite confrairie, une tasse d'argent pesant ii marcs.
— iDe d"^ Gilles de Boves , par don et légat co« dessus , ung gobelet pesant vi onches.
— De Jacques Lengles ung gobelet pesant . nn onches.
— DeEstienneLevasseurunggobeletpesant un onches.
— De la T* de feu Jehan Rohault ung gobelet pesant imarc.
— De M. M® Pierre Dumas ung gobelet pesant . i marc.
— Item une escalle donnée par deffanct Simon Pertrizel, coBTertie aud ym<age, pesant. . . i marcY onches.
— De la v« de feu Jehan le Barbier ung gobelet pesant . . , VI onches.
— De la f* Fremin le Parmentier ung gobelet pesant nu onches demie.
Somme de la dite vaisselle vin marcs v onches demie.
Laquelle vaisselle a esté bailliée et délivrée en nature à l'orfèvre qui a fait la dite ymage.
. — Hfises faites par ledit Jehan d'Ardre pour Vymage.
Et primes pour l'achat fait aux manegliers saint Martin au Bourg de ni escuelles d'argent pesans ensemble nu marcs nit onches et demye à xi 1. x s. le marcq montent à uiL as. nnd. obol.
Item acheté de Anthoine Delabroie huit maros et demy A cinq estrelms d'argent à xi 1. vi s. le marcq, qui montent à un» XVI 1. II 8. VI d.
Pour l'achat fait à Peringne le Natière de ni gobelets d'argent pesans eosemlde deux marcs ii onches au psis de XI 1. X s. le marcq . , xxv 1. xvii s. vi d.
Item acheté à Nicolas des Hoteux ung pot à eaue d'argent pesant u marcs demy, une onche, au pris de xi 1. x s. le marcq, montent ce qui lui a esté payé la somme de ' XXX 1. m s. IX d.
Item acheté de Jehan Matissart m marcs d'argent en gros de millan, qui montent, paiement fait en monnoie da roy, à xxxiin 1. X s.
Payé au dit Nicolas des Hoteux pour xiii onches et demye d'argent qui restoient à parfaire, au dit pris de xi 1. x s. le marcq xixliv. vuts. i.d. ob.
Somme du dif^ argent acheté pour la fourniture dû dit ymage xxu marcs v onches v esterlins à divers pris qui montent à . , ii c. lviii L xi s. ii d.
— Autres deniers payés pour ledit immage.
Item preste à icelluy Nicolas des Hoteux et sonfrôre pour le vin du marehié à Tostel de M" le Grenetier. . . xx s*
Item à Anthoine Gauwain pour avohr fait de bos l'image pour patron xLVin s.
Item à luy pour le patron du piet x s.
Item paie audit Nicolas et son frère tant moins de la faichon du dit ymage, le xxii* jour de juing cinq cens et trois . ixl.
Item, à Ricquer Hauroie pour avoir fait en peinture le patron du piet dud ymage us.
Item paie à Jacques Humbert pour m douzaine et de-
m^^ de pterreB à lai achetées pair Antoine de Cofuereâ et
Bstene Levasseur un s* wi di
Itemâfoadits Nicolas et Regnaut son frère a esté payé la somme de xxtt 1., snr la feciioii et en tant moins dnd ynage, comme par leur qnictance dadée du xv* jonr de fé*^ yrier. Tan imlcinqcens et trois, appert, ponree^ycy xxix 1.
Item payé atuidits oiftvres, le m* jodr d'avril ensmvaat, sorla dite faichon et dont ilz ont passé qpdctance devant Hector Deleporte et Nicolas de Saisseval. . xx h n s^ vi d.
Somme lxvii 1. v s.
Somme tonte des dites mises en argent baillié par ce compteur 325 1. 17 s. 3 d. tournois, enquoy sontcomprins % marcs 3 onches 5 estrelins par kd achetias et baillez en nature à l'orfèvre.
Et aiabaiUé encore an dit orfèvre vm marcs 5 (mdies et demie de l'argent en natore donné par le§ maietres ofnlessos nommez, emploiez en la faehon dudit ymage.
Font ces deux parties d'argent en nature délivné aiidk orfèvre 3i mares , 2 onches demie et 5 estrelins.
Fait, conclut et accepté par les parties, c'est assavcHr par Jean de Saisseval^ erigneur de Pissy, Jehan Le Garon, receveur des aides , M.* Pierre Vilain , juge de Beaavoisis, Jehan le Prévost et Anthoine de Coqnerel , maistres de ladite «xm&airie, et ad ce faire ccmmds par les autres maistres d'une pbrt et par Anthoine Dardre filz et héritier dudit feu Jehan Dardre d'autre part.
A Amiens » le premier jour de may l'an mil v* et six.
VOiAiN. De Cxsseval (sic).
Le Garon. Le Prévost
A. DlàRlMUE.
( Extrait da compte rendu par M* Pieiare Vilam , maistre ^ en Pan mil
cinq cena et trois , finissant en 1504. )
Au dmpib^e des xoises appert, .
Item a esté payé par led M.*» Kerre pour 4 mares d^argent emploies ou piet de Timage N.-D zlt 1.
Item a esté payé par ledit M.^ Pierre sur la dorure du piet de ladite ymage 14 salas d'or de . . « xxvi 1. y s.
Item a ledit maistre Pierre Vilain doaué ung marcq d'argent en vaiselle , qui a esté emploie à faire le piet dudit ymage , en nature, pour ce, ycy ...... néant.
Item a esté paie par icellui maistre Pierre à Nicolas Deshoteux, orfèyre » sur le faichon dudit piet, quatre escus soleil, au pris de chacun escu, sont .... vu 1. vi s^
Item a esté donné par Jehan Dardre deux salus«d'or qui ont esté emploiez en ladite dorure d'icellui piet:
Oublié et par dessus les dits xini salus , icy . . néant.
Item a esté paie par ledit M.« Vilain à Nicolas Deshoteux tant pour luy que pour son frère , pour le restant tant de l%nage que du piet de ladite ymage et du cuivre qu'il a Bvré. . . , XXVII livres (4).
(i) En résmné , si Ton réunit à la aonane de 825 livres 17 sous 8 deniers fournie à r orfèvre par Jehan Dardre, celle de 105 livres il sous Somme par Vilain, plus la valeur de 8 marcs 5 onces et demie de vaisselle d'aiigent, livrée en nature par J. Dardre, c'est à dire une somm^ 4e 88.1ivres 18 sous 1 denier et demi , on obtient pour la dépense laite À f occasion de la Vierge (T orgeat un total de 581 livres 6 sous 4 deiûers eX 4emi« représentant $,806 fir. 80 c. de notre monnaie actuelle.
Nî» IV.
qui ont dérobé on lacéré les ohasti flojavc «M les ballades ewposét per les eonirétes da Puy deas U eirtbédfele (1).
Officialis Ambianensis presbiteris omnibus Ambianensis diocesis ac apparatoribus nostris saintem in domino. Qaerimoniam honorabilium virorum magistromm, confratram et consororom venerabilis et deodevote confratemie , snb titnlo dire virginis seu Nostre Domine de Puteo , in insîgni cathedrali ecclesià Ambianensi erecte et instittite reeepimus; contfnentem qnod, à sexdedm annis citrâ, nommlK malevoli » imqoitatls filii sen fîlie , sne salntîs immemores, ac deum pre ocnlis non habentes , qnos ignorant , instîgante diabolo satore zizanie, fartivè, sacrilegiosè et aliter
(1) Auprès des taUeamz des mattres , placés principalement contre les piliers de la cathédrale, se tronvaient de petits cadres de bois renfermant les chants royaux couronnés , qui servaient en ^elqœ sorte de Inrrets pour Fes^lication des peintures. Ces compositions, écrites sur parchemin ou sur vélin, étaient surtout précieuses en ce que les grandes lettres initiales de chaque vers offiraient des dessins variés. De 1818 à 1844, on s*était aperçu de la guerre feite par la malveillance aux petits cadres de la confrérie ; plusieurs avaient été soustraits, et ceux qui étaient restés dans Féglise avaient été souillés de tadies (f encre , noirds avec du charbon, percés de coups d*épée ou de couteau, déchirés avec les mains ou avec les ongles. Sur la plainte des maîtres du Puy, Toffidal de Féglise d'Amiens lança, le S8 août 1544, un monitoire par lequel il ordonnait aux auteurs de la soustraction ou des dommages causés aux petits tableaux, comme à tous ceux qui avaient comuôssance de cette soustraction et de ces dommages , de se fiiire connaître, dans un délai de cinq jours, sous peine d'excommunication. — Quelques inexactitudes de détail s'étaient glissées dans notre mémoire sur la Confrérie du Puy^ en ce qui concerne l'affaire du monitoire. L'explication qui précède servira de rectification au paragraphe de la p. 5*6 du t. xm des Mémoires de la Soc. des Anfiq. de Pic. — A. Breuil.
perperàm et neqniter, tedioqae (nt presameadum 09t) affécti de honore tam benedicte tamqoe gloriose mgimB impenso , plures cantas regales sen regios y vulgari et matemo eloqtdo appellatos ehantz roiaulz yel baliades , in pretacte intemerale Virginis Marie (post Deum) laudem ^ decns , et honorem, rhetoricâ arte et omato loqaendi modnlo eontpilatos ; in pergameno seu yelino dedcriplos ; et in parvis tabellis seu (ablettes oppositos Ave affixos ; in dicta Âmbianensi ecclesiâ et inillius pilanbus alikv« dicte ecclesie locis , propè magnos tabeilos in quibns historié (de quibus hujnsmodi regales cantns mentiooem faeiuEtt et loqunntur) depinguntor, appendentes sive apf^sos et tenentes , nnà cnm dictis parvis tabellis lignms , in qtnfons ezponebantor et erant , totaliter furati stnit^ rapuenmt , in suas domos ant alibi detolerunt importayeront que y detinuemnt et de illis ad sui comfiiodi libertatem et toIhih tatem disposnerunt occultaverant que , tacuerunt^ tacent, occultant et recellant. Alios hujusmodi cantttsreg«Llcs,neenon primas cujuslibet linee litteras iUuminatoriA sut aliâ subtili et decoratâ artccduléctas et eonscriptas sfre de» pictas , cum gladiis , cultellis , canibnlis aut aliis ferreis instrumentis abscidemnt; alios manibus snis et unguiims ant aKter laeerayerunt ^ rupenmt et deraoliti suit in toto ▼el parte; attramento, carbcme aliove nigro liqnore» maculaverunt , fedaverunt et deturpaverunt, in euamtn perîculum animarum etemam que daiâpnatioiiem , dampnumque et interesse predictorum conquerentium, Aostrum ( ad de premissis sibi occultis habendam reveUa*^ tionem) ofiGicium et présentes nostras litteras iniploran*tium. Quibus justa petentibus, et ne delictamaneantimpu* nita , annuentes , vobis et vestrum cuilibet mandamus quatenùs, in ecclesiis vestris in generali, moneatis ex parte
iMMirâ, mA peoâ tteomwiitatioiiîs <»iaiies biqttaaofi cmitiHiu regafinn rsptores » dotentoifis i abcisorBs , nq^ lorei, demolitores , in tolovel parte i laoerotorea^ mutitatoreseCâatnipatorastsaoa^emptttmissiftfaiitorea, adjstons, eansiliatores ac qvovismodo cnlpabilea, aeienteaqua et non ravellanlas> ut iofrè q[iiinqua dies» monitioneia ipaam ûnmeâiald aequenles, dietis o(HiqiierentU»fi oecukâet ea qam db pnomisais eommre circumstantiîs et deppendenliiB aaiont, Tavellent. Alioqum ipsos Ida inacr^ytia ereoHninicamaa» QnoSfSiperalioaqoinqi&adiesûideaeqpienies dietem exeomunieationia senteatiam in se aastumerant» etiamhtncperaerqitaaggrayamiiSi acenm eis scienter partieipantaa, intecdicto ecdeaiastico, supponamus. Et 3i» per aliaa quinqne dies immédiate aequentes, clavibus eeclesie pertÎBaidm apratis, diatam aggravEtionîs sei^ntiain) in sa qatmào abait, anaUnuerii^, iOoa acilioet hecper acriptarea^ graFamua, eosdem excoraiimîcatOBi aggravatos) et eom ilKa sdeater participantea » interdicto ecdesiaatico » suppoaitoa et i«aggri»ratos» aingnlia diebua donûnicia et featî- 9ia^ eaadeUia aeecoiaîs et demàm adtemun pn^eotis et^ in aignnm maladictîams» pedilms coneuleatU, campania poiaimtihna» etiAm per affinonem oopianun preaentiwB, aîgno mamiaU aetarii anbaignati roberatargm» et cum pre^ sentibna débité eoUationaiaram, vdns dicte eccleaie amr lùaneiiata nat^liîa inioeîs in qnîbna yidehitnr eipediens duuiMîetia; ab lnQuamedi dennnaJatione non ceaaaatea dones abatrintionia benefiainm, rabore confiiai, obtinoafîtlt. Btaliod à nobia receperitis in maadatis , oppooentaa, ai qui aimt» eîtatis Ambianis, ewtim nçibiSi ad eompe*tantam diem, oontri dietoa aanqneflentes, anaa oppoâtionum MMUAs diotnros ; et de modo v^eatre execationis yes^ traaiqtte reaidentiam nobis readacatûs. l>atum snb sigillé
eade hbibionennc et ^ignclto nostro, anno DoaaàaiH* V* XUm* die XXV *■ AttgaeA.
(Signé) L. Boctt (1).
DiftribvtSoB de lléveaiiz.
Dan» ks néglements il est fait tûêntion deê diatiibiitSoiis qui se ftStaient atoc madlres et muttreBdes, lorsqu'ils assi»*taieuit aux messes de la donfréiie. Ces dlstriteitîoos paraissent av<Mr consisté, aumoias dans l^origine» euméreaux» que les uiaitras «t les maîtresses dounûeat am bouhtuggg Ae la Confrérie en échange de pains <£)• Le$ méreaiu^ étaient rapportés au prévôt de la Confrérie , qui les paQwt à raison de six deniers chacun. Les maîtresses receraiiBnt ordinairement des dami-plomets, valant trois denieiis. On CM comptait deux pour un plomôt.
(i) Bans les comptes de 1548-i](44, rendus par Fremin Pinguerel et MichM Laloyer, on lit raïUcle suivant :
« Itenfontloy lesdits pMvotz sompteura mifie'de Is ioninM ésUlTEls.: ULà. touTAolft paies s Lc^yf RcHshe, n0teire«a)a4isartBpiEitaûUe deoeats ▼iUe et cité d'Amyens» d*une part» pour par luy avoir faict une monycion pour admonester ceulx et celles quy ont lacéré et deschiré les ballades des tableaulx de la dite confrairye, — avec certaines ataches pour oUnlier en Avers yeulz; «dlin que nul ne prMends casura dtt ignonnce; *— Avscq la somms de o aolz paies d'une «utre paît 4 FuMiai» Palette, pour avoir, en diverses églises de ladite ville, prononché ladite monycion, pour ce icy... VI liv. VU s. IX d.
En marge est écrit : «Passé, Teu lesdftes lettres de monydon au dos desquelles apert que elles ont esté prononcées à plusieurs églises de caste ville dTAmyens. »
(t) On mettait sur ces pdtts une marque particulière, n rèMikfdxt compte de ift44- qu*une somme de vingt-six sols, six detriers, a Été payée A Adrien Obry, orfèvre de la Ck>nfrérie, pour la confection de dent moules de marbre portant les impressions des pains' îmt ti^ maistres que des maistresses, '
Nous lisons dons le Compte de 1544 que, pour 1,118 niéreaux, reçus depuis le 28 février 1543 jusqu'au 23 janvier 1544, Pierre Bétrémyeux, boulanger de la Confrérie, reconnaît avoir touché la sonune de 27 livres et 19 sols tournois, n reconnaît de plus avoir touché 17 sols pour 34 plomets.
Ces méreaux ou plomets étaient en étain fin , ainsi que noQs le prouve l'article suivant, tiré du même compte :
« Item font ici lesditz prévote compteurs, mise de XXVI s. VI d. paiez a Grégoire le Sellier, maneglier de l'église St.-Leu^ pour cinq livres, trois carteronsdefin estain, |k>Qr faire les plometz tant des chantres que pour le pain des hommes et femmes , maistres et maistresses. » -
Noos avons publié , en 1837 , dans Tonnage intitulé : MonMieê tncmmueê des évêques de* Innocenté, un de ces méreaux. On voit d'un côté la sainte Vierge portant son enfant et ayant auprès d'elle un puits ; de l'autre côté, sur lequel il y a une enseigne de marchand, où Ton distingue les lettres G et D , se lit la légende GiUe Damourette, maùtre du Puis* — Gille Damourette a été maître en 1510. C'est le seul méreau de cette espèce que nous ayons pu découvrir (1).
•«-Les eomptes font voir qu'il y avait aussi des méreaux pour les chantres. L^article cité plus haut du compte de
(1) On a vu , & la date de 1S08 , la mention d*une niédaille de plomb partant les annes de Pierre Vilain. Cette pièce, que possède M. De* marsy, était sans doute un méreau comme celle de Gilles Damourette. — » M. Demarsy, dans une lettre du 6 février 1S5S , nous annonce ^*il possède aussi une pièce de plomb, sur laquelle on lit : MONETA EPI DE PVTEO — 1611. On y voit un rébus composé d'un chat, d*un rat, et, an-dessous, d'une corde ou lack deux nœuds. Nous n'osons rien a£Bnner sur la destination de cette pièce. A. Breoil.
i544 les mentionne ; un autre article «chi mômô compte est ainsi ecmçu :
f( Item a messire Jehan de Bray , messire Jehan de Beaurepar, messire Nicole Careson et messire Valentinde Quehen , prestres , chantres <n*âinaires de la dite Confrai* rye, pour par. chacim de eulx avoir par chacun jœudi de cest an, chanté chacun sa partie de musicque, à la messe ordinaire de la dite Gonfraîrye , a esté payé à chacun de euhc , ponr chacun des dits jours de jœudi, xu deniers. — Icy pour la re'cepte des plommetz a eulx délivrés pour chacun desdits jours de jœudi x 1. vm s.
•^Item amaistre Wulfran Samyn, chantre extraordir naire à ladite Confrairye , pour par luy avoir, par chacun desdits jours de jœudi , chanté sa partie de musicque, a icsté distribué xxxn plometz, pour la redicion desquels Iny a esté payé xxxn sols.
Le plomet des chantres , valant un sou , avait done une valeur double de celle du méreauou plomet des maîtres.
On trouve dans l'ouvrage des Monnaies inconnues, etc., la figure d'un méreau de chantre. D'un côté, est un puits, ett autour la légende : Pour les chantres du Puy ; l'autre côté a pour légende : Sancta Mariai orapro nobis. Dans le champ, se trouvent la date 1543 et une espèce de nœud ou lac$« C'est un rébus, que l'on peut interpréter par rude soûlas , plaisir laborieux , comme est celui des chantres (i).
. (i) La distribution des méreaux aux mattres^t maîtresses , ainsi que celle qui était faite aux chantres, avait cessé en 1571, car on lit dans le compte de cette année qu*il « a esté payé et desboursé pour les distributiOKis fbictes aux dits maistres et nuôstresses , au lieu du pain que
l'on amtlloit fournir ^ la somme de Lzmil. n s. rni d.
Le même compte fiât connattre que, pour la messe fondée par Pierre Pièce et célébrée le l"' août, U a été payé aux maistres chascun xn deniers, aux maistresses vi deniers.
Le compte de 1574-1579 (I) nous apprend aussi qne Pob donnait anx chantres le cuignet de Noël. « A esté payé ans chantres pour le euignet de Noël . . xs sok (2).
N.* VI
IMfUîbvtioB de pftièa A l'ooMUMm de le Aie de le PurifieetieiB.
B s'était introdait , probableaneiit dans le cours du. xvn* siède , une cérémonie singulière ehesles confrères du Pay. Le jour de la Purification , pendant la mejCae solennelle^ une jeune fille, habillée en reine^ représentait la Vierge (3). SUe était assise sur un théâtre, élevé dans la nef de la Ca- "Ihédrale , et elle en descendait au moment de l'offiraude pour se rendre à l'autel et y ofiEhr deu:^ tourterelles, imitant ainsi Taote que la sainte Yiecge avait accompli devant Siméon pour le rachat de son nouveau-né.
Il parait^ d'après le compte rendu par Guillaume Pihan, en 1682-1683 (4), qu'à œtte époque on faisait une distfi* hution de pâtés et même de bjsenits et de maeafons, à l^oeoasion de la c^^mônie de la Petite Vierge.
6n con^iiltaut ia série des fondations de messes , résultant de Fétat général , publié en 1731, on voit que, pour leur assistance aux messes, il était fidt généralement aux mattres une distr3>ution d*un sou, quelquefois de deux sous. — A eerlaines messes , à eertains sahils, oa leur distribuait aussi des bougies.
(1) Canote rendu en 1571-1S7S par Jean Laloyer ; cahier de papier, SS rôles d*écritare , couverture en parchemin. Àrek. du Départ , osrtoi de la Confrérie,
(S) Le cuignet (en picard cogno) est, smvant M' raU>é CioriMet, appétit pain rond qu*onftûtàNoéI. Dans quelques communes da Poafiiiea, ^t-ît , celui qui donne le pain bénit offre un eogn» au maître d*éeole.
(8) Voir la Confrérie du Puy, par M. A. Ureuil; Mém. de ia Sec. dit Antiq, de Picardie, t. ïm, p. SIS.
(4) In-^ papier, S feuilles ; Arch. du Départ.— Carton de la Confii^érie.
Voiei le détail dn compte :
Payé au menuisier pour le théâtre . , . xl? d.
Au tapissier xL ».
Pour 14 pastés , compris cehiy de ta
Petite Vierge mLrf s«
Pour les biscuits et les macarons ... l s.
Pour le paatè du m."" de musique et de six
antiens chantres vi 1.
Pour le pasté de six autres xxxn a.
Pour le pasté de l'organiste et souffleur . xxyiu s.
Pour le pasté du sacristain. yui s.
Au guidon pour ouvrir la porte .... x ».
Pour le carillon • • . , xx s.
A Duhisson pour porter les pastés ... xx s.
N.» VII
Etat général des foadatîoiM de la Gonfirérîe de Notre-Dame
da Pay d'Amieni (1). '
(1731.) FÉvmnsa.
t. Grand salut apràs vêpres à la chapelle du pilier rouge, fondé par M. Anftrâie Pièce.
2. Haute messe solennelle» jour de laffite, à onze hein^es; difltriimftioin de bougies.
(i) Cet état des fondations a été extrait par M. l*abbé Itotln, notre eoUèga^y d*iin Imiiriméfort rare, ayaiit pour titre : Induigemies Bdnoifées, p0»N, S. pèr^ h pa^ ltmo9ent, aux eonflréru, maistr^ ^ $nai9(r»ses de la Confrérie de Notre-'Daine du Puy^ érigée en réglée cath^irale dtA» miens ; Amiens^ chez Louis Godart, imprimeur du Roi et du Collège^ rue du Beau-Puits, à la Bible £fV, mdccxxxi. — Le tout, c'est-à-dire les indulgences, et la liste des fondations, est renfeimé en 81 pages, format in-li.
Le môme jour, grand salut après vêpres, fondé par M. AugostiQ LoQvencourt et damoiselle Barbe Gamin ; distribution de bougies.
3. Haute messe de Be^uiem pour les confrères trépassés, à dix heures.
KABS.
12. Haute messe de saint Grégoire, à sept heures, fondée par M. Grégoire Sellier ; distribution d'un sol.
19. Haute messe de saint Joseph, à sept heures, fondée par maître Augustin Gordelois, chapelain de la cathédrale ; distribution de deux sols.
21. Haute messe de Reqmemy à sept heures, fondée par M. Robert de Sachy; distribution d'un sol.
24. Grand salut à quatre heures, fondé par messire Firmin Pingué, chanoine ; distribution de bougies.
25. Haute messe, jour de rAnnonciation, à sept heures, pour les confrères.
Grand salut jour de Pâques, à cinq heures ; distribution de bougies.
AVBIL.
Haute messe de N. D. de Pitié, à sept heures, le yendredy devant le dimanche des Rameaux, fondée par Messire Pierre Faverin, chanoine; distribution d'un sol.
12.' Haute messe de requiem^ à sept heures, fondée par M. Simon Pertrisel ; distribution d'un sol.
Haute messe de la Décollation de saint Jean, à sept heures, fondée par sire Jean de Gollemont et mademoiselie Louise Pingre; distribution d'un sol.
Haute messe de l'octave de saint Jean, à dix heures, fondée par Monsieur Jean Delattre ; distribution de bougies et d'un sol.
May.
1. Haute messe de saint Jacques et saint Philippe, à dix heures, fondée par Mademoiselle Marguerite Barpu pour Monsieur Philippe du Tilloy; dist.«» de bougies et d'un sol.
2. Haute messe de saint Germain, à dix heures, fondée, p8ff M, Gerpiain Séjourné ; distrib.*" de bougies et d'un sol.
3. Haute messe de requiem^ à sept heures, fondée par M. Pierre ^fouret; distribution d'un sol.
8. Haute messe de saint Michel^ à dix heures, fondée par M. Michel Martin, notaire ; distrib.®" de bougies et d'un sol.
9. Haute messe de saint Nicolas, à dix heures, fondée par M. Nicolas Blasset ; distrib.®° de bougies et d'un sol.
16. Haute messe de saint Honoré, à dix heures, fondée par Monsieur François Mouret, pour Mademoiselle Honorée de Villers ; distribution de bougies et d'un sol.
17. Haute messe de requiem, à dix heures, fondée par le dit sieur; distribution d'un sol.
19. Haute messe des Trépassés, à dix heures, fondée par Messire François Boistel, chanoine de la cathédrale ; distribution d'un sol.
24. Haute messe de quinqtte gaudiis, à septheures, fondée par messire de Hénencourt, doyen et chanoine de la cathédï'ale ; distribution d'un sol.
Juin.
2. Haute messe de la Vierge, à sept heures, fondée par Messire Simon de Conty, chanoine de la cathédrale ; distribution d'un sol.
Haute messe le lendemain de la Trinité, à dix heures, fondée par MademoiseUe Marie Revellois, femme de Monsieur Jean de Sachy ; distribution de bougies et d'un sol.
6. Hante messe de la Vierge, à sept heures, fondée par M. Robert de Bellegambe ; distribution d'un sol.
iO. Haute messe des Trépassés, à dix heures, fondée par M. Francis de la Tour ; distribution d'un sol.
13. Haute messe de saint Antoine de Padoue , à dix heures^ fondée par M. Antoine Mouret ; distribution de bougies et d'un sol.
14. Haute messe de reywî'em, à dix heures, fondée par M. Antoine Mouret; distribution d'un sol.
19. Les Vigiles après Vêpres, fondées par M. Raoul Guebuin ; distribution d'un sol.
20. Haute messe de requiem^ à dix heures, fondée par M. Raoul Guebuîn , distribution d'un sol.
24. Haute messe de saint Jean-Baptiste, à sept heures, fondée par M. Jean Laloyer ; distribution d'un sol.
30. Haute messe de saint Pierre, à dix heures, fondée par M. François Mouret pour messire Pierre de Villers ; distribution de bougies et d'un sol.
Juillet.
2. Haute messe de la Visitation de la Vierge, à sept heures, fondée par messire Amould Jacquemin, chanoine ; distribution d'un soi.
Haute messe de la Dédicace, à sept heures, fondée par Messire Nicolas de la Cousture, évêque d'Hébron, et suflfragant de Monseigneur l'évêque d'Amiens ; distrib.®»d'un soL
22. Haute messe de la Madelaine, à sept heures, fondée par Messire Robert Coquerel, chanoine de la cathédrale ; distribution d'un sol.
25. Haute messe de saint Jacques, à sept heures, fondée par M. Jacques Destréè ; distribution d'un sol.
29. Haute messe de sainte Marthe, à sept heures, fondée par M. Louis du Fresne ; distribution d'un sol.
AOUST
1. Haute messe de saint Pierre, à sept heures, fondée par M. Pierre Pièce ; distribution d'un sol.
iO. Haute messe de saint Laurent^ à septheurçs, fondée par M. Louis du Fresne ; distribution d'un sol.
14. Haute messe la veille de TAssomption de la Vierge, à sept heures, fondée par Mademoiselle Geneviève Cornet, veuve de M. François du Fresne ; distribution de bougies et d'un sol.
15. Haute messe de l'Assomption, à sept heures, pour les confrères. — Ledit jour, grand salut après vêpres, fondé par M. Antoine Pingre ; distribution de bougies.
16. Haute messe de saint Roch, à dix heures, fondéepar M. Jean Hémart ; distribution de bougies et d'un sol.
17. Haute messe de requiem^ à dix heures, fondée par M. Jean Hémart ; distribution d'un sol.
19. Haute messe de saint Louis cordelier, à dix heures , fondée par M. Louis de Villers ; distribution d'un sol.
25. Haute messe de saint Louis, à dix heures, fondée par M. Louis Petit ; distribution d'un sol.
Septembre.
8. Haute messe de la Nativité de la Vierge, à sept heures^ pour les confrères.
17. Haute messe de requiem^ à sept heures, fondée par Mademoiselle Marie Péredieu, veuve de M. Simon Pertrisel ; distribution d'un soL
21. Vigile à trois heures, fondée par maître Christophe Ringard ; distribution d'un sol.
23. Comm^idaces et haute messe de requiem^ fondées par maître Christophe Ringard, chapelain; distribution de deux sols.
27. Haute messe de saint Ck)8me et saint Damien, à sept heures , fondée par M. François Quignon ; distr.*»" d'un sol.
Le dit jour, Vigiles, à trois heures, fondées par maitre Gaspard Viseur, prêtre ; distribution d'un sol. *
28. Commendaces et haute messe de requiem^ à dix heures, fondée par maitre Gaspard Viseur, prêtre; distribution de deux sols.
29. Haute messe de saint Michel, à sept heures, fondée par M. Michel Laloyer, le jeune ; distribution d'un sol.
Octobre.
i. Haute messe de requiem^ à sept heures^ fondée par M. Guillaume le Sellier ; distribution d'un sol.
4. Haute messe de saint François, à dix heures, fondée par M. François Mouret ; distribution de bougies et d'un soL
5. Haute messe de requiem^ à dix heures , fondée par François Mouret; distribution d'un sol.
NOYSMBRS.
2. Hante messe de requiefny à sept heures, pour tous les confrères trépassés.
21 . Haute messe de la Présentation de la Vierge, à sept heures, fondée par Messire Pierre Dumas, chanoine ; distribution d'un sol.
25* Haute messe de sainte Catherine, à dix heures, fondée par Mademoiselle Madelaine Poste! ; distribotioii de bougies et d\m sol.
25. Vigiles, â trois heures, fondées par M. Jean le Glercq; distribution d'un sol.
26. Conunendaces et haute messe de re^ntm, AdxzheiF res, fondées par M. Jean le Glercq; distribution dedeuxsids.
29. Haute messe de requiem, i dix heures, fondée p«r Mademoiselle de la Tour ; distribution d'un sol.
DÉCEMBRE
8. Haute messe de la Conception de la Vierge, à sept heures, pour les confrères.
Grand salut, à trois heures, fondé par Messire Pierre Sabatier, évêque d'Amiens ; distribution de bougies.
Le mercredi des quatre-temps, haute messe de la Vierge, à sept heures, fondée par M. Jean Brunel ; distr.»» d'un sol.
12. Haute messe de requiem^ à sept heui!es, fondée par Messire Charles Quignon , chanoine , pour Messire Jean BouUenger, chanoine; distribution d'un sol.
24. Haute messe la veille de Noël, à sept heures, fondée par M. Antoine le Maire, prêtre et chapelain ; distribution d'un sol.
Haute messe de Noël, à sept heures , pour les confrères
Janvier.
i« Haute messe de la Gircoiicisioiii, i«ept heures, fondée par M. Jean du Fresne.
2. Haute messe du saint oomde Jésus, à dix heures, fondée par Mademoiselle Madelaine Postel, veuve de M. Jean de Sachy, distribution de bougies et d'un sol.
6. Haute messe des Rois, à dix heures, fondée par M. David Quignon ; distribution d'un sol.
8. Vigiles à trois heures, fondées par Mademoiselle Madelaine le Tellier , veuve de M. Jean le Clercq ; distribution d'un sol.
9. Commendaces et hamte iQjease de requiem^ à dix heures, fondées par Mademoiselle Madelaine le Tellier; distribution de deux sols.
10. Haute messe de saint Guillaume, évêque, à sept heures, fondée par M. Guillaume Pihan, chapelain.
17. Haute messe de saint Antoine, à dix heures, fondée par M. Antoine Damiens, avocat au Parlement.
20. Haute messe des Trépassés, fondée par Messire François Boistel, chanoine, pour M. Jean François Boistel, son frère.
Le dernier lundi, haute messe du saint Esprit, à dix heures^ fondée par M. Jean Boullet; distribution de bougies et d'un sol.
— Haute messe de la Vierge, tous les jeudis de l'année, à sept heures.
— Suivent les fondations de messes à basse-voix, à l'autel du pilier rouge.
La première fondation a été faite par M. Jean Bertîn, grénetier ; elle a été réduite à vingt quatre messes par an.
La seconde, par Messire Jean de Cambrin, doyen de la cathédrale, a été réduite à vingt messes par an.
La troisième, par Messire Robert de Cambrin, chanoine, écolfttre de la cathédrale, a été réduite à 160 messes par an.
La quatrième, par M. Vincent Lecat, marchand, a été réduite à trente six messes par an.
La cinquième, par M. Louis du Fresne, marchand, a été réduite à seize messes par an.
VILLES DE PICARDIE, SOUS SAINT LOUIS
Pab m. GH. DUFOUR,
Membre résidant.
Après Texpéditton désastreuse qu'il venait de faire en Orient , saint Louis , rentré en France , entreprit de mettre de l'ordre dans Tadminislration des communes. L'ordonnance qu'il r^dit àceteffet, en 12S6, mérite d'au* tant plus de fixer notre attention que nous ne connais* sons pas de règlement plus ancien , émané de la puissance royale et qui ait eu pour objet d'organiser le service municipal , dans ses rapports avec le souverain à qui il appartenait de le contrôler. Il s'agissait d'opérer toute une réforme. Cinq articles ont suffi cependant au bon roi pour présenter le système d'unité qu'il s'efforçait de faire prévaloir dans la marche des affaires publiques , car n sentait d^ la nécessité de transformer en monar^
cbie cette France féodale, soumise à tant de coutumes diverses et souvent contradictoires.
Cette ordonnance * fixe d'abord au lendemain de la fête saint Simon saint Jude , c'est-à-dire au 29 octobre , l'élection des maires.
Par l'article 2 , il est enjoint aux nouveaux maires , aux anciens et à quatre notables dont deux devaient être pris parmi ceux qui auraient eu l'administration de la ville pendant l'année, de venir aux octaves de la saint Martin , c'est-à-4ire vers le 17 novembre , pour rendre , à Paris, le compte de leurs recettes et de leurs dépenses.
L'article 3 interdit aux villes de commune de prêter à personne sans l'autorisation royale et de ne faire aucun présent , fors vin en potz ou en bariz.
Hais il y avait un autre abus à réprimer, c'était relativement aux voyages qui se faisaient en trop nombreuse compagnie aux dépens des villes ; aussi Louis IX décide que le maire seul ou celui qui tiendra sa place pourra aller en cour x)vl ailleurs pour les affaires de la ville ; il ne doit avoir avec lui que deux personnes , le dere oa le greffier et celui qui est chargé de porter la parole ; il leur est défendu de faire plus de dépenses qu'ils h'm feraient , s'ils voyageaient pour leurs propres affaires.
Enfin l'article 5 concerne la garde des deniers de la ville, qui devaient être renfermés dans la huche commune ; personne n'en pouvait rien retenir , si ce n'est celui qui était chargé de la dépense , encore ne lui était^l permis d'avoir plus de 20 livres par devers lui.
^ OrdoMUMOM éêirmiif PranMf t. !.«' p. SI.
C'est à cette ordoDuanoe que nous deTons les précieux comptes communaux du xin.* siècle, dont l'existence aux Archives de l'Empire nous a été révélée par 11. Douet d'Aroq. Notre honorable et savant collègue, dans ses Recherches historiques et critiques sur les anciens comtes de Beaumont-sur-Oise , a publié en effet un procès-verbal de 1260 , dressé par les commissaires du roi et mentionnant toutes les villes qui avaient présenté leur situation fi« nancière en exécution de Tordonnanoe qui vient d'être rappelée \ Sur les trente^inq communes qui se sont conformées aux prescriptions du roi , il en est vingt-six qui dépendent de la Picardie, et le puissant intérêt que présentent leurs comptes nous suggère de mettre au jour ceux qui ont pu être retrouvés ; car Senlis , St.-Quentin, Gorbie et DouUens , dont le procès-verbal des commis^ saires royaux fait également mention , n'ont pas été favorisés comme les autres communes , et l'état de leurs re« cettes et dépenses sous saint Louis se trouve actuellement perdu.
Gomment expliquer que d'antres communes non moins importantes n'aient pas obtempéré à l'ordonnance ? Laon, Soissons, Glermont étaient alors placés sous l'autorité directe du roi ; mais leurs comptes paraissent n'avoir point été présentés, du moins en 1260, puisque le procèsverbal des commissaires n'en parle pas. Quelques années plus tôt , lorsqu'il s'était agi de la guerre de Bretagne, ces communes s'étaient cependant jointes aux autres
^ MSmdins de kk Sosiêté 4$$ Jbàqmns 4$ Pmrik. — DoenmeiUf m^ditt eoiuenuMil la jmwinee, t. m, p. 178«
villes de la Picardie pour prêter à saint Loals le serment de fidélité'. En 1Si8, à Tocoasion des préparatifs qui se faisaient pour la croisade, le roi demanda aux corn* mnnes les secours dont il avait besoin pour son voyage. Laon lui fournit 3,000 livres, Beauvais 3,400, et Lenain de Tillemont ajoute : « On voit par les sommes particulières » que la Picardie fournissait plus que les autres pays *. » Gomme cette province a joué un r61e important sons le règne de Louis. IX et qu^elle dépendait entièrement de son domaine, nous ne comprenons pas que toutes les communes picardes n'aient point fourni leur état de rev^us et de dépenses , en conformité de Tordonnance que nous avons citée. Faut-il attribuer leur silence au peu d'autorité que la volonté royale exerçait alors sur les cités, ou bien à cette appréhension que nous signalerons dans un instant phez quelques-unes , que la réforme ne les mit trop à la discrétion du pouvoir, toujours disposé à leur demander des subsides ?
Parmi les documents que nous publions , il en est cinq qid déjà sont connus , nous voulons parler des comptes d'Amiens ' , de Noyon * , de Chambly , de Beaumont et d*Asnières-sur-Oise '. Nous les reproduisons cependant
* Vie de saint Loms, par Tillemont , tom. i, p. 529.
* Op. cit., tom. m, p. 118.
* Becmi d$9 motitinieiitt inéiHu iê rfttstoîre â» Tifin-ÉM. — Bégûm du Nord, par Aug. Thierry, t. U*', p. 221.
* Le compte de Noyon a été par nous communiqué aux Assises archéologiques de cette ville, en 1856. Voir les Bulletin de la SoeOU des Antiquaires de Piea/rdie , tom vi , p. 181.
* Beekeréhes historiques et critiques $ur les emeieu» comtes ë$ Bcttth «oiiMiir-OiM , p. 178.
pour ne pas iDterroinpre une série de pièces qui se rattaclient toutes à l*liistoire financière de la Picardie , k une époque aussi reculée.
Les actes qui font Tobjet de notre publication sont renfermés aux Archives de l'Empire dans le carton J. 385; ils sont tous sur parchemin de divers formats, en écriture du temps , et la plupart sont même encore scellés.
Au XIII.* siècle , la langue française , à son berceau, n'était qu'un mélange de roman et de latin barbare ; cependant elle était déjà adoptée de préférence à la langue latine qui ne compte que cinq actes dans ceux que nous publions , ce sont )es comptes de St.-Riquier , Oépy en Laonnois, Asnières-sur-Oise, Chambly et Beaumont. Ceux des deux dernières villes offrent même cela de remar* quable que des phrases françaises se trouvent intercalées dans la version latine ^
Mais la forme dans laquelle ces comptes sont présentés ne varie pas moins que leur texte. Les uns sont d'uu laconisme désespérant ; ainsi à Amiens , Gompiègne et Montdidier on s'est contenté de fournir le chiffre de la ^ette communale, sans le moindre détail sur les éléments qui la constituaient. Les villes de Beauvais , Roye et Ghauny ont au contraire consigné dans leur état les renseignements les plus propres à faire saisir la physionomie
* Si les actes des communes étaient généralement écrits en français , il en était différemment des actes royaux et religieux , qui étaient rédigés en latin. Quant aux actes des seigneurs , ils étaient tantôt en français, tantôt en latin, selon la capacité littéraire des clercs attachés à leurs personnes, ou selon les personnes auxquelles leurs actes étaient adressés. (Nou de M. F. Coeher€$. )
de TadministratioD municipale, alors qu'elle n'avait encore qae de faibles points de contact avec l'autorité royale.
Une même pensée semble avoir présidé à rétablissement du bilan communal , c'est la crainte que l'ordonnance de 1856 n'eût pour objet la levée de quelque nouvelle imposition. Ainsi dans la plupart des comptes on a passé prudemment sous le silence les ressources qui devaient former le chapitre de la recette ; en même temps on exposait les charges avec tout le développement qu'elles comportaient. A Boye , par exemple , le passif est relevé avec soin , on énumëre toutes les dettes qui pèsent sur la commune , on mentionne en passant et pour mémoire les quelques créances provenant des tailles qui n'avaieot pas encore été payées , puis on termine par une réflexion qui donne toute l'économie du compte-rendu. On dit au roi : Et hien saichies que le vile est povre et au desous et ehoicm an^edeffàit, nenareutesnepour/bi dequoide se puis aiéier, mimi( vous fais (m sawÂr testai de le mk de Baie am phtt cler que nous poons.
Le mayeur de Noyon, pour protéger la ville contre les nouvelles exactions qu'il redoutait , n'a pas manqué de rappeler les sacrifices qu'elle avait d^à faits pour le service du roi, lors de la croisade ou de la guerre de Flandre et qui le devaient cependant point trouver place sur 5on bilan , puisque la dépense était acquittée. Cette pièce est empreinte d*un ton de doléances qui laisse percer la pensée d'une représentation.
U est vrai que les villes de Picardie avaient en de loMdes diarges à flipporter pour aider saint Louis dans ses diverses entreprises. A celte ^offoe l'absence de toit
système de contributions régulièrement le?ées chaque année obligeait le souverain à recourir aux communes, chaque fois qu'il avait à faire face à des dépenses extra* ordinaires» comme celles que la guerre entraîne à sa suite. Ainsi lorsqu'il traita, en 1258^ avec le roi d* Angleterre, pour rentrer définitivement en possession de la Normandie, de la Touraine , de TAnjou et du Poitoa , saint Louis s'engagea envers Henri III à lui payer une indemnité pécuniaire , et pour remplir son obligation il lui fallut lever un impôt sur les villes, Mathieu Paris nous le rappelle par ces mots : fedl igitur colligi maximam pectmiam. ^ C'est cette dépense que les communes de Picardie portent en compte sous le titre de : Don au Roi pour le pais iEngkterre. Mais il faut prendre garde de considérer les sommes relatives à cet objet comme représentant, dans les états que nous publions, tout ce que les villes ont eu à payer.
Aug. Thierry a commis à cet égard une eiTeur que nous devons relever ; il a pensé que les 1,866 liv. 13 sols 3 deniers qui figurent sur le bilan d'Amiens constituaient tOBlie don que cette viUe avait fait pour la paix d'A^gl^ terre '. S'il avait eu sous les yeux la série des compter communaux que bous éditons, il se «erait facilement convaincu que cette somme ne formait qu'un simple reliquat de la dette municipale ; car Beauvais avait été taxé à 1,750 livres , et comme l'impôt a été sans doute {^rçu en raison de l'inportance des villes, il est vraisemblable
* MaXhai Pans Msloria faajory éd. de 1614 , pag. 667 , lettre F»
* Bist^re du Tiers-État , etc., tom. i. p. 221.
qn'Àoiiens aura été soumis à une plus forte cootribution.
Mais ce qu*il est essentiel d*obseryer, c'est que le règlement de i1mp6t avait été réparti sur plusieurs exercices , pour parler le langage du système flnancîer qui nous régit ; en effet , la commune d'Âthies , en énonçant qu*elle doit encore au roi 13 liv. 6 s. 8 dén., prend soin d'ajouter que c'est pour le dernier payement ; le maire de Crépy-en-Yalois fait la même obsenration pour les 333 liv. 6 s. 8 dén. quil restait devoir. L'état de Chambly comprend deux années ; dans la première , Jean Fecart, mayeur entrant, reçoit un compte dans lequel le don du roi est porté pour 580 livres 66 sous et 3 deniers, et lorsqu'il sort de la mairie , la ville ne devait plus pour cet objet que 350 livres. 11 est manifeste par cette citation que la levée fiiite par Louis IX était payable en plusieurs annuités, et cette circonstance ne nous permet point de résumer dans un tableau, comme nous en avions eu tout d'abord la pensée, la part contributive fournie par chaque commune.
Mais les villes n'avaient pas eu à satisfaire seulement aux demandes d'argent du souverain , elles étalent en outre pressurées par le comte d'Anjou , qui ne se foisait point scrupule de leur emprunter pour ne pas rendre.
Cest à l'occasion de la guerre que souleva la socoessîM du comté de Flandre que les exigences du firàre de saint Louis se sont manifestées. II s'était fait avancer des sommes importantes par les communes picardes , sans leur en donner la moindre reconnaissance , et lorsque oelles-ei réclamaient le titre de leur créance , elles eu étaient réduites pour Tobtenir , à consentir une remise. Nous en trouvons la preuve dans le compte de Noyon qui
s'exprime ainsi à ce sujet : Au iipairtir de l'oit , on noui fist à savoir que li quem avoit natter émargent et qu'il averoit vUenie se nous ne U aidions , nom li prestames xii* Ko. et Ven quistames nV" pour avoir ses lettres pendans de ix* liv. Voilà , il faut en convenir, un droit de sceau chèrement payé. A Amiens comme à Waiily, on avait pardonné le tiers de sa dette. A Montrenil , les habitants ont suivi l'exemple de Noyon et le mayeur quita on le comte d'Anjou II* lib. XXXVI lib. por avoir assenement du remanant des deniers qu'il devoit à le vile.
Les communes picardes s^étaient bien gardées cependant d'accorder au comte d'Anjou une entière confiance. Plusieurs d'entr'elles avaient eu le soin de réclamer la garantie de la comtesse de Flandre. Voici quelques citations qui démontreront que l'on n'avait prêté au frère de saint Louis que sous le cautionnement de Marguerite : De le quele dete le ville de Biaukaisne a les lettres le conr tesse devant dite, et les letres le conte d'Anjau, — La ville de Ghambly ne s'exprime pas d*une manière moins précise : Debetur nobis secundum nostram opinionem , \V L de bono debito , cum debito comitisse Flandrensis , que nobis débet yiu^ L pro comité Andegavensi; et nos habemus lifteras dicte eomitesse sigilh suo sigillatas. — Dans le deuxième compte de Ghauny, nous voyons le mayeur faire recette de liiii liv. vi s. viii deniers que la comtesse de Flandre lui paye au nom du frère de saint Louis. — De leur côté, les habitants de Grepy déclarent que Marguerite leur doit pour le comte d'Anjou 666 liv. 13 sols 4 deniers. — Enfin c'est dans les mêmes termes que la créance est portée dans le compte de Waillynsur-Aisne :
La conteste de FUmdreg u* lib. et xm lib el vi sob et VIII den. de parms por le conte d'Anjou dm prest que la vile II fekt et ei fen relâcha ou le lier.
De rexamen de tous ces comptes , il résulte pour BOUS que la taxe, à laquelle une ville se trouvait soumise par le Roi » deveuail Tobjet d'une tailla qu'elle levait ou d'un emprunt qu'elle cootractait. Ainsi , lorsqu'Amiens fait au comte d'Anjou la remise du tiers de sa dette , le mayeur Jean de Croy n'en porte pas moins les 1837 francs au passif de la ville, et il ajoute: etchedaitle unie auoec le somme devant dite. Pourquoi cela ? c'est que la ville avait à rembourser directement à ses bailleurs de fonds ce que le comte d'Anjou n*avait plus à lui payer ; aur trement la dette du frère de Saint-Louis aurait été portée à l'actif de la commune pour les deux ti^s qu'il restait devoir et il n'aurait été fait au passif nulle mention do dernier tiers dont on le déchargeait.
Les dettes de la ville d'Amiens qui , en 18S9 , s'élevaient déjà à 7,815 liv. 17 s., somme équivalente à 1,052,733 fr. de notre monnaie aetuette, devlnreet, sept ans après , l'objet d'un arrêt du Parlement. Le Beeueil des Olim' nous apprend en effet que pour amortir un passif considérable , le mayeur avait obteM du Roi la levée d'un Amm par Kvre sur les ventes et achats faits dans la ville. L'évéque d'AmieDs protesta contre cet imç6t , qu'il appelait une maltAte , en Mutenanl que son église seule avait le privilège de percevoir sur les marchandises vendues , le droit connu sous le nom de respit de S^.-^Fimm. L'afiSsire fut portée au Parlement
que Saint-Louis tint à Paris à la Pentecôte de l'année 1866 , et il fut jugé que Topposition de l'évèque n*était pas fondée. L'impôt a été en conséquence maintenu', par ee motif que les habitants consentaient à le payer \ En 1382 un nouvel arrêt du Parlement autorisa une assise de six ans sur les vins , la bierre , la cervoise et la guède. La ville d'Amiens avait alors un arriéré de 24,000 livres à payer ; elle devait en outre chaque année 4,300 livres pour les rentes à vie^ et 8,000 livres pour les autres charges de l'administration.'
Ces impôts indirects n'étaient autorisés qu'autant que la taille , qui représente pour nous les contributions directes dans notre langage moderne, était insuffisante pour couvrir le passif. Il est plusieurs fois question de la taille dans les comptes que nous mettons au jour; d'après ceux de Ghauny, on taillait tous les ans , car en 1S59, la taille a produit 584 liv., et en 1260 , 588 liv. Les bases de cet impôt se trouvent rappelées par le mayeur de Montreuil , Mikiel Taukart , qui tailla en se mairie de le livre du mueble viu den. et iv den. de Viretage et valut le taUleix'' lib. iiii^^ /î6. lxiii sois y den.
Un autre revenu communal consistait dans le droit de nouvelle bourgeoisie; c'était la contribution que l'on acquittait pour entrer dans une commune. À Ghauny, elle variait sans doute suivant Tétat de fortune du nouveau bourgeois ; ainsi , nous voyons Jean de Gondren payer XX sols d'entrée de commune , Garlier de Pierremande ,
^ ViedsSaiwt-Lomy par Lenain de Tillemont , T. 4, p. 990. * Aug. Thierry , Op. eie., 1. 1, p. 70Î.
Li sols pour le même motif, tandis que Oaoel le caodilier n'avait versé entre les mains du compteur que xvi sols pour ses lettres de bourgeoisie. On sait qu'à Amiens Fane des conditions d'admission de la bourgeoisie consistait dans le paiement d'une somme de cinq sols et que ee priz n'a jamais varié.
Pour bien apprécier la valeur de la monnaie à cette époque , il est essentiel nonnseulement de considérer ce que valait alors un marc d'argent et le nombre de pièces qu'il fournissait à la^aille S mais encore de comparer la valeur d'une livre au XII* siècle avec le pouvoir commercial de notre monnaie actuelle. D'après les auteurs les plus recommandables » et notamment MM. Leber, Augustin Thierry * et Henri Martin \ la livre parisis pesait quatre
^ D'iy[irÔ8 les Reehêrche$ sur U système monékûre ée Sk-lAmU , que M. Natalis de WaiUy a publiées dans le tom. mi des Mémoires de VÀcadémie des inscriptions et helles-lettres , on taillait dans un marc 58 gros tournois ou sols tournois , et on aurait continué de procéder ainsi jusqu'au jour où Philippe-le-Bel commença la fabrication des doubles parisis et des doubles tournois. Sous le règne de saint LoimSf le marc d'argent valait H sols , et la valeur iatnnsôque dn gros tournois était de 89 centimes 86/100. Mais M. Natalis de WaiUy ne s'est point occupé de la valeur relative des monnaies , nous voulons parler de leur pouvoir commercial. Cette partie si intéressante de rhistoire monétaire de la France a été particulièrement traitée par M. Leber.
* Op. dtatOy T. t, p. îSt.
* Histoire âe France, T. iv, p. 113. -^ Voir aus» pour la valeni de la monnaie ancienne comparée avec notre monnaie actuelle , le Reeml des Ordonnances des RaisdeFranœ, T. ¥i, préfaeo , p» 35 ^ et le PoaiUé d» diocèse de Trayes^ par M. d'Arbois de J«baiaville»p^ 43.
oiioe»etvalaiten]tS9 Vingt-sept de nos francs. Mais « ce n*est là, nous ditron^ qu'une valmir purement nominale et la valeur réelle est beaucoup plus grande. Des calculs qu'on
peut croire exacts établissent qu'au iiii/ siècle , le poiH voirde l'argent était mx fois plus fort qu'aujourd'hui ^ » En d'autres termes et d'après l'opinion que nous venons de rapporter, une livre parisis permettait de se procurer une quantité de blé six fois plus grande que celle que nous achèterions aujourd'hui pour vingt-sept fr., somme représentative de la valeur de la monnaie ancienne. IKaprès ces données , les 236 livres dont Montreuil con*sentait la remise an comte d'Anjou, pour se faire payer du surpins de sa créance, vaudraient actudlement38,S32fr.
En Picardie , la livre de compte était la livre pariais . qui était , comme on le sait , plus forte d'un quart que la livre tournois. Dans tous ces comptes il est rarement ùil mention de la livre tournois '; si Beanquesne et Gemy en parlent accidentellement , c'est à l'occasion de la dette du comte d'Anjou et de la comtesse de Flandre. Le compte de Noyon et celui de Roye , dans lequel on fournit de nombreux détails , ne renferment chacun qu'une seule citation de la livre tournois, qui peut élre attribuée à Tinadvertance du clerc par qui la copie en aura été faite.
Si maintenant on examine la cause des dettes considérables dont nos communes étaient grevées , on observera
« Aug. Thierry, Op. cUato , 1. 1.", p. 222.
* Dans ses Études sur Vandenne administration des viUes de France (Bibliothèque de TÉcole des Chartes, T. iv de la l.'« série, p. IlSft), M. Martial Delpii constate que dans les ooraptes cm&muikaux d'Amiens , on n'employait que la livre parisis.
que les renies à vie entraient pour beaucoup dans leur passif. Les villes ne connaissaient pas d*aulre systtoe d^emprunt, le préteur aliénait son capital moyeoDant des annuités qui lui étaient servies sous forme de rente viagère.
Les présents que Tusage commandait envers les per^ sonnages de distinction» en passage dans une ville, contribuèrent encore à obérer la caisse communale. Pour quelques poissons, capons et gastiax que les habitantsde Roye ont offerts à Tarcbevèque de Reims et à Tévèqued* Amiens, ils ne manquent pas de se plaindre de ce que leur ville, située sur la grande route de Flandre , est à grant trespas.
Un autre article que nous avons remarqué sur quelquesuns de ces budjets de dépense , ce sont les voyages des maleurs pour les affaires des communes. A cet égard , le compte de Roye est de beaucoup le plus intéressant, parce qu'il montre la cause même des déplacements que Ton faisait aux frais de la ville.
Cependant tes fonctions des maleurs étaient alors rétribuées, nous en trouvons la preuve dans plusieurs comptes ; c'est ainsi qu'à Wailly comme àChauny le chef de la commune reçoit huit livres parisis por sen servise , et à Beaumont, dix livres. A Beau vais il est également payé avec les pern, c'est-à-dire les échevins, et à douze ils reçoivent dix liv. six sols et dix den. Il paraît qu'à Amiens les fonctions des échevins étaient entièrement gratuites , comme permet de le penser un compte de 1387 et 1388 , analysé par Augustin Thierry ; mais le maire figure en tête du chapitre affecté aux pensionnaires de la ville , et il reçoit pour tout émolument le prix d'achat d'un palefroi ^ Mon-
> Hist. du Tiers-État, T. 1, p. 751.
treuil indemnisait aussi son maïeur , et cette règle devait être adoptée dans les autres communes , bien que leurs comptes n'en fassent point mention. Les chartes communales sont généralement sobres de détails sur tout ce qui concerne le régime intérieur , elles se sont beaucoup plus occupées de régler des questions de juridiction avec le seigneur qui érigeait la commune que de nous éclairer sur Torganisation municipale , mais les comptes de dépenses suppléent heureusement au silence^ des actes constitutifs de Taffranchissement.
L'un des comptes que nous publions présente un intérêt particulier, en ce qu'il nous révèle le taux de l'argent vers te milieu du xtii'' siècle. Ainsi , quand la ville de Crepy* en-Valois mentionne ce qu'elle doit , elle nous apprend que sur sa dette de 334 liv. envers un bourgeois , il y a 34 liv. d'intérêt; k une bourgeoise il est dû 440 liv., y compris l'intérêt qui est de 40 liv. On avait donc em* prunté à dix pour cent.
L'ordonnance de saint Louis ne semble pas avoir été exécutée avec beaucoup d'empressement. C'est seulement deux ans après que Beauvais et Saint-Riquier présentent leur état de situation ; Amiens ne rend son compte qu'en 1259 avec Montreuîl-sur-mer , Péronne , Noyon , Roye, Brai elGhauny. D'autres communes, Beauquesne, Cappy, Gompiègne , Montdidier, Wailly et Grépy-en-Laonnois ont attendu jusqu'en 1 260 ; et cette même année Ghauny présente son deuxième compte. Les villes picardes avaient chaque année à produire leur état de recettes et de dépenses , mais elles paraissent n'avoir point continué d'exécuter les prescriptions royales ; du moins les comptes que
nous publions sont-ik les seuls que conservent les Archives de l*Kinpire.
Ce qui démontre d'ailleurs qu'à cette époque Taufan rite du Roi n'était pas fidèlement respectée et qu'elle avait à lutter encore contre Tindépendanoe des communes » qui n'entendaient point renoncer à leurs usages, e'est que malgré l'article l*' de l'ordonnance , elles ont continué de faire leur élection d'après les anciennes traditions. Ainsi à Amiens , à Beauquesne » à Hontdidier, à Noyon , à Brai , le maire entrait en exercice dans la semaine de Pâques , c'est-à-dire au commencement de l'année. Le mois de juin ou la St-Jean était l'époque de Tâeotion du nouveau maire dans les communes d'Athies , de Gompiègne , de Crépy , de Péronne. Dans d'autres localités , comme à Chauny , on le nommait à la Pentecôte. Peut-être dira-ton qu'il était de règle de laisser on certain laps de temps s'écouler entre la nomination à la St-Simon St-Jude et la prise de possession soit à Pâques ou à la Pentecôte ; mais il faut remarquer qu'un si long Intervalle ne trouverait aucune explication et que d'ailleurs » à Montdidier , c'est le jour même où Pierre de Hangest est nommé maire , qu'il prend en ses mains la garde des deniers communaux. La ville de Beauvais parait cependant s'être conformée à l'article l*' de l'ordonnanoe de 1256 , car ses deux maieurs entrèrent en exercice le premier dimanche après la Toussaint , ce qui permet de supposer qu'ils avaient été nommés peu de jours auparavant » c'esl-àHlire au 29 octobre.
Le premier acte du nouveau maire était de recevoir le compte de celui qu'il remplaçait dans l'administration
de la eonunmid. Dans chacune de nos pièces » on les voit tons deux, en efiet, établir ensemble la situation finandère, et cela se passait à Péronne , devant lecoMelde le vUe et les maïeurs des mestiers et ciax qui m le vaurent , ou eomme à Wallly , oti berfroi par devant tous lesjvrà en plam siège. Cette publicité dans Tapurement du compte était une garantie qui allégeait d'autant la responsabilité du nouveau maire.
Ne peut-on pas induire de la que le principe du budget était alors connu ? Par cela même que l'on établissait dans chaque compte, à l'entrée du nouveau maire, ce que la ville restait devoir, on arrêtait nécessairement ce qu'elle avait à payer; quant à Tactif communal les créances arriérées en formaient le principal élément, puis la taille qui était levée chaque année permettait de faire fiice aux dépenses. Dans un travail fort intéressant qu'il a publié S M. L. Delisle se demande si , au xiii'' siècle , les villes connaissaient d'avance leurs recettes et leurs dépenses. L'ensemble des comptes picards nous semble répondre affirmativement.
En nous faisant connaître le procès-verbal de 1260, M. Dooet d'Arcq esUme que les comptes auraient été présentés à des commissaires que St.-Louis avait envoyés dans les communes, pour constater l'état de leurs revenus. Cette opinion ne nous parait point s'accorder avec l'article S de l'ordonnance de 1256, qui enjoignait au contraire aux nouveaux maires et aux anciens de venir à Paris aux octaves de la St*Martin, pour fournir la situation
' IKHiocM^iié âe V École des Chartes , tom. v , %« série ^ p. Î78.
financière des villes appartenant au roK Mais il y a plus, noua retrouvons , dans quelques-unes des pièces.que nous publions , la dépense qui a été faite pour le voyage des comptables.
Ainsi dans le compte de Wailly-sur-Âisne , nous lisons : Au dépens le malewr et ses compaignons quand U furent à la cour à la chandeliere par dire l' estât de leur vile et por respiter leurs deniers, vu lib. de par.
Le compte de Roye n*est pas moins précis : Item pour le voie ou le maires et sire Mikex Mathons et Gilles Amant alerent à le court pour faire savoir l* estât de le f>ile xu liv, XVII sols IX deniers.
Il nous semble donc incontestable qu'Odon de Royac et Jean de Nemours ont rempli leur mandat de commissaires à Paris même , et que les comptes leur étaient apportés des divers points de la Picardie et des autres provinces.
Dans l'histoire si complète qu'il nous a laissée de la vie de St.-Louis , Lenain de Tillemont ne pouvait passer sous le silence un fait tout nouveau dans l'histoire administrative et qui révélait l'esprit de réforme que le bon Roi apportait dans la direction des affaires publiques. Voici ce que nous lisons à cet égard, sous Tannée 1258 :
« On voit par divers mémoires tant de cette année qae » des deux suivantes, que saint Louis se fit rendre compte » en ce temps-là par les villes de Picardie et par qttel- » ques autres , tant des biens et des revenus qui leur » appartenaient que des dettes et des dépenses dont elles » étaient chargées. Rouen» Beauvais, etc., donnèrent
- eoi —
» leur déclaratioD. Jean de Nemoars et Odoû de Reyne » recearent une partie de ces comptes en ItSO/ x>
Tont ceci est parfaitement exact , mais Lenain de THâlemont s'écarte de la vérité lorsqu'il attribue à Tannée 1262 Tordonnance pour Télection des maires des Tilles^ pourleurconduiteetpour le compte qu'ils devaient ren*^ dre après la saint Martin. Il place ainsi l'effet avant hi cause , et il n'a pas fait attention que Tédit royal devait être nécessairement antérieur aux déclarations des con»» munes qui , spontanément , n'auraient pas révélé an roi leur situation financière.
Une dernière observation fera apprécier la haute importance des documents que nous publions. Amiens , qui est assurément la ville de Picardie dont les archives municipales offrent le moins de lacune, possède la suite de tous ses comptes en i^l registres. Mais le plus ancien ne remonte qu'à 1383 , et celui dont les Archives de l'Empire conservent l'original lui est antérieur de près de 125 ans! Quant aux autres communes qui ne possédaient jusqu'à présent aucun élément de leur ancienne
* T. IV, p. 134. — Ce passage démontre que Lenain de Tiilemont a eu connaissance des comptes que nous publions. Nous avions espéré un instant retrouver , parmi les copies qu'il avait faites , les actes concernant Senlis , St.-Quentin , Gorbie et Doullens, dont les originaux manquent actuellement au Trésor des chartes ; mais la Bibliothèque impériale n'a pas su mieux conserver les portefeuilles que le biographe de saint Louis avait composés de pièces justificatives. Le Ms. F , cité en note dans l'édition de la Société de l'histoire de France » doit être par nous particulièrement regretté , puisqu'il semblait renfermer les copies de nos comptes picards.
eofliptabilité , elles trouTeront dana ces pièces de précfenses indleatioBB sur les nonts de leurs malears u xm.* siècle , sar des réparations de chaussées , de por^ ou de moulinsi sur les frais de voyage que les af* dires communales ont nécessités , sur rimportance des rentes à vie et une foule de détails administratifs qui appartiennent aujourd'hui à Thistoire.
Avant de laisser parler les actes eu^mèmes , nous devons exprimer à M. le comte Léon de Laborde » Di* recteur des Archives de l'Empire et Membre de T Institut, notre reconnaissance pour avoir bien voulu nous autoriser à les mettre au jour. Tous nos remerciements les mieux sentissent égalemejit acquis à M. Douet d*Ârcq , qui nous a obligeamment aidé de ses conseils et dont la précieuse oollaboration nous a été des plus profitables.
Nous classerons nos documents par ordre alphabétique et nous rejelerons en note les détails propres à en éclaircir le texte.
DES COMMISSAIRES DU ROI
QUI OlfT MÇU LIS COMPTES DBS COHinilfBS '.
Anno Domini m/ ce.* sexagesimo » die Exaltacionis Sancte - Grucis , reddidcrunt ville communiarum regoi oompolos villarum suarum et statas, magistro Odonede Lorriaco , decano SaDcti-AniaDi , et magistro Jobanne de Nemosio presentibus de înandato domîQi régis , de anno quinquagesimo nono.
Medunta débet t"* jxsw lib.* .
Ambian. débet vi" un'' lvii lib. ii sol. vi den. Itçm pro doQo domini régis xvr livi lib. xiii sol. un den. et jyiV et XL lib.' de reddilu ad vitam ; et Johannes de Groi tradidit Fremino Ruffo ad predictum.
*■ Cette piàce , qu'il nous lirait indispensable do reproduire en Cèle des comptes des communes picardes , est conservée aux ArchÂYCS de l'Empire, carton J. 385. Nous en donnons le texte d'après la publication qu'en a faite M. Douet d'Arcq dans ses jBecAercto mr Im aiMMiM Comtes de BeaumotU-swi^-Oise , p. 178.
* Dans les originaux des comptes, les livres > sols et deniers sont indiqués différemment, tantôt par un sigle, tantôt par le mot luimême écrit en toutes lettres. Pour établir de l'uniformité dans notre texte, nous avons adopté partout la même forme abréviative; c'est le seul changement que nous nous soyons permis. Ainsi nous avonsconservé avec soin l'orthographe, bien qu'elle varie souvent dans la^ même pièce.
* Le défaut de concordance entre ces sommes et celles portées dans le compte d'Amiens que nous publions ( pièce n« 1 ) , démontre que
Pontisara * débet ix.* iiii"llb, cxv sol.
Meullant. un'' lxvi lib. xi sol. vi deo. Johaanes de AubergeDvilla tradidit Berlino la talle.
Bellaqiiercus ; Corbia; Dorians: Capiacum; Perona; Âthies in Yiromandia ; Bray sbper Sommam; GhambUacum ; Mons Desiderii; Compendium ; Roya : Belvacum; Grtspiacum in Valesio ; Novioroum ; Rothomagum ; Bellus Mons super Ysaram ; Poîssiacum ; Ghaudardre ; Poos^ Audomeri; Sllvanectum; Moslerolum super Mare; Asnerie ; Sanctus-^uinlinns ; Ghauniacum super Tsaram ; Grispiacum in Laudunesio; Yelliacum super Ausooam; Gonde; Serniacumin Laudunesio; Graindelain ; Novavilla in Belvasio ; Sanctus Richarius in Ponlivo.
cette ville avait fourni au Roi un second état de son passif. Le premier est dressé lorsque Jean de Croy entre en exercice , c'est-àdire en 1Î59 ; le second , à la prise de possession de la mairie par Firmin le Roux en 1260.
Ce dernier , dont une rue de la ville d'Amiens porte encore le nom^ a été chargé onze fois des fonctions de maïeur. D'après le catalogue que le P. Daire nous a donné dans son Histoire de la otde é^ Amiens, 1. 1, p. 75, il aurait exercé pendant les années t2î9, tm, 1234, 1236 , 1238 y 1243 , 1247, 1249, 1253, 1260 , 1268.
' Pontoise appartenait au diocèse de Rouen, et se trouvait, par conséquent , en dehors de la Picardie. Pour nous renfermer dans notre sujet , nous n'avons donc pas à publier le compte de cette localité.
I. — AMIENS
Quant Maiiix liMoixaier essi de le mairie d'Amiens ^ , Tan de riQcarnacioH uostre Segneur m ccet chinquanle et nuef, aa terme delePaske *, le vile d'Amiens devoit iii" iiii*" un" XVII liv. 111 sols et viii Aeu., se les deteske un devoit à le vile, cbest à savoir li cuens d'Anjau et autres gens, fussent venues ens.
Et si a le vile pardonné au conte le tiers de se dete , Ici monte à xii^ et xxxvii liv. , et che doit le vile auvec te somme devantdite.
Et d'autre part le vile devoit adonc au roi xu"" * liv. et Lxvi liv. et xiii sols et ini den. du don ke le vile li avoit fait pour le pais d'Engleterre.
1 Mathieu le Monguier a été appelé quatre fois à la mairie; il a été maire , en 1244 , en 1251 , en 1254 et enfin en 1258. La fomille Le Mongnier a fourni trois autres maires, Firmin le Mongnier en 1128 , Jean le Mongnier en 1818 et Pierre le Mongnier en 1321. On pen£^ qu^elle était originaire d* un ancien monétaire d'Amiens, monetarius, d'où elle aura tiré son nom de le Mongnier.
Lors de son premier exercice, Mathieu le Mongnier avait été condanmé à fonder six chapelles d'un revenu annuel de 20 livres pariais pour expier le meurtre des cinq clercs que le trailli (f Amiens , Geoffiroi de Milii, avait fait conduire aux fourdies patibulaires. (Aug. Tkiexfy, histoire du Tiers-État, 1. 1 p. 209.)
* Pour faciliter l'intelligence des dates énoncées dans ces comptes, nous devons fixer, d'après VArt de vérifier les dates, les échéances de Pâques pour la période de temps qu'ils embrassent.
Année 1258. — Pâques le 24 mars.
Année 1259. -— Pâques le 13 avril.
Année 1260. — Pâques le 4 avril.
Année 1261. — Pâques le 24 avril.
• Sic. lisez XII *.
Et si devoH adooc le vile d'AmieDS xviu® et xv liv. de rente à vie^
Et en tel estât estoit le vile d* Amiens quant Jehans de Groy entra en le mairie, le mardi de Paskères, en Tan devant dit *.
Origin. non scellé.
II. — ASNiÈRES-SUn-MSE
Omnibus Christi fidelibus ad quorum noticiam présentes littere pervenerint ^ major et jurati communie Asneriarum » aalatem in Domino. Notum facimus quod Hugo dictus Serranus, major communie Asoeriarum, anno Domini m.* gg* lix.% secundum quod in présent! scripto continetur, recepit viliam Asneriarum a Nieol Forestario, majore precedeote.
Debebat villa burgensibus de Silvanectis, vi" lib. et vu, et XXX pro usura, l sols, ex altéra parte, et xvi lib. de minutis debitis.
Summa debitorum receptorum vui" lib. et xvi.
Hoc fnit receptum dicti Dugonis , 4t finnis ville : de magna lirma , iin^ lib ; de farno , xx Kb. Item , de traverse, xxv lib.
t En nqipgochaiit les divenes sonunes qui figurent dans cet état, on constate que la viUed'AmieiiflideTait pour causes diverses 7,815 liv. 17 80UB. Aug. Thierry, {op. ciï.^ t, i,p. 98%), évalue ce passif & 1,053,737 f. Va «D après. ^ c^estrà-^dire lorsque Firmia le Roiox reçoit le compte que lui rend Jean de Groy, la ville devait 9»469 liv. 24 squ&.G den., ou bien 1,374,611 fr. 52 , c^eat-à-dire que , daus le cours d'une année , le passif communal s*était accru de 221,878 fir. 55 c. .
t En 1259 , Jean de Ooy prend possession de laiMairie pour la seconde fois ; car il avait déjà exercé, comme maire, en 1252 ; il remplit les mêmes fonctions en 1265.
* Cette commune dépendait du diocèse de Beauvais^; car le pouillé des bénéfices de ce diocèse la comprend dans le doyenné de Beaumont; elle faisait par cela même partie de la Picardie ^ qui, au sud-ouest, a toujours été délimitée par rarchevêché de Rouen.
— cw —
hem, éb qsatMT pieflioriis^xx lib. Ilem, de ohartagio , cl soK
Somiia vabris firmariiiii vii^ iib. tl x.
Item, de arreragiis minatorom debiterain, xxvm hb. liem, de denariis mutuo reeeptis a burgeii$ibU8 , viii>* lîb*
Somma tocius recepte Hugonis aatedietî , Teterum firmarum et mutai , xvi» Iib. et xviii.
He sttQt expense Hagonis Serràni, anoo Domini m'>gg<' lix*.
Pro firma ville, c et x Iib. Item , cuidam clerico pro reddftn ad Vitam » xxx Iib. Item , majori et clerico , pra stipendirs eorum , viii Iib. Item , duobus clavigeris et tribus servientibus qui custodiunt villam , vu Iib. Item , burgensibuâ de Silvaoectis, vi» Iib. et viii. Item , in expensis ad querendum denarioB auperius dictos apad Leygni, xl sol. Item, in expensis ad faciendum ui pagamenta , lx sol. Item » pro minutis quereiis exequendis coram prepoaitoBelliipontîs» xi sol. Item» abbati et conventui Regaiia*-MoaUa, u sol» redditus eorum. Item, pro expensis decani Sancti^Aniani Aorelianensis qoando venit ad inqoisitiooem faciendam pio placito Regaiis^Montis, l sol. Item, in expeasis ad tria psirla*menta pro monachis Regalia-Montis, mi Iib. Item, in eipen«sia pro placito Regalis*Mootia, viu Iib* et vsol* et vio den. Item, in expensis hominumqui venerunt de villis vicinis ad inquisilionem faciendam eoram decano et in exbenniis probomm bominum , un Iib. et v sol. Item , in pressoriis reparandis, vu Iib. Item, in reparatione domus-ville, xxxvu sol. Item , in solutione minutorum debitorum de tempore Nicolai Torestarii , xn lib« et u sols, et uu den. Item , in condnctione equorum ad négocia ville exequenda , un Iib. Item , in repth ratione pontis de Tever. , lx sol.
Summaexpensarum xvi^ Iib. et xviii.
Hic est status ville in quo tradidit eam Hugo Serranus
Theobaido de Salicibas » majori , iinoo Doouiii» m.* gc • ls.* Debebat villa burgeosibus viii^ lib. , et xxyiii pro usufa.
Item, Lx 8ol. ex altéra parte apud SilTanectom. Item» vin
lib. et XV sol. io mÎDUtis debitis.
Summa debiti h" lib. et xix et xv «oL Hoc est quod debetur ville. Comitissa Flandrie débet lx et
sex lib. et tresdecim sol. et m denarii turonenses. He sont firme ville tradite Tbeobado a predicto Hagooe:
Magna firma od un" lib. Furnus ad xx lib. Traversam ad
XXV lib. Quatuor pressoria ad xx lib. Carchagium ad c soi. Somma valons firmarum , vu" iib. et x.
Origiii. sceUé.
ATHIES
Yesoht tout lestai de le vile d'Athies ', si con Simons Toarnés ki fu maires devant le saia Jeben le rendi au maieor Jehan Quentin. Il rendi ko le vile devoit au roi xxx liv. caskun en et se doit H vile auroi de sen ruef * & le prochainne tout sainske nous atendoBs xm liv. et vi sol, et viu den.»et s'est li daerains paiemens ; et se doit li viledeMiseleRoais yni^.liv. en mennaie* et à Oodart Vike xx Ht. en monnaie et à monseoieur Jehau Le Dien vni liv, en monnaie.
Yeschi chon ke le vile d Athies a de rente. Li juatiche vaut
te
< U y a en France i^usieurs communes de ce nom; mais le procèsverbal des commissaires royaux de 1260 ne laisse aoeon doute sur la localité dont le compte est fourni ; eUe y est appelée Athies in Viromandia.
* D'après le GloMaire de Roquefort , le mot ruiz signifie taille , ifi^M, On fiiit sans doute ici allnsion au don du Roi pour la paix d'AngWterre.
' U faut bien se garder de traduire le mot mennaie par celui de monnaie qui n*aurait là aucun sens. D'après D. Garpentier , mennaie signifierait., grâce et miséricorde, et d'après Roquefort , puissance, protection, pouvoâr, droit que Ton a sur une chose , possession. Pour Du
à le Tîle caskan ea x liy. l'an en plus Taotre mains, et lî eslal L. sois l'an en plus l'autre m mains , et li lonaiers des maisons un liv. et 11 sols Ton en plus l'antre mains; et suer chou il les convint retenir de carpenterie et de couvreture*
Origin. — Soeaa perda.
IV. — Bkaumont-sur-oise
Yalor viUe Bêllimontis.
Molendina valent lxxvii lib. x sol.. Fumi xxxvti lib. \ sol.. Prata et gardinum xlv lib.. Majoria Noville xx lib.. Yinagium VIII lib.. Mensure cam qnibus vina venduntur lx sol.. Théoionium vi lib. xsol.. Insula xl sol.. Foragiam xvi lib. x sol.. Foresta aqae xviii lib.. Averia nemoris x lib.. Tbrcnlaria LXini lib.. Censa Sancti Remigii g lib.. Census de Natali Domini et Sancto Johanne xxxvii lib.. Banni xx lib.; ista valent aliquando magis aliquando minus.
Summa im c Lxiin lib.
De ista summa villa reddit domino régi nu c. lib. v sol. et
Clange , le mot manaia indiquerait une poignée de quelque chose que ee soit. Aucune de ces explications ne nous parait satisfaisante. Dans le com^pte de Montreuil, il est également fait mention des detes ke le vile doit en manaie, et nous sommes portés à attribuer à ce dernier mot la même valeur qu*à celui de mennaie. Suivant nous , ou ferait par là allusion aux sommes que les communes devaient à titre de consignation, de dépôt, et qu'elles avaient provisoirement en leurs mains, in manu. Une citation que Roquefort a extraite d'un roman du moyen-âge semble justifier notre explication : Por Deu or penser de moi , car Je met mon cors et ma vie en vostre mannaie.
Le mot m,ennaie répondrait donc à celui de kemandise que nous verrons dans le compte de Bray ; c'est ce que le mayeur de Gompiègne appelle les quémandes. Par suite , la commune d'Athies mentionnerait ici dans son compte les capitaux qui lui avaient été déposés, et dont elle devait par conséquent la restitution à Misele Roais, à Oudart Vikc 4&i ù Jehan le Dieu.
— «le —
mejori x lib., derico x lib., servieaii ville c sol., recepiori c soi., pro torcularibtts , moleodinis reDorandis x& lib., aliquando minos. Pro redditu ad vitam xlvi lib.
Thoma& Maucion cepîl , de JohaDse Betcario » viUam ad M et y c. lib. ; de ce on devoit à la vile ii« liv. Et Thomas Maacion a lessié la vile à ii m. et un" liv. lxvu sols v den. ; de ce Thomas a paie me. liv. d'usure, et por fermiers qui neporrent paier. c liv., et de despeusii c. x sols ; dent vez ci les parties.
Majori , receptori, clerico et famulo» xxx lib.. Pro domo ville augenda, l lib.. Pro torcularibus et molendinis renovandis, xx lib.. Pro salicibus emptis et pro planter, xv lib.. Pro gardino claudendo xxv sol.. Pro preseutibus régis Anglie et comitis Pictavis, et aliis preseutibus, xxx lib.» Pro tribus paus ville facturis, in expensa et cambio, vm lib. v sol.. Pro viaLatiniaci et pro corralier S c sol.. Pro tribus viis de Crespeio, VI lib., in expensa et cambio. Pro duabus viis Attrebati, in expensa et pro corratier, vu lib.. Pro quatuor viis de Compendio, in expensa et cambio, vu lib.. Pro requierrei nostre borgeis qu'on apeloit Dauverre, parmi Teiz» vi lib.. Pro viis Belvacensibus occasione litigandi , in advocatis et expensa, c sol.. Pro equis locatis, vu lib. x. sol.. Pro via Senonis , l sol..
Summa ii c. lib. x sol..
De ce en doit à la vile un c. liv., dont li quens d'Angou doitim XX liv.
OrigiD . ^ Sceao perdu.
V. — BEAUQUKSNE
A homes nobles et saches les maistres de le cort de Fran-
< Ce mot parait d'une mauvaise lecture à M. Gocheris , ou il serait mal écrit; en tous cas ii nous semble désigner le charretier (carreiier) ou le conducteur qui avait conduit à Lagny (Seine-et-Marne).
cheylieskevin de Biankatoe, salut et ans appareillés ^ à lous lenr coammodemeos. Nos faisonsii savoir à vosires noblecbes que quant nos entrâmes en l'eskevinage de Biaukaisne , le merkedi dernié Paskes qui passé est » le vile de Biaukaisne devoit viu" liv. et h\ vi liv.de par. Chest asavoir vi" liv. el X liv. de par. à Jakemon le Noir, borgois d'Arras, à paier le nuit de le saint Ândrieu prochainement avenir, et xxii liv. de par. an roi , à paier à ii termes qui passé sunt , à TAficention et à le Tousains, et xxvi liv. as serjans de le vile de Bian* kaine. Et vous faisons asavoir que le contesseile Flandre doit à le vile de Biaukaisne iiu" liv. de tornais à paier au diemenche devant le feste saint Michiel le première qui est à venir. De le quele dete le vile de Biaukaisne a les letres le contesse devantdite* et les letres le conte d*An|au. Ghe fu fait et ches letres donées en Tan dei Incarnation Nostre Seigneur m et ce et Lx , le devenres après le tousains.
Origtn. scellé.
VL — BEAUVAIS
En Tan de Tlncarnacion Nostre Sengnor m et ce et lviii le diemenche après le Tousains prochain entrèrent Jehans de^e Buele et Pierres Maugier en le merie de Beauves et vesqui li devantdis Jehans maires dusques à le Purificacion Nostre Dame tant seulement. Et après son trespassement li devantdis Pierres et li per si compaingnon apelerent ovec aus à maieur Jehans le Castelain et furent en le mairie li devantdis Pierres et Jehan' dusques en l'an de rincarnacion
* Appareillés pour prêts , accoutumes.
* Ce passage établit clairement que Tautorité municipale était exercée à Beaurais par deux maires ; plus bas, à la fin de ce même compte, nous verrons les nouveaux mayeurs , Willaume de le Formenterie et Michel le Maqain recevoir ce compte des deux mayeurs sortants. Nous Usons dans la Vie de saint Louis par Lenain de Tillemont, t. u, p. 157 .
M. et ce et Lx le diemencbe après le Trinité , pour ce oon leur defendî que il ne feissent mie nouvel maievr lors par le oongie de le court et furent leur despens dn tans devantdit tel. Sil est asavoir en quemnns presens de vins un'' liv. et Lxxv sols et vin den. As serjans de le vile et an elere qui flst les eseris de le vile vi'* liv. et xv sols. A Pierres de Lergni * L liv. et xn sols pour le pes de ses letres. As chevans de trois maiears xxx liv. a nostre Sengnor le roi pour le pes dTngleterre m. liv.et vu« et l liv. Au juge deCanbrai pour le contons des jors du pies encontre Tevesque xvi liv. As fireres meneurs pour aus vestir xvi liv. A Tevesque pour le pes que mesire Pierres de Fontaines et maistre Jaques d*Arraz firent ini* liv. Pour les amendes de le court le doien pour Tacoison du plet de saint Syphorien lxxv Fiv. et xvsols. As frères de saint Jaque xx liv. Pour les despens à chaus qui taillièrent x liv. et vin sols. A mestre Jehan de Rue et à mestre Willame à le Choe et à autres avocas c et vm liv. A Hue Bequet et à Oede Louvel et à autres, pour les hommes de le quemune aidier devant laie justise xxv liv. A Willame de Gremerviller le mire de le vile pour sa rente qil a en le vile IX liv. A le gaite du marehié vin liv. As despena le dok» de Tours et à mesire Golars de Menou pour traitier de le pes de Tevesque et de le vile c et vu sols *. As despo» de eha»
« Lft commune (de Beauvais) estoit gouTernée fan 1213 par dix pairs et » deux maires , qui estoient nommés par les pairs et présentés à Fé- » vesque. »
1 Au texte : Legni.
«Dès 1233 , une sédition avait éclaté à BeauTais, par suite de la nomination qne fit saint Louis d^ln étranger , comme maire de cette TiUe. Uévéqne prétendit avoir seul le droit de faire justice et de punir les séditieux. Le roi soutint que comme juge supérieur, le jugement de Taffaire lui appartenait , et vint à Beauvais pour fidre arrêter les coupables. Sur le reftis de Tévéque de lui payer SO liv. parisis pour ses
qui vjndrent fere Tenquefite saiat Syphoriea vu li?» et tu sols et m deu. As préseos le roi qaat il vint à Beauvès ^ poiur faire le pes de le vile et da vesque vui liv. et vu sols. Aa feu qui fa fes le vegile saint Jehan viii liv, Ponr poissons qui furent présentés au roi d*£ngieterre lxxvu sois. A cbaus qui vindreot fere J*enqueste pour Pbeiipe Gailleur vi liv, ii sols mains. Au pont Nostre Dame atorner * g et ix sols. As pave* mens de le vile et as cauchiés h%.x\\ liv. et ii sols. Es dmi^ saines les maieurs et les pers x liv. et vi sols et x den. As contéeurs de deniers vi liv. et vu sols. Au let de T^telerie %ui sols. As saques et à chire pour seeler xlih soIs^ En cangt de deniers, xu liv. et xu den. Des deniers (piil paiieresl pour présens qui furent fes au tens d*autres maieurs ix liv. et vui sols et lui den. A Willame du Bonrc le roine, xi. sob* En pluseurs letres de le cort de crestienté l. sols. Pour le eheyal Hue Bequet , qui fut blécbiés u servise de le vile ht sols, A oorretiers " de deniers d*Arra;i et de Péronne et d'auN* très lieus xviu liv. Pour le loier de ie maison où Ton met les gages itxsols. A le lumière qui art en le boueberie xl sobr. A trois portes atorner xlui sols» et vi den. Et en menus des* pens cou apele frè de vile c et xvu liv. et xu sols et nudeu^
Irais de Toyage > saint Louis fit saisir son temporel , et Milon protesta en mettant 9on diocèse en interdit. Cette affaire , qui est racontée avec beaucoup de détails par Lenain de Tillemont {op. cit. t. iv , p. 156), dura de longues années , et plusieurs passages du compte de Beauvais nous paraissent faire allusion à ce différend qui se continua ensuite entre le maire et Tévéque.
1 Le jesiii, 13 mars iS59 » saint Louis était i Beauvais , d'après Lenain de Tillemont. {op. cit. t. iv, p. 204).
« Restaurer , réparer , orner (Roquefort).
* Ce mot peut signifier tout à la fois le charretier ou le conducteur qui avait apporté les deniers d'Arras et de Péronue , et le courtier qui avait fait le change de ces iiioiinaies.
Le somme de tons ces despens devanidis ni ■* lî v. et xlix tir. et Ti sols et H den. Et si despendismes ea voies, sil est asavoir en plvsenrs liens à pallemens * et à aatres voies cou fit à le cour le roi et à Canbrai et à Arraz et en antres liens pour le plet encontre levesqne » et ponr les rentes à vie porter , et pour deniers emprunter et paier v«« liv. et un'' liv. et xvni liv. et V sols et ui den. Et si paiasmes des rentes à vie, xvm** liv. et xxv liv. et xvsols. Et si paiasmes d'nsnres, ponr le dète que le vile devoit et ponr les deniers le roi qaî forent empruntez et pour paier les rentes à vie, et ponr paier ini~ liv. à Tevesque et pour autres despens qu'il convint enpmnter k cottsxiiii«« liv. et xix liv. et xi sols. Et si eusmes en defieiute pour gent qui furent taillië en dens liens et pour deniers qui forent portte hors de le vile par plusenrs fois XIX liv. et vin sols et i den. Le somme de tous ces despens V* liv. et IX** liv. et xliiii sols et vi den. Le recheete des pentes à vie vendues n"* liv. et un** liv. et xxxvi liv. et xiin sols. Et des cauclùés et des amosnes et des amendes vn'' liv. et lxxh sols et lui den. Le somme de tonte le rechoete sans le taille ii * li v. et v« liv. et nu " liv. et vi sols et mi den. Et le taille si monte v* liv. et n** liv. et nn liv., sèle venoit toute eus *. Le somme de toute le rechoite et de le taille vn* liv. et vii«« liv. et nu^liv. et im liv. et vi sols et nn den. Et ensi recheusmes nous plus que nous ne despendismes vm** liv. et un" liv. et xui sols. Et Beauvès devoit , qant li devant dis Jehans et Pierres entrèrent en le mairie , par deseur ce cou li devoit se toutes les dctes fussent bones con devoit à le vile de Seauvès , nn * liv. et u « liv. et
*■ Conférence » assemUée solennelle pour délibérer , parlement (Roquefort).
* Eus , inius , dedans , c>st-à-dire , dans la caisse municipale ; en dTautres termes..., si.toute la taille était recouvrée.
xh liv. et imsois. Et pour ce que li devant dis Jehaas» li CastellaîDs et Pierres Maagier à Toissue de leur mairie baillièrent à Wîllame de le Fofmenterie et à Michiel le Maqain noveaus maieursde le vile de Beauvès en dete de m * liv. et iii'<' liv. et LViii liv. et m sols., se toutes les detes qui estoient deues à le vile de Beauvès fussent bones et bien paies. Etsi devons à nostre segnorle roi xvii «• liv. et l liv. qui ne sunt mie nommées en ces detes devant dites. Et est asavotr que les detes qui sunt deues à Beauvès que de le nouvele taille, que de le vies taille piechà fête qui monte v ■* li v. et v « liv. et XXI liv. y pour ce que il i a clercs tailliés et pluseurs autres gens dont Ton ne puet joir, nous ne les prisons mie à tout venir ens à plus de iiii'^ liv. et v^^ liv. Et eosi doit Beauvès par deseur le value de ce con li doit que de le somme devant nommée que de le dete nostre sengnor le roi, que du déçai des detes qui sunt deues è Beauvès vi"" liv. et VI" liv. et XI liv. et m sols. Et si doit de rentes à vie cbascun an xu liv. et lxvii liv. et x sols. Et toutes ces choses devant dites nous vous certefions par nostre seel.
Origin. scellé.
VH. — BRAY-SUR*SOMME
En l'an del incarnation nostre segneur m. gg. bt lix. fu Pierres Moutons eslis Maires de Brai, el jour de close Paske; se trouva le vile en dete de xiMiv. xxxvii liv. et viii deo. ; se trouva de moeble que deniers ses que en detes que on devoit à le vile VIII "• liv.» sans le dete lecontesse de Flandres.
Veschi après les rechoites* celui Pierrondecelianéeque desplois ' que de deniers en kemandise ' :
* Recettes.
• Profits , revenus divers.
' Diaprés rancien droit municipal d'Amiens , les magistrats de la ville étaient les dépositaires des deniers appartenant aux mineurs , et
D'ttD enfant orfeniD xxv liv. un sols el ii dea. ea keinan* diae.
Des deniers de l'église Iv sols en warde;
Ponr le demisele de Friencourt lxyui liv. et m sols en ke* mandise.
De Mahia Learens %n liv. en kenandise.
De Robert le boucbier xi liv. en kemandîse pour deax filles Haw Machart.
De dame Aelis Werote un liv. por le testament seo baron ' en kemandise.
De Hnon Machart ggg et lxx liv. en kemandise.
De demisele Marien de Vais cent liv. en kemandise.
De le maison du pois xvin sols de cens là oà on poise ks bMs et les ferines.
De Aelis Billande xx sols de cens.
Fourfait.
De Jehan Gophin ini liv. et xin sols d'amende.
De Jehan Servait vi liv. et ix sols de fonrlait.
De Mikiel de Blangi vi liv. et ix sols de foorfait.
De Harle vi liv. de foarfait.
De menus foarfais xiii liv. et vu sols.
Somme des rechoites celai Pierron vp liv. xl liv. xi sols et IX den. , et vin^ liv. qil trouva de moeble que deniers ses que detes que on devoit à le vile.
Ce sont viu« liv. xi sols et ix deo. que li devant dis Pierre rechut.
Yes chi après chou que chils Pierres paia et fraia en oeli anée:
la caisse mmiicipale les receTalt en consignation, on en kemandise (conunandise) , à charge d'en servir les intérêts et de restitoer le capitsi à la minorité de Payant droit Ce sont de semblables dépôts ^pie tionne le compte communal de Bray.
t Pour Mari.
Paiemeat.
Au roi ce liv. paiiés à trois paiemens, c'est à savoir hxyi liv. xiu sols et nn deo. à caacttQ paiement.
As enfans Marieu denchi ^ xl sols paiiés.
Au testament Agosne ivii Uv^ paiiés.
Aq segnear de Sasane viii sols de cens paiiés.
A le demisele de Frienconrt cent et x liv. paiiés.
A Tanmosne que on devoit pour Wautier Waiffier lxi sols et n den. paiiés.
Au luminaire vi liv. et xv sols paiiés.
Au fil Grart Pintele vii sols paiiés.
As enfans Werri de Mourecourt c sols paiiés.
A le fille Heudiart de Lihons c et x sols paiiés.
A un enfant orphenin lxxii liv. et xii den. paiiés.
Au testament Rogier Werot xn liv. paiiés. Frait.
As canchies faire x liv. vi sols et viii den. deseure le prix que eica valent par an.
As apentis en tour le moustier * xxin sols et vin den.
A retenir le droiture d'une greasoie là où on preat grès avoec le viloi dont plais estoit meus à une antre vile lxv ^h et nn den. de cous.
Pour les trois paiemens le roi porter à Paris, et pour autres besoignesxi liv. de cous à trois voies.
As voies atirer asentrées de le vile , 06 il n*a nient de eauchié xxini sols et vu den.
Pour aler à Blaogi et à SaînI-Pol , pour enquerre le fait de vilenie que on avait fait à un bourgois xl sols el viii den. éf> cous.
^ Ce mot porte dans le texte un signe d'abréviation, ^a-t-on point voulu désigner la conunune d*Andechy, canton de Montdidier ? « Église.
Poar aler à Saint Qaeatin, poar ooDseil lt sols el vui deir. à deos Toios.
Pour aler à Amiens parler à f officiai pour le testament Agoane xli sols et ii den. de coqs à trois voies.
Au moQstier de le vile refaire vi liv. xv sols et ui den. et xvni sols et ii den. as verrières.
A le maison dn pois refaire xvi sols et v den.
A le voie de Paris, quant on i alaponr one capelerie ' que H curés de Brai i kemanda à aler pour parler au Yesqae d* Amiens xxxvn sols de cous.
Pour aler parler an Baillien à Amiens pour arbres que li Prevoa faisoit cauper en le vile xxx sols de cois : et pour parler à l'official à une autre fois pour le Maladierie de Brai XXIX sols et VI den. de cous.
As serjans de le vile xxix liv. et v sols et vi den. pour serviches.
Au Procureur en le Cour à Amiens pour le vile de Brai xl sols pour serviche.
A le fermeté ' de le vile letmiir vm liv. et xtx sois.
As prousens * de le vile xmi liv vi sols et vi den.
En menus frais c sols xni sols et v den.
Soume de frais et de paiemens v « xl liv. et xxx sols et I den.
Soume du moeble * que chils Pierres laissa que en deniers ses que en detes que on devoit à le vile xm** liv., sans le date le contesse de Flandres qui doit à le vile g liv. vi liv. xmsolset nnden.
i Chapelle.
* FortificatioDs , remparts , ou château.
» Pour présents.
^ Valeurs mobilières.
Ves chi après les detes que chils Pierres laissa que le vile devoit quant il issi de le Mairie:
A le demiseie de Friencoart xiu*' liv. vi liv* et un sots de kemandise.
A an enfant orphenin viii" liv. Lxin sols et*v den. de kemandise.
Au laminaire Nostre Dame li sols et i den. en warde.
A une orfi^nine xiiii liv. de kemandise.
A deux orphenins frères x liv. de kemandise.
A Maînsent ki fu baîlsiele ^ Huon Macbart x liv. de kemandise.
Au filGràrt Piotele xliiisoIs de kemandise.
Au chierge devant corpus Domini pour Tâme mon segneur Wautier Malart Lxvn sols et ii den. de kemandise.
A un serjant à aler outre mer pour l'Ame Huon Macbart XX liv. de kemandise
A acater rente pour avoir un chierge qui tousdis ardera devant corpus Domini pour Tâme le femme Pierron Mouton vm liv. XVII sols et un den. de kemandise.
Alemainsnée'filleJehandeBasentin vi" liv. dekeman* dise.
As enfans Pierron Omont im " liv. de kemandise.
As enfans Marien denchrxL sols de kemandise .
A Martinete de Mourecourt x liv. de kemandise.
As deus maisnées filles Huon Macbart vni""" liv. de kemandise.
A Marguerite, le fille Jehan deYals ccc liv. de keman^* dise.
à Wautier de Gbiuwignes ' xn liv. de kemandise.
1 Dans le glossaire de D. Carpentier, Baisselle signifie... servante. ^ Lisez : mainsnée ou maisnée^ c*est-à'*dire , cadette. * Ghuiguesy canton de Chaulnes (Somme).
— «se —
Au Roi VI '^ Ht. »n liv. vi soUet vhi don. de le promesse que on li fist pour Eogleterre.
Sottme des detes que li vile devoit qoaûl chils Pierres jssi de le Mairie xiii« liv. xvni liv. et xx deo
Sotnne del raod)leque le vile tvoit que detes , que deniers ses par tout quant li devant dis Pierres issi de le mairie xviii *■ liv. VI liv. xiu sols et nu dea. que de le dete que le cmitesse de Flandres doit que par tout; dont il est à «avoir que à rabatre ces moebles devant dis de toute le soume que le vile devoit, il demourèreat ix^ liv. u liv. vin sols et iia dea. que le vile devoit par tout.
Le vile a de cens xxxviu sols uu den. et m eapoos; et de obouredoii le vile xiu sols vui dea* et vcapons.
Et si est à savoir que de quele evre * que le vile soit semoasé de peiidr uucane de ches detes de keiaaiidise devaikt dites, il les convenroit paiier dedens xl jours à qoel oo«st qae il les ooavenistquerre.
lÂu4o$: ] Che est li escris de Testai de le vile de Arai «ear Soume.
Origin. scellé.
VIII. — CAPPT
A lor chier Segnor li Eoi de Franche par la crasse de Deu et as maistres de se coH, li maires et li juré de Gapi *, salus et servige. Nos vos eavoions Testât de vostre commune de Gapi. Ke li vile de Gapi doit cascun an à le feste saint Rémi dis et Qoef mias d'avainne et aoef liv. vi sols mains auBoi et x sols à un chevalier de Maunies ' Avec tôt cho li mol in nostre
^ Heure , moment.
* GÉoion de Bny<SonBie).
'Ou Maumes? fur rorigiiiAl. Gesi sans doaie liaoïetE, canton d^ Albert (Somme).
Segnor le ftoi ne valsent ke dis mais de blé ; or valent Tint et deus par la raison ke tôt el de Gapi sont baaier et les covîent meure à ses molins. Et por ces choses devant dites et por les frais de le ville paier covient il taillier cascun aa à Gapi. Et sachiez que Raonl Denise, maires de Gapi en l'anée passée « laissa le vile sans dete et en autel point le prit Gri* goires dd Val maires en eesti anée et sans moble ^ Che fu fait en Tan del Incarnation nostre Segoor mil den cens et sois* sainte el mois de septembre.
Origin. — Sceau perdu.
IX. — CERNY
La communedeGern} * doit à vie de home gggg Itv. et xx li v. , et si doit celecommuneix^' liv. desques 'ix<>liv. il en i a cgcg li v. XX liv. mains en commande et V" liv. et xx liv. qui vont acous à bourgoia; et si doit celé commune vi" liv. au roi pour le marehiet qu'il fist au roi de Aingleterre, et si n'a celé commune nule rente. Si li doit la contessede Flandres gg liv. et xxxiii liv. et VI sols et viii den. de tournois. Et st doit li baillius xl liv. de par. pour l'ost de Brainne de Gerart de Escri que il doit paier on faire payer à Gerart de Escri. Ge fu Eait Tan de llncaniation nostre Signeur mil et gg et lxi ou mois de juign.
Origio. -* Sceau perda.
X. — CHAMBLY
Excellentissimo domino suo L., Dei gratia illustri régi Francorum» major et pares de Gbambliaco, totaque communitas
1 Sans changement, dans le même état.
* Cette commune est celle que le procès-verbal de 1260 désigne sons le nom de Semiacmn in Laudumsio. Cemy en Laonnois, qu'il ne faut pas confondre avec Gerny-les-Bucy , est à 18 kilom. de Laon (Aisne).
^ Pour iiesqueis.
^usdeoi ville, salutem et servicittm, cum omni honore et revereocia , sae volantati modis omoibas débit am et dévot a m.
Majestati vestre régie notam faciraus, quod cum Johaniies Fecart snccessit majoriam ville Chambliaci , recepit coram omni communia a précèdent! majore compotum ville Chambliaci. Itaquod villa debebat tune temporis, xni^^lib. Lxxvm lib. un sol. et i den. Scilicet : Primo, pro dono vestro, v*** lib. niixx lib. Lxvi .<:ol. et viii den. Post, pro elemosinis xrlib. XV sol. Pour renchirissemenz bailHarom ^ ville, xxvu lib. Pro minutis debitis, x lib. Roberto Fovetel xi lib. ii sol. et v den. Pueris Pétri d'Orgemont de Chambliaco iiii^'lib. et xv lib. PetroFlori de Glaromonte , un ce lib. et probonitate *» xl lib. et pro redditu suo, l lib. Petro Davernes, Remensi , xxx lib. ad vitam , ad brandones annis singniis persolvendas. Marie dicte Latripière, Remensi, xx lib. ad vitam , ad dictum terminum persolvendas. Evrardo , mercatori Remensi , l lib. ad >itam, ad predictum termioum persolvendum. Renaudo de Sancto-^Yinceocio, civi Silvanectensi , l lib. ad vitam, ad angustum médium persolvendum.
Quando autem dictus Johannes exivit de majoria ville Chambliaci , reddidit compotum coram omni communia. lia tamen quod villa débet ad presens xv<* Ijb^ xxxiu lib. Scilicet , pro dono vestro m ce lib. l. lib. Pueris Pétri Dorgemottt , de Chambliaco, nu'' lib., et xv lib. pro bonitate.
1 M. Bouthors pense que , par ces mots, il iiaut entendre une augmentation survenue dans les redevances que la ville de Chambly payait pour le droit de tonlieu et les autres services qu*eUe avait sans doute pris à feime.
s Voici la définition que le glossaire de du Gange nous donne de ce mot : Exactio sub spedoso bonitatis nomine, tanquam gratuito a subditis dominis prœstaretur. VL s^agit dono ici de quelque droit seigneurial.
Johaoni Fovetel , de Chambli, viii^ lib. Gyillelmo dido le Blaetier^civi SilvaDectensi, xxxuii lib.» et vn lib. pro booitate, Henrico dicto Lechat^ ci vi Silyanectensi, iiii " lib., et vu lib.* pro bonitate. Roullando dicto Bridoul, burgeosi de Crespeio» II ce lib., et XXX lib. de bonitate. Hugoni de Laferte, bargensi de Crespeio» c lib. et xv lib. pro bonitate. Milloni dicto Leblanc , Remensi , ii"^ et xxx lib de bonitate. Renaudo de Sancto-Yincencio , civi Silvanectensi , l lib. ad vîtam. Petro Flori de Claromonte^ lxxy lib. ad vitam. Evrardo M archeant , civi Remensi, l lib. ad vitam. Marie dicte Latripière, Remensi, xx lib. ad vitam. Petro Davernes, Remensi, xxx lib. ad vitam.
Et notandum est quod summa debiti ville Chambliaci augelur in tempore dicti Johannis de vu xx lib. et xvui lib.» ^e concensu et voluntate tocias communie nostre ville; et ecce ratio quare inferius agnotata: Primo, pro boaitaiibos antedictis ciiix lib., quas cenlum quatuor libras suooessor in majoria posi dictum Johannem solvet. Item, pro ecclesia Beate-Marie de Ghambliaco, xl sol. Pro domo ville, Lx sol. Pro la bancloche S lxv sol. Item, pro cursibus aquarum patendis, xxxi lib. Procanbiatione denariorum, lv sol. Pro furnis et pontibus, et eciam molendinis, reparandia, XII lib.
Summa facta vu" lib. xviii lib.
Item, dictus Johannes recepit de firmis viile^ un xx lib. desuper firmam vestram quam vobis annuatim nos pagamus, et ecce inferius ubi apposuit nominamus. Primo, pro presentibus, xvu lib. Pro rencbirissemenz bailliarum ville, xvu lib. Pro denariis querendis, et negociis nostre communie procu-
i On appelait ainsi la cloche qui annonçait TouTerture des plaidsannaux , lesquels se tenaient tous les ans pour les jugements à rendre en présence des habitants du lieu (Roquefçrt).
raDdis» xn lib. Pto dericoet servientibiis ville, xxm. Pro tribnspagameDlis vesirid, ad Templam faciendis, vn lib. Expensîs pro placitis in assittis et ia aliis locis, n lib.
Summa facta nn^ lib. et xl sol.
Debetur nobis secondum nostram opioîoDeiDy n ce lib. de boDo debito, cam debito eomitisse Flandrensis , qae nobis débet Tm ^ lib. pro comité Andegavensi, et nos habemus litr teras dicte eomitisse sigillo sao sigillatas ^
Actam apno Domini m.* ce.* lx.*, die sabbati ante festum Beati-lficbaelis.
Origin. — Sceaa perda.
XL — CHAUNT*.
Il remest an conte de le vile de Cbanni, le mecredi ajirès le Pentecooste, en l'an de riocarnation mil n« ux. Qae li vile dat de rente à vie chacun an n*" ltiii liv. et se dut xin* lx h Y. y xvn sols, et à ce conte sire Gobers de Saint Nicolai, borgois de Channi, fu fait mairr por warder le mairie de le vile de Chaani cheie année, et rechut ce conte et tant dut li ▼île à rentrée de se mairie.
Et est «savoir que chil qui wardoient et rechevoient ravoir de le vile durent à ce conte à le vile : vu*' vin liv, ix sols VI. den. ; et puis on il fait plusieurs rechutes en le mairie cheitti Gobert, c'est à savoir :
De le taille de le vile v« un'" ira liv.
De chelui qui qieut le caucié de le vile xxvi liv.
Den fil Gilon le Saonier xxxmi sols.
De Jehan Salenbien vi liv. x sols, por le fille Coillet.
De chiaus de Wauhîncourt xxvi lîv..
De Bérart Lescohier vu liv. de vies caucié.
De Jehan deCondren xx sols d'entrée de commungne.
^ Voir la note 2 de la page 63i.
De Garlier de Pîerremaade li £o1s de ysue deconnauniie.
De Wiet Liétart \x sols d*eQtrée de commuDae.
D'un clerc de Péronne x liv. qu'il rendi à le vile.
De Pillot XL sols qu'il devoit à le vile.
De Jehan Caqet xx sols d'entrée de commnnne.
De Jehen Saisine xl sols des deniers Cosenne.
Des enfants Hainmeri xxxsols d'entrée decouimunne.
De Simonnet des Molins xl sols d'entrée de communi)e.
De Quentin de Molinniaus xx sols d'entrée de commuone.
De M aroie de Marisel c sols.
Dea fil Maroie de Givri ^ et d'autrui ix sois.
De maistre Robert Poillette x liv.
DeEmaut d'Espaingni lx sols d'entrée de eommunne.
DeDanel le Candillier xvi sols d'entrée de commune.
Deu fil Wibert le taneur vi liv. xv sols.
De monsingneur Jakemon Musart c liv.
De Jehen de Fourdren xxxvi sols.
De Esievene le clerc de Genli un ^ liv. i des denier
De Jehen Bricart xxviu liv. xv sols \ . deGeniî.
De Jehen de Pont Saint Marc xl liv.
De Gérar t de Ha irou val lx 1 i v.
De Perron le Carlier xx sols d'amende.
De Simon de Noion xx sols d'amende.
De un fiersoDes xx sols d'amende.
De u yersones xx sols d'amende.
De su personeftxx sols d'aoïende.
De Jehen Loupart xx sois d'amende.
De Erpaut Despaingni xx sols d'amende.
De Jehen Despaingni xx sols d'araiende.
De Gerart de Gartiers xx sols d'amende.
* Oq peut-être Guni.
De Williaume çacemarée xx sols d'amende.
De Penchant et se femme xx sols d'amende.
De ini persones xx sols d'amende.
De Estevene Ivetel xx sols d'amende.
Deji persones] xx sols d'amende.
De II persones xxjsols d'amende.
De II persones xx sols d'amende.
De II persones xx sols d'amende.
De Jehen Bellet c sols d'amende.
De nii persones xxjsols d'amende.
De Williaume Maledenrée xx sols d'amende.
De Perron Danvergni * xl sols d'amende.
De Raoul Hugon x liv. d'amende.
De le parisie c sols d'amende.
De Jakemon Blanche xx sols d'amende.
De u persones xv sols d'amende.
De X tavreniers x liv. d'amende.
Somme de che que li Rechevenr dévoient et de ce qu'il ont puis rechat : xii« xiii liv., ix sols, vi den.
Yes chi les paies et les despenses que chil qui wardoient et rechevoient l'avoir de le vile fisent en l'anée que cisGobert fu Maires.
ABauduin de Cambrai xxx liv. de rente à vie> à close pentecouste,à l'entrée de le Mairie chelui Gobert et encore à chelui Bauduin xxx liv. de rente à vie, à close peatecoste, à l'isue de le Mafrie chelui Gobert , pôr cbe qu'il oisi de le Mairie après le close pentecoste.
A le femme Disdier qui fu , xx liv. de rente & vie , k le feste Saint Pieirre entrant aoust.
A Jehen Rose et à Robert , sen frère , c liv. de rente k vie , k le tousaini.
* On peut-être (TAminînii.
à Maistre Aden de Glastres , xiii Hv. de renie à vie , à lendemain de le tousains.
A Wiart Ravemer , xx Ut. de renie à vie > à le Saint Martin en iver.
A Maistre Nicolas^ t^n liv. de rente à vie, as xx jors^
A le brandone, xx liv. de rente à vie , as brandons.
A Basent de Lens, xxv liv. de rente à vie, à close Paske.
As despena quant on porta ces paies , xxxv sols.
A le fille Coillet , xx sols, de ce que li vile li devoit.
Au fil Wibert le taneur , lui liv. , xviu sols » qne li vile li devoit.
A Jehen Erart de SaintrQuentin , iii^ liv. que li vile li devoit.
Au despens deu porter et au frai , xx sols.
A Monsingneur Jakemon Musart , xx liv. , de che que li vile il devoit.
AOudart Heselin , lxxv sols» de ce que li vile li devoir
A Mikiel le flament, xx sû\s, de ses buers K
A Bemart le chisne , Lvin sols viu deniers por le voie de Coudren.
Au Maieur et à ses compaingnons , viii liv. xxi den. m. ' ao Parlement à Paris » à le peateooste.
As wardes des pastures xlsoIs.
A menus despens en pluiseurs lius xx sols.
A menus despens en pluiseurs lius xxu sols.
Au poison XX sols vi den. con présenta Monsingneur de Neele et Monsingneur Perron , le chambrelain, quant il furent à Chauni por le cause d'Engouren de Gouci \
1 Sans doute pour buens, — biens , propriété.
* Ce Bigle doit signifia : — inaiile.
• En 1459 Enguerrand de Coucy fut arrêté par wdre du roi pour
A Moiisiogneiif Jalmi et au baiHio» lxu s^Is por leafs despens quant on fist Tenqeste deu pont TEveake.
Au Haieur el è ses oompaignona et as tesMoins» mm aols por leurs despens quant on fist l'enqeste deu Pont TEveske.
A meus despens en ptuiseurs lins, xx sols.
A menus despens en plniseuis liua» xx sob.
A menus despens en pluiseurs lins, xx ari&
A menus despens en pluiseurs fois, xx sols.
As Jaoobins de St.-Quentin , xx sols qu'on leur donna por Dieu.
A menus despens à pluiseun fois , xx sots.
A menus despens à pluiseurs fois , xxi sols.
A menus despens à pluiseurs fins , xx sols.
A menus despens à pluiseurs fois , xx sols.
A menus despens à pluiseurs fois , xx sols.
A Bobert de Foulenbrai et à Baonl Hugon el le derc de le ▼ile , X liv. xin sols au Parlement à Paris» à le saint Martin; ils demeurèrent trois semainnes.
Au Haieur et à ses compaingnons xx sols yi den. à Saint- Quentin.
As Cordeliers de Noion , xx sols qu'on leur donna par Dieu.
A menus despens à pluiseurB fois, xx sols.
Au Haieur et à ses compaingnons, rn liv. xti soin k Pana au Parlement de le Candelière.
A menus despens à pluiseurs fois, xx sols.
A menus despens à pluiseum fois, xx sols ti den.
Au Haieur et à ses compaingnons xxxoi soia ix den. au BaiUiQ k Compiengne.
avoir foit pendre trois jeunes clercs qui avaient chassé snr son domaine ; les pairs et les barons forent appelés à le juger (Tiliemont, iv, p. 180). C*est sans doute pour ce procès que Smon do Nesle, oonaefller et Pierre de Brosse , chambeUaD^ de St-Lonis , aUèrent à Cbwuj.
k menas despens à pluiseurs fois, xx sols.
A menus despens à pluiseurs fois , xxi sols vi des.
A menus despens en pluiseurs lius« xx sols.
A Robert Mauclerc xx sols por le damage de se nef.
A menus despens en pluiseurs lius , xxiui sols vm deniers.
A Nlaistre Ljucas chanoinne de Paris, xl sols qn^on li donna d'une amende qui estoit paie.
A Bobert de Fouleiibrai , xx sols por te damage 4e se masure.
A Honsingneur Gilon de Viri et à Perron de Leroucourt, XX sols qu'on leur donna d'une amende paie.
Au cicfrcde le vile , xvi livres por sen service.
As vni waites de te vile , xviii liv.
As II sergans le maieur, xv liv. por leur service.
As II waites d'aoust, xx sols.
A le waite deu befroi, g sols.
Au maieur, viii liv. por sen service.
As cous ^ de le fremeté de le vite et des pons et des cauciés ' refaire et de le ramée, xlvii liv. xxxirden»
As COQS de le haie qui estoit commenchié à faire qu*en |»ierre, qu'en caus , qu'en saulo *, qu'en maçons , qu'^ mafiovriers, XLi liv. xn sols ; et en chele haie vesdera on les dras et les denrées de le vile.
As cous des vins qu'on présenta à bonnes gens, xxxvliv. m sols.
As cous des chevaus por faire les besoiagnes de le vile, xiiii liv. xiiii sols.
Somme de paies et de despenses : viu'' im^xi liv. viisols.
Et est à savoir que ces paies et ces despenses rafaatues des
1 Dépens , frais.
' Au texte , on pourrait lire aussi bien saulon , sans doute pour solin , charpente.
rechutes , li Rechevear de Pavoir de le Tile dorent m « xxu liv. II sois Ti den. au conte qui fo fais le mecredi après ie close Pentecoste, en l'an de rincamation mil ii« lx^ qnant cis Gobers oisi de se Mairie.
Et li qnens d'Angou dut ansi à le vile , ti'' Ht. un sols un deo. ; li femme Jehenne de Goni nii Ht. Tnsols iindeo. ; lî abbés de Boianmont x liv.
Somme de eheqon doit à la le ?ile : ini * lix liv. in sols.
Etveschiles dettes que li vile devoit quant sire Grobers oisi de se Mairie :
Au fil Lamonronse, un liv.
A Mikiel le ilament , x liv.
As oirs damisele Tsabel de curtins , n <" lx li v.
As oirs Monsingneur Jeben de Hangest, n « liv.
A Oudart Heselin, lxxvi liv. v sols.
A Jeben Saisine, t liv.
Au fil Renaut le bege , l li v.
As entans Walengrin , ix liv.
A maistre Robert Ponliette, n«x liv.
A Crobin Cosenne, c. xii sols.
A le fille Lorent le Yanier, c sols.
A Monsingneur Gilon deViri, xl liv. x sols.
As enfans Jakemon de Labié, xxx sols.
A le fille Perugon , vin liv.
A Monsingneur Jakemon Musart , ix "^ liv.
A Perron Pestel , de Gouci , g liv.
A Evet Loucette , g sols.
A le fille Coillet , g . x sols .
An fil Gilon le Saunier , xxxnii sols.
An fil Wibert le Taneur , xxxvi sols vni deo.
A le nièche Robert le selier » xxxvi sols.
As oirs Monsingneur Aubert de Hangest , c . vin liv. x v sols, qui sunt en commande de par le Bailliu.
▲s enfans Hesatn Maledenrée , jll liv.
A Jehennette , fille Gérart de Haironval , lx liv.
Au Roi 9 u * L liv.
Somme: xvi« nu" lui liv. vmsols.
Et rabata che qon doit à le vi\e de che que li vile doit , il demeure que li vile doit xii^ xxv liv. ▼ sols et le rente à vie qui devant est dicte, et à ce point laisa cis Gobers le dette de le vile quant il oisi de te Mairie, et adonc sire Pierres Buire, borgois de Chauni , fu fais Maires et rechut le dette de le vile eu point que cis Gobers laisa le dette , en Tan de rincarnation mil n « lx, le mecredi après le clpse pentecouste.
Et bien sachiez que li Rois a evu de nous puis qu'il fu croisiés xv liv., et li quens d'Angou nous oousta bien v^" liv.
i Origin. scellé.
Xn. — GBAUNT ■.
Il demeura au conte de le vile de Chauni, le mercredi après le close pentecouste , en l'an del incarnation mil ans ii « lx , quant Crobers de saint Nicolai , bourgois de Chauni , oissi de de le Mairie , et Pierres Buire , bourgois de Chauni , fu fais maires qe li vile dut xiP xxv liv. v sols et ii "" lviii liv. de rente à vie conté et rabatu de ce can devoit à le vile de ce qe li vile devoit.
Et est à savoir que cil qui wardoient et recevoient l'avoir de le vile durent à ce conte à le vile m « xxii liv. ii sols vi deniers, et puis ont il fait pluiseurs rechutes en Tanéeqe cil Pierres a esté Maires, c'est à savoir de le taille de le vile, v« nu" vin lîv.
De celui qui tient le eauchié de le vile , xxi liv. ini sols.
De Jehan de Pont saint Maartin , xl liv.
Des enfans de Genli c un" xi liv. v sols.
De Colin de Givri , v sols.
Des enfans Jehan de Yiri , xlv liv.
Des testamentearsReDaat.Verce, xxviii iiv.
De Emcneline de Premonslre » xlvi Iiv.
Dea fil Raoul de Premonstre» xvii Iiv. ui sols Vniden.
Deu fil Jehan Narrine , ix li\. xv sols.
De Mon singneorJakemon Musart, xx Ht.
De Jehan Avingnon , xvi sols.
De marien ' oon veodi xim Iiv. iiu sols vni den.
De le comtesse de Flandres , liui Iiv. vi sols vin den. ,
pour le comte d'Anjou *.
De Portourcel , x sols pour saisine.
Den fil Gilon le Saunier » xi Iiv. x sols. Des enfansErnous le beste , xui iiv. xviii den. De le fille Lorens de Godeient^ xl sols. Des oirs Williaume le mannier , x sols. De Simon de Nouveron , xx sols d'amendes. DeErnautdespaingni, xx sols d^amendes.
De iiii persones , xx sols d'amendes.
De u persones, xx sols d'amendes* De Simon de Noion^ xl sols d'amendes De Warin le bouchier, xx sols d'amendes. De II persones , xx sols d'amendes.
De lui persones , xx sols d'amendes.
DeHessainde Taringni et Pierron^sonfil, lxsoIs d'amendes. De m persones , xx sols d'amendes.
De Thoumas deu pont , xx sols d'amende3. De Lorent le machon , xx sols d'amendes. DeGobert Aubuîn, xx sols d'amendes.
* Ou marieu , — marais.
• Les 54 livres 6 sols 8 deniers que la comtesse de Flandres rembourse pour le compte de CSharles d'Anjou démontrent, comme cela résulte de divers comptes de cette série, que Margaeritc «'tétait constituée, vis à vis des communes picardes, la caution du fr^e de St.-Loui8.
De Gervaise Despaingni , xx sols d'amendes.
De III persones , xx sols d'amendes.
De ni pêrsonès , xx «ois d'amendes.
De lit persones , xx sols d'amendes. .
De iiii persones » xx sols d'amendes.
De Perron Dauvergni et se femme , xx sols d'amendes.
De Jehan le éanoherteur , xl sols d'amendes.
De 11 persones , xx sols d'amendes.
De Oudarl de Novervel , un liv. d'amendes.
De Perron le carlier et se femme , xx sols d'amendes.
Somme de ce qil dévoient et de reehutes , xiin « lxiiii liv. XV sols.
Yes ci les paies et les dépenses qe cil qi recevoient l'avoir de le vile fisent en l'anée qe cil Pierres Buire fu Maires.
i le femme Disdier qi fu , xx liv. de rente à vie à le Peste Saint Pierre entrant aoust.
Â Jehan Rose et à Robert , son frère , c liv. de rente à vie à
le feste Toussains.
k maistre Adan de Ciastres « xmt liv. de rente à vie à len^ demain de le Toussains.
▲ Wiart Baœmer ; xx liv. de rente à vie à le saint Martin.
A le brandane» xx liv. de rente à vie as brandons.
A Rassent de Lens , xxv liv. de rente à vie à close Paske.
As despeosqnant ces paies xxviu liv.
Alefilie le Coiliete , c. x solsqe li vileli devoit.
A monSingnear Gilon de Yiri^ xl liv. x sols qeli vileli devoit » pour se nièce.
A le nièce Robert le solier , xxxvi sols qe li vile li devoit»
An fil Wibert le tanenr » xxxvi sols qe li vile li devoit.
A Herbert Lekerie , x liv. qon li donna d'une amende.
A maistre Robert Poulele, ii Miv. x sols qe li vile li devoit.
As despens quant on porta ces deniers à Cambrai , xl 9oIs.
Au Roi , G H?, andespens ei frai vu sols.
A ie fille Perugon , yiu liv« qe li vile li deYoit.
A Oudart Hesselin » lxxyi iiv. ▼ aols que li yile li devoit.
A mon singneur Jakemon Husart, lxx Iiv. de ee qe li vile li devoit.
A Mikiel le flamenc , xx sols pour ses boers.
Aq Haieur et à ses oompaignons , c. v sols à Paris.
A Gobert Leleu , l sols con li donna d'une amende.
A Perron Danvergni , xl sols con li donna d'une amende à le proiére le Bailltu.
A menus despens en pluiseurs lius , xx sols.
A menus despens en pluisenrslius, xx sols.
A menus despens en pluiseurs lins, xxn sols.
A menus despens en^pluiseurs lius» xx sois.
Au Maieur ei à ses compaignons, o. m fskj à Paris à le septembrece.
A menus despens en pluiseurs lius , xxsols.
A Estevene Ginetel et à Wautier le mauniOF » povr le voie de Douai , xxnn sols vi deniers.
A Jehan Saisine, xl sols con li donna d'une amende.
As frères Meneurs de Noion, xx sols con leur donna pour Dieu.
A menus despens, xx sols en pluiseurs lius.
A Haudoul, xx sols pour le warde de le pasture.
A maistre Simon le wantier et à Mahiu de le grange , c sols pour leur salaire.
As Jacobins de Saint Quentin , xx sols con leur donna pour Dieu.
A Jehan Berlet , l sols con li donna d'une amende.
A menus despens en pluiseurs lius , xx sols.
A menus despens en pluiseurs lius , xxiisols.
A menus despens en pluiseurs lius , xxni sols.
Au cens de le maison de le vile, ux sols.
A menus despens en pluisenrs lius , xx sols.
A Gutart , xl sols , pour le voie decapelin.
A menus despens en pluiseurs Uns , xx sois*
Au maieur et à ses compaingnons , lx sois au Roi & Compiengne-
A Raoul Le Eerie et à Perron Restant , xvm sels
Au clerc de le vile « xvi liv. pour son service au Bailliu.
As II sergans de le vile xv Uv. pour leur service.
A&viii wartesde le vile xix liv.
A le wàrte dou berfroi , c sols.
Au maieur vin liv. pour son service.
As cous de le fremeté de le vile , des cauchies , des pons refaire et des ramées » lviii liv.
As cous de le liale , que li vile a fait faire » ii « xxviii liv. nu sols , VI deniers.
As cous des vins cou a présentés à bonnes gens , xxxvni liv.
As cous des tenans pour faire le besongne de le vile xu liv. X sols.
Somme: XI « ixxvii liv. xm sols.
Et ces paies et ces despenses rabatues des rechutes devant dites, li Receveur de l'avoir de le vile durent à le vile n <* un ^' vu liv.f u sols, an conte qui fu fais en Tan de Tincarnation mil n"" Lxi le lendemain de l*Assension eu mois de]uing.
Et li quens d'Anjou dut à le vile lxix liv. vi sols vin deniers; li femme Jehan de Givri, un liv. xxvin deniers; li abbés de Roiaumont, x liv.; Huars Buchis, un liv.; Jehans casiers li cancierres , xiin liv. xvi sols.
Somme de ce cou doit à le vile : m « nn " ix liv . vi sols.
Etveescilesdetesqueli vile doit:
An fil Lamonrouse iiu liv.
A Ificbiel le flamenc. x liv.
A damoiseile Isabel de CiuiiDs^ u ^ lx liv,
A mon Singneur Jehan de Hangest, ii « liv.
k Jehan Saisine , l li v.
Au fil Renaut le bège« l liv.
As enfans Walegrin , .ix liv.
A Gobîn Cassene , vi liv.
A le fille Lorcttt le vanier » c sols.
Ai enfans Jakemen delad)ie, xxxsois
A mon singneur Jakemon Musart, vi '' x liv.
A Evei Loucete , c sols.
AufilGilon le saunier, xiii liv.mt sols.
As enfans mon singneur Aubert de Genli, w^ liv.
As enfans Goberl Maledenrée, ini ^' liv.
A Jehennete » le fille Gérart de Haifonval, lx liv.
AuRoi^GLliv.
As enfans Jehan de Yiri , xlv liv.
A£mmeline,jadi8 femme Raoul de Premonstre» xlvi liv.
Au fil Raoul de Premonsiré , xvu liv. un sols viu den.
A Perron Pestel, deCouci, c liv.
Au fil Jehan Narrine, xx liv. xvsols.
As enEsins Ernoul lebeste» xui liv. xix den.
A le fille Lorent de Godelent , xl sols.
As oirs Williaume le mannier, x sols.
Somme: xv"" txxvmliv. va sols.
Et rabatu ce con doit à le vile de ce qe li vile dut xi« un " IX liv.» et se dut de rente à vie u"" xxvin liv., en Tan del incarnation mil ans ii "^ jlxi au mois de juing, lendemain de l'Assension 9 et adonc sire Pierres Buire , bourgois de Chauni , conta et oissi de la Mairie et sire Herbers Le Kerie , bourgois de Chauni , fu fais Maires et rechut le dete de le vile en ce point.
(Au dos:) Status ville Chauniaoî.
Origia, BOD sMilé.
XIII — COMNÉGNE. ••
C*est H contes deie yile de Conpiegne qui fa fais^uaut JeJ^ans de Chambaudon oissi de la mairie Tan de llacamacion no6tre Segaèur m*" gc<* lx? le vegile de le saint Jehan Baptiste. Le vile deyoit de quémandes* xxxiv liv. c. sols et sedevoitde dettes montans as cous \x\yv l liv. Summa vi" viii<' lv liv. sans le rente à vie dont le vile devoit m iiii** v liv. et on devoit le ville en dettes li quens d^Ànjout xix« liv. et d'autres dettes paiaules m xi liv. xvi sols et de mauviçises dettes CGC lxvi liv. u sols.
Origln. non scellé.
XIV. — GIl£PT-£N*LAONNOIS
Exceltentissimo domino suo, Ladovico, Dei gratia, régi Francorum illastri , maior et jurati communie de Crespi in Laudunesio , salutem in eo qui regibos dat gloriam et honorem.
Excellentie vestre statum communie dé Crespi duximus significandum qui status talis est. Nos debemus vcbis annis singulis triginta modios bladi et quinquaginta modios avene âd mensuram de Gastinois, de tali blado et de tali avena Tidelîcet que provenîunt et crescunt in territorîo dicte ville de Crespi, de quo blado solvimus et reddimus quolibet anno capellano vestro de Lauduno novem modios, castellano de Lauduno unummodîum, presbiteris euratis de Laudano duos modios, ecclesie sancti Johannis in abbatia Laudunensi unum modium » et eeclesie sancti Yedasti Suessiooensis unum modfom.
Item debemu» vobi» annis singulis qoater viginti libtas
< Gommaiides, ùèpàiA à rendre, capitaux consignés au nom de mineurs. '
ealhalaaneoses veleris moDele pro qiiibiis soiyimiis Tobis quater yiginti libras Parisiennes quolibet anno et ex alia parte debemns vcrfiis quolibet anno decem libras Parisienses.
Item debemus Tobis singulis annis trecentas gallînas et dneentos modios vini de quibus ducentis modiis vini nos sol- ▼imus et reddimos quolibet anno moniaiibus de Monsteroel en Tberasche sexaginta et decem modios ex parte nna , et ex alia parte septem modios gui eis debebantur singulis annis t tempore illo, videiicet antequam esset communia apud Crespi, quos solvimus eis de mandato vestro.
Item , solvimus singulis annis de dicto vino conversis de Cbanmont rersus Rosetum en Tberasche triginta modios de mandato vestro» et moniaiibus de Santigni juxtaCrespi septem modios. Preterea nos debemus singulis .annis domino Guidoni , militi de Revillon, duodecim libras et dimidiam Parisienses. Postea significamus vobis quod redditos de Grespi communie ejusdem ville debiti valent nunc temporis qnolibet anno in blado^ videiicet quinquaginta et unum modiom bladi ad mensuram de Lauduno et trigiota et septem modios avene, qui redditus a viginti annis citra ultimo preteritis usquenunc non valuerunt tentum de quindecim modiis uno anno per médium alterius » et credimus veraciter quod ille qui tenet illos redditus modo ad trecensum , et tenere débet per très annos amittet in dicto contractu.
Item nos habemns singulis annis tam in oensibos et ventis quam emendis quinquaginta libras Pari^enaes vel circîter uno anno per médium alterius.
Item habemus singulis annis ducentos et sexaginta modios vini de annuo redditu, qui tantum non valuit a viginti annis citra usque nunc de triginta modiis uno anno similiter per médium alterius et melius decresoere possont quam crescere, sicut credimus.
Item habemus singnlis annis de annuo reddiitt tceceolaflel seiagÎDta gallinas , et debei nobis annia ângolia aUna aaaeii Nichohii in Bosco onam modium fromenii ad meoaaram de GastinoiSydaobos denariia pejoris meliore pro parte territorii aui de Wairi, et débet nobis idem abbas quolibet anoo aepleiii modîos et sex sextaria Tîni de vineia suis de Dormieraioiit» Ita qttod quando dictom Tinum paratam est et positum in doltis^ nos aoeipimoB dictes septem modîos et ses sexiaria vini de illo de qoo volnmospost tactum dolii enjusiibet» antequtm dictus abbaa aliqnid habeat vel toliat de dicto vino.
Item débet nobis dictus abbas quolibet anno pro ineso sue de Tortoi quam pro censibus et carrucis suis et pro custodia terrarom suarum de Crespi quadraginta solides et très dena* rios Parisienses. Postea significamus vobis quod nosdobemus ad custus quingentas libras et decèm libras Parisienses de quibus debent nobis minute gentes de dicta communia de Crespi quadraginta libras Parisienses qoas proeismutuo recepimus pro redditibns suis solvendis de quibus satisfacere non poteraot propter communem tempestatem que fuit apud Crespi et in territorio ejusdem ville, sicut beoediciaudivistis ; per quam tempestalem bene ceciderunt in eadem villa trigiaia domusbone et pulcbre qnas reficere vel repàrarenon posaunt, saltem medietas vel amplius illorum quorum erant dicte do* mus et bene credimus et veraciter quod medietas homittuni de Crespi vel circiter tanta paupertate oppressa sit et ad tantam inopiam devenerit per dictam tempestatem» quod vix aut nonquam possint imposterum se ei ianiîliam suam imposterum suslinere. Postea significamus vobis q«od nos debonaa vobis ad presens sexcies viginti libras et tredeoim libraa et sex solides et octo denarios Parisienses de quibus mittimns vobis ad presens medietatem. Bt sciatis quod vir nobiliacomes Andegavensis , frater vester , débet nobis per litteras suas
oenten bfaras Purineiues. El qudd iammo prciw^lîet i|i anno proxîmo pretecilo pôsaimos in opere:per dictam tempestatem pro losBatîs et caloeis nostris.refiisio&iUs sexagiiiia libras parimnaea. Et qiiod a deeem annis citra ujio auno per mediam alterivs bene expendimus oecaslQuei.^ppellatiQpttin coram Bobiafactaramde Catallia et hereditatiba^in Ureffandis nostris exi9t<auib«s ad curiam domim Laudunensis episoopi interpoaitariim quod tîx possamos ea rehabere qiiando ea reqiûriflms sine nngnis csatibas et expensis, et placitornm qae habaimus advenus vieinos nostros qui sunt fortes et graves gentes , osque ad sanunam sexaginta librarom Parisiensium et quod bene expendimus quolibet anno pro villa et territorio de Crespi castodiendis viginti libras Parisienses tam in ser- ▼ientibus quam aliis rébus. El sciatis quod antecessores nostri tempore Philippi régis dictam villam de Crespi ab ipso Philippe receperunt adcommuniam pro tanto, quantum valebat. Et quod dicti antecessores nostri in dicta recepcione duplicaveruflt redditns sues quos ipsi dicto domino régi tuàc debebant in blado , in vino et in denariis , que premissa omnia et singttia vestre excellentie ad mandatum vestrum significamus. Bene et diu valeat regia majestas vestra.
Date fuerunt présentes littere et sigillate sigillo noslro anno Domini w" cc^" sexagesimo, in vigilia beati Martini byemalis.
Origin. scellé.
XV. — CREPY-EN-VALOIS
L'uft de grâce mil ce Lvm ou moia de jung mit li rois Estene de Berron en la merie de Crespi à la request^ desBoargois de CreBfMy et k oe;moisIa vile de Crespi devoit v" vi« zxvi liv. xvaols par.» xxuii liv. par. deu à Phelipot de Maurecourt et XV9II liv. deus à un vallet paur boute ^ de deniers que il
* Le moi boutex est mis là pour internés
avoit prestez à la ville par deus années qne Hnarz de Lacourt fessa à conter quant il fut mères. Et Ton devoit à la ville de Grespi à ce mais w xv liv« viii sols un den. par. Et demeura rabaiu ce que Ton devoit à la ville que la ville dut on mois devant dit nu" v« lui liv. vu sols vi den. Et ou darien conte que cil Estienes fit à la ville ou cbief de Tànée devant dite , dut la ville de Crespi v" c uu liv. vu sols xi den. et Tia dut k la ville à ce conte m mi" ix liv. xu sols v den. Et demeura que la ville dlut au conte devant dit rabatu le rabat ini*? xnn liv. xv sols vi deo.
L'an de grâce mil cclix demeura Estienes devant nommez en la merie de Crespi dou commandement le roi à ta requeste des bourgois de la ville, et ou darien conte que cil Estienes fit i la ville on chief de la seconde année eh Tan devant dit , dut la ville de Crespi en monnoie de parisisau fil Li sours prins en commande as enfanz Michiel Couvreeur nu liv. xvm sols IX den. En commande à la fille Estiene Piart xvii liv.x sols nii den. En commande à mestre Willanme de Digon li liv. un sols. En commande as enfans Baudouin de Og.' xxxii liv. En commande ans deus darriens enfans Jaque Haillart ex liv. XIX sols XI den. En commande au mainsné Maillart vui'^ xvm liv. xvu solsx den. ob. En commande à Henri de Oucbi chevalier v« liv. En coinmande au fil Ennesson li Barbiere xxvn sois. En commande au fil Richart Lesellier viu sols. En commande au fil Tbomas Lenglet xlvi sols un den. En commande as boirs Gauthier Suell? vui liv. Eu commande à Coletde Cbaumont xxi liv. xu sols. En commande à Oudart de Berron x sols viu den. En commande au fil Lambert cordouennier xxxix sols ii den. En commande à Ernoulde la Ferlé c liv. En commande à Marguerite de la Ferlé iv liv. En commande as enfanz Pierre Buletel xlvi lix. xvui sols. En commande au fil Lacourbe xxx sols. En commande an fi)
Perron de LevigDeft lx&ii sois. Sa oMmnandê as enluiz Perron de la Ferté xi iiv. tn eois t deo. En commande à k fille Jehan Yaltet lxxviii sois v den. En commande à Eetiene de Berron.... ' ii« Iiv. En commandée Mahaut la Grani lx )iv. En commaàde à Garnier frepier gxy sols. En cominande à Pierre de la Ferté xl lit . En commande^ somme de la corn*mande. xyi«*vi Iît. xxii den. p.
E4 dm la ville de aoonz à œ eoate à un rallel ex ilv. des qniex deniers il i a xvin Kt. pour tmnte de dens années^ à nn bourgois m* xxxnu Iiv. dont 11 xxxiiii liT. sont de tM>ttte pour Tannée, à un bourgois vi ^ xmi Iiv. dont li xiai Iiv. sunt de boute pour Fanée» à une bourgoisse un* xl Iiv. dont li XL Iiv. sunt de boute pour l'anée, à un bourgois vi* Iiv. dont il a par an vi^" Iiv. de boute, à un bourgois iiii'^ xlv Iiv. VI sols VU! deus dont li xlv Iiv. vi sols vni den. sont de boute pour l'anée, à un bourgois V lvu Iiv. dont li lvii Iiv. sunt de boute pour l'année. Summe des deniers à oouz deux u» VI* XX Iiv. VI sols viii den. plus. Et dut la ville è ce conte au roi pour Jedarrien paiement de son don iu*xxxinliv. visolsetvuiden.
Summe de la deste que la ville dut au conte deseure escrit auquel Estienes deBerron yssi de la merie de Crespi ou" v * ux liv« XV sols II den. sen rabation v* lxxviii Iiv. x sols vi den. ob. que Jebans Tonloiers adunques agentiers de la ville devoit à la ville* vi * lxvi Hv. xiii sols un den. que la contesse de Flandres devoit à la ville pour lecont^ de Angout, pour le doien de Saint Aingnan vi Iiv. ; pour la meson Saint Ladie de Cre^i xx Iiv. qu'elle doit à la ville. Summe dou rabat xi ' Lxxi Iiv. m sols X den., etdemora qne la ville dut à ce conte le rabat rabatu ui" u* im° viu Iiv. xi sols nu den.
La ville de Crespi a par an de rente à héritage de cens et
> Ici , ÀU teMe , cinq à six mots d^effâcës.
des mesikire de la ^lle ii'' xuoii lit. «x sols paf . £i croU et dœroil par an oesi «aas les moulins de la ville ei lî mwlt coiileiift phis à kl ville ifueit ae valeai par aa. £i la ville doit par M à héritage n"" un" liv. g iiu sols ei à vie de èoBwe il^ s liv. par. S«iDilie ifiiB la ville loii par ad qae k hÊritage que & vie de iioiiiiie nii'' iiu*' xv liv. iiit sels par.; raliatii II* xxKm tiv. XIX sela que la ville a par au de reutes , ik demeure que Ja viHe doit par an que à héritage que à vie 4e biiutte n* lkvi liv. v sels p«r.
Origin. scellé.
Eu Tan de le lucarnacioo nostre Seigneur mil ce et soissaote, lendemain de Paskes, Pierres de Haogest fa fais maires de Mondidier. À chel jour le vile deVoit en pluseurs leus à boues gens quatre mile livres set chens livres soissaute onze livres xiui sols et VIII dea. Le vile de Mondidier ne devoil riens à usure, mais le vile doit soissante quinze livres à vie. Et de ebe pluseurs gens doivent à la vile nuef chens livres soissante chienne livres et onze sous.
Otigio. scéRé.
XVII. — H0NTREÔIL
Quant Mikiex Taukars entra en le mairie après Jeheii de Belraim anno domini m*" gc l* iVj adonkes avoit le vile 4e mueble v"^ liv. lx trv. im sols, et de obou devoit ele au roi ke LX liv. 111! sols, et de ces v° liv. paia Mikiex Taukars au roi en se mairie iii^ liv. Et des detes ke on devoit à le vile i a il bien u^ liv. de mauvaises detes, de vielles sorberiesS de
1 Le mxA iorèêrie nous parait d'une mauvaise leotnre; il est b«qs doute là pour tourberie^ que le supplément de D. Garpêntier traduit par.... teisain {m>pr« à iiBtiire des tourbes. Le ^lOfisaknB 4e Du Gange , après «voir traduit le mot t»tba partoniiiourie a^iorèmrwnûmfectura^
vies pavement et de vielles tailles dont on ne puet trouver personnes ne hoirs ne iretages , lau on en putst rien avoir. Et i estotent ces mauvaises detes très devant à chou grant tans ke sire Jehans de Chanbaudon fust maires de MonstrneL Et tailla on en lemairie Mikiel Taukart de le livre du mueUe vm den* et iv des. de Ttretage^et vidut le taille m^ liv. un** liv. Lxiii sols V den.; et des coiiloites des portes du pois, de le oolloite du vin, des cens de le torberie, des meffais de le ville , del lais Onestasse Wagon et des tailles devant dites en tontes values xvi^ xv liv. x sols; et deceste recoite et value paia Mikiex Taukars en se mairie por rente à vie ke le vile doit viii^ Ib. et v Ib. Et por les serviges de le vile, c'est à savoir au maieur, au clercb de le commuigne , au clerch as argentiers, as.sergans le maieur et as vtraites qui waitent tout len c liv. xix liv. vii sols et as presens ke le vile a fais du vin xkxix liv. x sols v den. et por machounerie, por carpenterie, por mairien ^ ke on a mis por le fortereche de le vile retenir, et por le cauchié de Nueville et por les maus pas amender un" liv. lxui sois m den. et por les fres vm" liv. xxvii den. ; et quita on le conte d*Angau u^ liv. xxxvi liv. por avoir assenement du remanant des deniers qu'il devoit à le vile. Et remaint à le vile de mueble , outre cbou ke ele doit, se les detes fussent bones , xi"" liv. XII liv. XI sols.
Che sont les termes * ke le vile de Mousl. doit à vie.
cite un compte des revenus du comté de Ponthieu de 1554 où il est dit : des revenus et proffits de la teollerie (tuilerie) de la dite ville cTAbbeville néant , pour ce que en Vannée de ce compte , ne de longtemps n*ont esté fait aucunes tourbouries. Plus loin, on lira dans le même compte de Montreuil torberie, et non pluB sorberie-, les deux mots ont évidemment le môme sens.
1 Mairien — bois de charpente, (glossaire de D. Garpentier).
* Le mot firma, dans le glossaire de Du Gange , est traduit ainsi :
Fermesdemi mai.
Â Freessent femme Lenrent Wagon, t liv. A RaDOul Witegot, x liv. adoDC.
ÂRuesselain Mesenge de Douai, xx liv., lendemain de
mi mai.
Fermes à le saint Jehen.
A Pierron de Trois Markais le père, xx liv.
A Bernart Harduin, borgois^'Arras, i liv.
A Renier le clerch ^ x liv., al jor saint Joasse.
A Jehen Drinart d'Arras, x liv., al jor saint Pierre à
l'entrée d'aaoust.
Fermes de le mi auoust.
A Rainberge de Landast deDoaai, xx liv.
A Jehen de France de Douai , xl liv.
A maistre Pierron de Trois Markais, xx liv.
A maistre Jehen Guernon» xx liv.
A maistre Thiebaut de Baudevinemunt» canone d'Arras,
XXX liv.
Fermes de le saint Rémi.
A le femme Jakemon le Noir, l liv.
A Robert de Monchi, xxv liv.
A le femme Jehen d*Inglos, g liv.
A maistre Willaume, le clerc Symon de Villers, bailliu
d*Arras, xl liv.
A Marien, fille Hainfroi le Meunier, c sols.
A Jakemon» le clerc d*Arras« x liv.
A Daniel de le vile de le Best, x liv.
A Isabel , femme Aliaume de Monchi , xxx irv.
A Jakemon le Noir, xx liv.
Census sive redditus annuuts ob firmam debitus. Il s^agit donc ici des Tentes que devait la ville de Montreuil , à cause sans doute de certains immeubles qui lui avuent été cédés en toute propriété ou en simple jouissance.
Fermes des Octaves de le aaiat Rsoii.
A Jehen de Séclin de Douai, proBftre , \ H?. A Margueriiain , fille Jehen Pfthi lIovlKé, de Di9Qti» xix Ht.
A JakemoD, clerc , fil Wion Andefroit, xl liv., à Doum. Fermes de le saint Jehen au tierc jor de! Noël.
A Jehen le Cras d'Arras, i liv.
A Julienain , fille Nicolon Morte Angntle d*Arras, x !!▼. Fermes de le Candelier.
A maistre Jehan Gnernon, x liv.
Amaistre Thiebaut de Baudevinemont , eanone d'Arraa» XX liv.
A Gileuni, fille Jakemon d*Arras, xxr liv.
A signeur Jehen Parent, capelain de Nostre-Dame d'Arras, XX liv.
Soame sor le tout ke le vile de Honstruel doit de rente h vie: vni'liv. et vlîv.
Che sont les detes ke le vile doit en manaie ^
^ Voir la note 3 de la page 60S. — Dans son savant on^rage sur les Coutumes locales du Bailliage cTAmiens^ notre honorable conégoe et ami , M. Bouthors , a traduit le naot manffye par int&ééa des capitaux def mineurs. {Voir son Glossaira, t. n, p. nh^. Il a çarécisément rencontré ce mot dans la coutume de Montreuil qu'il a publiée. Tout en reconnaissant que sa définition répond parfaitement au sens de la coutume d'Audruick, nous persistons à penser que le mot manaie s*entendait d'un dépôt en {principal comme eu intérêts. G» qui nous le démontre , c'est que Montreuil n'aurait point révélé sa Téritabla si/tuation dans son compte , si cette ville s'était bornée à porter au paasilles intérêts seuls des capitaux qu'elle avait à restituer. L'élévation des sommes ne justifie pas moins notre explication. Cette partie du compte est d'autant plus curieuse, qua nous voyons 1# cité sa fair* coQsiignataire non seulamient de^ deniers des mixieurs, mais aacor» de ceux qui appartenaient à la guilde Biarehaade , à la haUe , an roi et à la reine d'Espagne.
A te Gende markeand^ yn^ liv. «m liv. v aola vi 4^q. Al Wal vi^ liv. u liv. ^v sols udeo.
As enAiiia Geraut de Rqmelli , c e^ v| liv. As eofans Jeheo de Trois Markais , mv liv. xxxiii den. A MÎnt Nieolai « vm liv. x 9ols x den. A Pi«rroa Rigaut» ç sols xxxm den.
A« epfan» Orner de Wime, xxxv soif. A maj^tre Jeben Gaernon, x liv.
A Renelmo * de Buetio» xxxvui spla.
Aa «nfans Marieo Gueraudele *, ç et t liv. As eafians Nicoion de Cauquelie , xi liv. xvii aola i|u den. An Roi» p^ liv, • A Ici Roine d'Sapaigne, ifxxvi liv.
Sawne ke le vile doil : viii' im^ vu sola x. den.
Origin. gcellé.
XVIII. — LA NEOVILLE-LE-BOT
I4 a«ev# vile le roi en BiauvoiaiiiB dpit à booijois de Greapi xiiu" liv. et|(V|i liv. et vuisolsàcQUs,età bourjoig dfinostre vile iii^ liv. et xxiu liv. à cous, et au Segneur de Lesglei^r im^ liv. sans oona» et k liv. au roi de aea don. Après noqa devons à vie à i Jiorjois de Gleraioiit et à 9e fapie xi liv. , et à i l)oijoia de Compiçgne et è se famé xxx liv.» et à i borjois de noatie vile vxui lib. Summa de vita vi^' liv. et xiii liv, St se dQvana an roi c (i? . de ses rentes 9t> l- Hv. à ses aumonos.
Origip.— ^w perdu.
XIX. — NOYON
En l'en del Incarnadon Nostre Segneur Jehucriat ¥ et ce et Lix Wistasses li chiriers fu maires de Noion toute Tennée
> On B^y^line.
* Ou Geraudele.
entièrement et laissa le mairie te mecredi de le grantPasque prochainne ensievant après ; età cbel tempoire que il en issi, li vile de Noion devoit vu'' liv. et iiii'^ liv. et csols des rentes à vie par en , et xxxi liv. et xii liv. en deniers, et yii*" liv. au roi du don pour la pais du roi d'Engteterre , et de ches XXXI liv. et XII liv. devant dis devons noos à ii gentîeus famés vin Mi v. et xx liv. sans nul coust, et à i gentil home Yi^ liv. et xx liv. sans nul coust , et à u autres gentieus homes xii° liv. sans nul coust, et à un Noe? voisin c liv. sans nul coust, et à i home de Chierisi vi^ liv. à cous, et à quatre personnes de Peronne vii^ liv. et xxx liv. à cous. Et deseur tout che nous doit li quens* d'Anjou ix^ liv. de qoi nous paions les montes^ qui sont nombre en le dete devant dite sans che que nous li avons donné. Et à che tempoire devant dit li vile avoit quen amendes quen deniers de vies talles quen v^ages viii ^ li v. de par. à tout veni r . Sas chi de seure est nomes li estas en qoi li vile de Noion estoit le mercredi de le grant Pasque qui passes est prochainnement et sachies pour coi li vile de Noion est ofaene en si grant dete*.
Quant li roisaIaoutremer,nouslidonamesxv^ liv., et quant il fu outremer, li roine nous fist entendant que li rois ayoit mestier de deniers. Nous li donnâmes v^Itv. Et quant li rois revint d'outremer, nous li prestames vi« liv., si n*en reusmes que G. liv., ains li donnâmes le remanant. Et quant U rois fist se pais au roi d'Engleterre, nous l'en donnâmes xii^. Et chascune année nous devons le roi ii^ liv. de tournois parle raison de no commugne que nous tenons de lui, et chascune année nos presens des alans et des venans nous coustent bien c liv. on
* Montes.... intérêts,. usure. (Suppl. de D. Garpentier.) > n y a ici , au texte , un vide assez considérable , rempli par des tirets et des points.
plus. Et quant li quens d'ÀDJou fu en flainnant, on nous fist savoir que il a voit besongne de vin, nous Ten envoiasmes x tonntans qni nonscoastièrent c Itv. conduis. Après il nons fist savoir qu'il avoit mestier de sergans pour son honneur garder, nous Ten envoiasmes v' quen Hapre^ quen Yalenchiennes qui nous coustèrent v^ liv. quens conduis quen despens ou plus; et quant li quens fù à Saint-Quentin , il manda la commugne de Noion et ele i ala pour son cors garder qui bien nous cousta vi^ liv. en conduit et en despens, et tout cbe fist li vile de Noion au conte pour honneurdou roi. Aprësau départir de Tost on nous fist à savoir que li quens avoit mestier d*argent et qu'il averoit vilenie se nous ne li aidions, nousliprestasmesxii^ liv. et Ven quitasmesm^ por avoir ses letres pendansdeix^ liv. Etsacbies que onques puis qiie li vesques de no vile vint à tere, il ne fte année quMI ne nous convenist despendre toute no taiie quen ooàsaus jure quen despens, et si li donn^smes anten ini^ liv'. pour se pais avoir et si n'en poons à ehief venir; et seur tous ches erremens nous sommes prest et appareiilies de faire vo plaisir à nos pooirs.
Origin. scellé.
XX. — PÉRONNE
En Tan de le Incarnacion m cg et lix issi Robers de Lihons de le maifie de le vile de Péronne et JehiBin d'Àtbies i entra. Fu li contes rendus à le Saint Jehan en esté par devant le consel de le vile et les maieurs des mestîers et ciax qui oir le vaurent. Se devoit li vile par toui sans rente à vie xlvi^ liv. Lxxi liv. XI sol . et I deo . Et se fraia cix Jehans en celé anée quen rente à vie paier quen autres frais xm «liv. xvu sol • et x den. Et ensi datli vileux^liv. lxxii liv. ix sol. vi den. Et en celé anée e&-
1 Ce mot D0U8 semble moins désigner la ville d^Ardres dans le Pasde-Calais , que celle d'Ast dans la province du Hakiaut (Belgique).
plfiitaçiz JebtB» xW^Uv. etxviliv.deccUTréeaftetcffeIn» quil veadi el s'esploiu qaen forfei» qoen aalras cooes ym° li v. f t xYi liv, et w sol. et vq dea. Somma de ces esplm xxni "^ liv« wi^ liv. »i liv. m sol, ei yii dea. £( en^i demeure que U vi le deai par tout sans rente à vie nxY'' liv, wi^'Hy. nsol. Et de cbou doit U coates$e de Flandres ii'' iiv« lu" Uy, yi li. xm soit et uu dt;D. Et se ede detee^it venue ena, ai r^ venroit U dete de le vile à xxui^ liv» im^ liv. xiu liv. x soU et m den. sauf cbo« qoea celé dete qœ H Conteaae doit» ont ancnn qui isan sont de le kemane leur part k l'avimant quil ont paie partie de dete. Et devoit H vile quanl cîx Jehans entra en le mairie vu'' liv. et xxv liv. de rente à vie, et quant il en issi se dut yu"" liv. et hr liv. de rente h vie. Et fn GÎx contes rendus Fan de rincarnacion « «g et lx i le Saint leban Baptiste quant cil Jehana issi de le mairie et Robers de Ubons y entra devant le consel de le ville. Et saciea que li vile n*a que xi. sol. de rente par an, sauf les cancies et les es*tacbons ' qui bien coustent autant à retenir oom il valent.
XX. — noYB
Chist escris fn fais Fan de l'Incarnation Nostre Segnenr mil GO iix ke sire E^enes Gasselins rendi le mairie de Roie , k diemenoe devant le smnt Jdien , et fil maires site Joasea li vilnÎBs. Quant sûres Joves rendi le Mairie de Boye , le vile devait à mon seijnev Jeben de Cramailes , mil livreai
Item , à Madame Marie de Bosqueax ce Uv.
Item» à mon sogntBf Raoul Flnoumceoc bv. et lxxvx liv.
Itan^àNothiBdeDiencertxvHi'^ liv. et mn liv.
Hun » au Roi un Hv. vn sols VI den. pour les ftnttfiia.
Item , au roi gggc liv. deu don le Roi.
Somme de che que le vile de Roie doit xshi*" liv. et uin iiv. et XVII sols viden.
Ch^t ebe que Ten doit à la vile de Roye. SimoDS Bochars xx sols.
Item , Jehans Crespiax xxx lir. de taille de Taiiée maistre Jehen de Blaamuaier *■ at de Fanée devaat.
Cbest ebe ke Teo doit à la vile de TaDée sire Estene.
Huesli mortiers xxiii Iiv.
Item, me sire Jehans de Cramailes un " Iiv. et iiii Iiv. de tornoîs.
Item, me sire Jehaas de Cramailes, vu Iiv. , d*aatre part.
Item , à Jehans Nothins 1111*** Iiv. d'une part et xv Iiv. et X sols d'antre part.
Item, li neveu Garln fefourbeur vi Iiv. xvsols ix deniers. Chest che kon doit à la vile de Tanéesegneur Jossun un Iiv. X sols et puis vi Iiv. et puis vm Iiv. et puis xx Iiv.
Item me sire Jehans de Cramailes vu " Iiv. et x Iiv.
Summe de che que Ken doit à la vile gggg Iiv. ix Iiv. et XIX sols et IX den. et sa la vilext. Hv. et xvmsols.
Summe de che que la vile doit deseur ce ke Ten li doit et qu'été a eu devers xix* Iiv. et ixxix sols et ix den. et se sant ostées les mauvaises detes ke Fen doit à la vile.
Chest che ke le vile a fraie en rente à vie à la mairie se* gneuff Jossun i
A mon segneur Henri le capelain il Hv. pour rente i vie à la saint RemL
Hem , à maistre Jehan d<^ Paris n Iiv » la moitié à la saint Benû ai l'autre moitié à la Chaftdieleiif .
ItciB , à Simon Platecorna de S^t*Q«i^tw i Uv* à leo« demaia de la Toussaint.
< Ou BteBpuinier.
Item , à Guillaume as pous l liv. à la naît de la saint Andrien.
Item« à MarieCrespined'Arras xx% liv. à mi fiftyrier.
Item , à Raoul d'Ongnoles xl liv. à la Circoncision.
Item , à Âel Doubles de Quentin xx liv. à le mi mai.
Item , à Jehen de Dueltet de Saint Quentin xjl liv. à mi mai.
Item , à Jeben Esteve de Saint Quentin xx liv. k la mi mai.
Item , à Simon Porée de Saint Quentin l liv. à la mi mai.
Item , à Grart Faverel d'Arras xxv liv. à la mi mai.
Item , à Robert Crespin d*Arras xxv liv. à la mi mai.
Item , à Jeben Cosset d*Arras xv liv. à la mi mai.
Item 9 à la femme Jeben Cosset xv liv. à la mi mai.
Item , à maistre Pierre Malot xiiii liv. à la mi mai.
Summe de cbe frait gggg liv. et liiii Kv.
Item avec cbe li frais des c liv. que li rois a de le vilecbascun an.
Item chest li frais des despens de Tanée segneur Jossun :
Au clerc de la vile, xxv liv.
Item au maistre sergant xi liv. xn den.
Item , à la gaite qui corne g sols.
Item à IX gaites qui gaitent les portes par nuit et qui vcml par la vile pour le garder , à cbascun l sols, cbe sunt xxii liv. et X sols .
Item , as présens deu vin xxv liv. et à la fois il i a plus par an I et à la fois peu mains.
Item , au despens des présens de poissons , de capons et de gastiax que la vile fistk Tarcbevesque deRains et à Tëvesque d'Amiens quant il trespassoient par la vile et à autres boues gens arrus da la vile xvn liv. pour {"anée» et à la fois il i a plus et à la fois mains, quar la vile est en grant trespas.
Item as autres menus despens, si comme as avenues de cordes , de cbire, de tonniax à mètre iane pour le doute des
fua el pour seaioure de foraina et a^ serg^as qui voat ei qui vienent et à garder les prisons qui meffoat à la vile et à ratirer les portes et aatres meiitta frais xxti li?» m sols , ou là ODtour.
Chest li frais des voies de Tanée segoeur Jossuin.
Pour le voie où Tumassins li borçse ala à Troies porter as maistres des foires unes lettres de par le vile , x sols niideo.
Item , pour le voie à Amiens ou li maires et sires Tumas Hathons y et li clers de le vilealërent 1q lundi devant le saint Jehen décollasse pour chèque li officiai avoitsemonsé le vile, XXXV sols un den.
Item , pour le voie où sires Werris et Estenes Wasselins» Gilles Amans et Ërnoux li rous alèrent autour le septembrëche à Saint Quentin et à autres viles pour conseiller deu droit Jehen le cat et les chastelaines S xlix sols m den. marc.
Item, pour le voie où Aubris li tailleur et Robert Belins alèrent au Plaissié pour en droit un homme de te vile qui pris i estoit^ vi sols vu den.
Item, pour le voieà le courtoù li Maireset Werris Waigaars et Ernous li rous alèrent le venredi devant le saint Mathi , pour en droit che que le gens de Roie n'osoient aler as foires de Champaigne pour Tachoison desegoeur Lucas, vm liv. xi sols II den.
Item , pour le vole à Blerencort, où sire Werris et Gilles Amans alèrent à mon segneur Perron de Foutre conseiller deu droit Tafaire Jehen Lucal , xi sols iiii den.
Item, pour le voie à le court ou Ernous li rous et Gilles Amans alèrent le juosdi devant le saint Luc pour en droit Jehen Lucat , un liv. xii sols viii den.
Item , pour le voie où Mikex Mathons ala à Saint Quentin
^ Ou p«ut-4tre Chasttinies.
parler à moiiMgiiBiir Perroa de Fowtredeii dmit Jehott le eit, usohiideii. iMrd.
Item , pôttt le voie où Oodar» de Roiegtise porta à Saint Quentin Simon Platecorne l livres pour rente à yIo » x Bob ▼Il den.
Item , pour le voie k le foort oà rire Ttemae Mathone aie poor en drott oc li v. deu don le Koi que le vile avott paiea ot le Cours redemandoit le tiers de œs oc Ut., xxxtx sols mi den.
Item , pour le voie oii Simons Mairesse porta à Arras Wii^ laume as pons l fiv. pour rente à vie , iv sols et vm den.
Item, pour le voie à Paris, où sire Mikex Mathonset Ernous li rous alèrent porter c liv. deu don au Eûi et pour parler des foires, vm liv. xvii sols.
Item , pour le voie à Oscans où Pierres Joete et Aubris le tailleur alèrent aporter deniers, vi sols ii den.
Item, pour une autre voie à Oscans où Pierres Joete ala aporter deniers, v sols.
Item, pour le voie où Grars Pochons ala à Amiens contrôle prestre de Tostelerie, vm sols.
Item , pour le voie à Noion et à Chauni où sire Tumas Mathons ala pour le besongne de le vile contre mon segneur lehan Yae et autres chevalier, xix sols nii den.
Item , pour le voie à Mondidier où Gilles Amans ala parler au Bailleu pour le besongne de le vile contre les chevalier, V. sols I den.
Item, pour le voie où li sergans de le vile ala à Compiègne pour le vile , v sols.
Item , pour le voie à Amiens où Raous li seliers et Emons li rous alèrent contre le prestre de lostélerie, xLvm sols i den.
Item, pour le voie à 'Noion ou Estenes Gasselins ala porter maistre Jehen de Paris sa rente à vie , v eols v den. obole.
Mmi , fM>ur le toie «ù ti Maires ti me Mik^x MaihoiM et Gilles Amans aièrent à le court pour faire savoit feslat de le vile, tu liv. xVïi mh ixdeu.
Iteih , pMif le tore à Saint Queeiiû <rii Raous ii ^elrers et Estenes Gasselins et Gariiis de Hangest alèrent pmt en droit Beftiainne Gresfièl et Haet, xLiit ^Is.
ItetA , pour le voie h Arras où ^'mons Maire^se porta Marie Grespine xxx liv. pour rente k vie, x sols et vi den.
Item, pour le voie à Soissons où Warins de Hangest et Aubrisli tailleur portèrent mon segneurde Cramaileâ vii*< liv. et X liv. XXVII sols x den.
Item , pour le voie où Huars Ii eordiers ala parler h la dame de Dargies pour le besougne de te vile, vi sols et viii den.
Item , pour le voie où Maibex Ii petit et Aubfis Ii tailliere et Jehans Barbe alèrenl à Chauni awecle prevost pour mener prisonniers, xxv sols etxi den.
Item, pour le voie où sire Tumas Ma thons et Ërnous Ii rous alërent parler au segneur de Neele pour le vile, vîii sols i den.
Item, pour le voie à Mondidieroù 11 maires et sire Werris et Ërnous Ii rousalèrent parler au Bailieu pour leur bourgois, XXI sols IX den.
Item, pour le voie ù Cbaelons où Amans ala pour le vile contre un clerc, xii sols.
Item, pour le voie à Saint Quentin où sire Werris et Ërnous Ii rous alèrent pour conseiller au maieur et as jurés de Saint Quentin de che que Ii Prevos avoit pris un leur bourr gois, xxxviii sols III den.
Item, pour le voie à Mondidieroù sire Hikex Mathons^sire Werris et Ernous Ii rous alèrent pour cbe kuns bourgois de "Roie avoit foit semoure autres bourgois à l'assise à Mondidier quefime sedevoit, xx sols i den.
Item , poor ie voieeù Ii Maires et GiHesâmaw alèrent «près
le Baillea à Neele poar en droit Aobri le Putier el BoiMiaet, Y sols nu deii.
Item , poar le voie à le coart où Jehans Wales et Robe» Belins aièrent pov requerre les bonigois de Roie q«e 1 i Prêtes avoit moue à Cbaïuii, xxxvin sols i dea.
Item, pour le voie à ChauDÎ où Jehans Barbe, RaousFricbons et Raons de Saint Quentin alèrent awec le Prévost quant il i mena les bornes de Roie, xix sols.
Item , pour le voie où Esteaes Wasselins et Robers Relias alèrent à Bialen ' et à Hem parler an segaeur de Neele pour le besongaes des sauniers ' , vn sols et uii deo.
Item , pour le voie à Compiègae où sire Werrisis et Ernoos li rous alèrent parler au Bailleu pour endroit Jehen Riquier etses compaignons, xxnu sols ix den.
Item , pour le voie où à Sentis où Ernous li roas et Robers Belins alèrent autrefois parler au Railleu pour chele meesme besougne, xxvi sols un den. obole.
Item, pour le voie à Biauvais où Ernous li rout et Grars Pochons alèrent pour en droit Gillon Amant, xxvisois v den.
Item , pour le voie où li Maires et sire Tumas Hathons alèrent pour requerre che que mesire Berlremiux li cas leur avoit restoré, xxn sols lui den.
Item , pour le voie à Saint Quentin et à àrras où Maibex li petit et àubrisli tailleur et Oudars deu Poncbel alèrent por- * ter devers pour renie à vie à mi mai , xliii sols xi den.
Item , pour le voie à le court où sire Mikex Mathons et Ernouz li rous alèreut entour Tassention pour en droit Gillon Amant et pour avoir respit des deniers que le vile doit an roi, XI liv. XIII sols II den. marc.
Item , pour le voie où sire Tumas Mathons el Jehans Yalés
1 Sans doute Beaulieu-lès-Fontaines , canton de Lassigny (Oise). s Sauniers... marchands de sel (aupplémeat deD. CJarpentier).
alèrent à Amiene pour en droit Jehen Wasselin, xxvui sols IX den.
Item y pour le voie à AmieQs où Jehans Walet et Moihex li petit aièrent pour che meesmes, xxuii sols vu 4eB.
Item , pour le voie à le court où sire Werris et Emout li rotts alèrent pour i'acoison de Willemet Sarmouael, lxvi sols ixdeo.
Item , pour le voie à Compiègne où sire Werris et Aubris li taillierre alèrent pour requerre restor * pour Renaut Bere, XX sols.
Summe de ches voies; lui" liv. ix liv. nii sols x den. ot si à autres voies de desouE v sols ; menues et petites de quoi le summe est xxvii sols et v den.
Summe de tous les frais que le vile de Roie a fait Ten kt sire Josses ftt Maires comme despens^ comme rente à vie ^ comme sergansy comme voies , comme tout autres frais : vu « liv. et Lxxvi liv. et VI sols ou là entour.
Et cbascun an il convient avoir autretant de frais ou plus ou petit mains , sans che que li Rois n*en prende autre chose que les c liv. quMI a chascun an de le vile , et convient que li bourgois prendent ches frais à iaux et à leur taille, qui ne vaut ke xii"* liv. et x liv. par an, selonc che con taille as autres bones viles leur voisines ; mais il prendent de iaux et de leur trois tailles» et plus selonc che que leur frait montent et à le fois trois tailles et demie et à le fois quatre tailles ou plus, selonc che que detes et frait leur croissent et che kon prent des trois tailles devant dites, ou deu plus convient il prendre par semaines ; kar chil qui doivent le taille sunt si povre et au desouz qu*il ne porroient paier à une fois : et cbëst poverté leur est venue par les deniers que li Rois a eu de le vile puis qu*il ala en Bertaigne , de quoi le summe monte
1 Restor... dédommagement, récompense {Suppiém. de Caxpentier).
dvskes k xm* liv. de paresis , et ont bien oonste chil xui% liv. comme usures eomme autres cous ii mil de Paresis et plus.
Et fù li eommuns de le vile de Roie en Henan en Tost le conte d'Angou tout chil qui armes pooient porter et qui aidier se pooient et àCrievecuer et à Saint Qo<mtin« et tout là où li Gommandemens le conte vout et les vont mener: pourquoi le Tile fraia et fn en damache dusques à im* liv. et l liv. ou le entour.
Et bien saîchies que le vile est poTre et au desous et chasenn an se deffait , ne n*a rentes ne pourfiz de quoi ele se pois aidier ; ainsint tous fais on savoir Testât de le vile de Boie au plus cler que nous poons.
(Au da$ :) Chist escris est de le vile de Roie.
Origin. — Seeao peida.
XXI. — ST.-RIQUIER
Hec erant débita que villa Sancti Richarii debebat in introitu Firmini majoris anno Domini ir cc" l*" octavo. Cuidam bnrgensi Abbatisville u^ lib. Cuidam burgensi Sancti Richarii vui^ et L lib. Liberis Reneri Ach^rt xi" et vm lib. et xvi sol. Petro, filio Roberli Cayet un " et xiiu lib. et v sol. et viu den. Girauldo de Naors lx lib. Cuidam burgensi Abbatisville isn^ et X lib. Sarre Gahloche un'' lib. Willelmo Anglico vi'^ lib. Bernardo de Donvaas xx lib. Domino régi de dono suo v^ et L lib. Summa per totum u' et vu "^ et lxv lib. et in sol. et vm den. sine firmis que valebant tune xxi" lib.
Hec sunt nomina illorum quibus debentur firme apud Atthrebatum prima die marcii solvende. Jacobo de Beugi xxx lib. Andrée Loucha rt xxx lib. Roberto Huelart xxv lib. Jacobo Nigro xxv lib. Domino Yaltero Danier presbitero x lib. Roberto Blondeil x lib. Jobanni Blondel xx lib.
Maradrintec. sol. Summa apud Atthrebatotn vm^ lib. et c sol. Item, Domino d*Outrebais l lib. in festo beat! Johannis. Dd»^ mino MarliDo capellano Âmbianeusi \x lib. Summa que modo debeturc lib. c sol. minus.
Débita que debebantur ville in introitu dicti majoris. Dominas Cornes Andegavie debebat ix^ lib. Radulphus de Hospitali L lib. Arrieragium taillearum seu emendarum non solutarum et aliarum rerum inter bona débita et non bona compatabatur tune ad vii^^ et xix \ïh. et viii sol. Set ista débita quamvis in debiiis computentur sunt magis dampnosa quam ntilia ville.
Hec sunt receptiones facte in majoratu dicti majoris. Collecte talliarum valuerunt v^ et xux lib. Emende forefactorum XVI lib. et XV sol. Intrantes communiam et auxiliantes ville XL lib. et XI sol. Dictas Radulphus de Hospitali solvit decem libras. Ponderagium laneet localio domus in qua ponderatur valuerunt oclo libras et xii sol. Et recepte fuerunt de dicto arreragio un lib. et v sol et vu den. De calceia ville xxxviii lib. et XV sol. et v den. In archa ville erant ix" lib. et xl sol. Mutuo et in custodia recepit dictus major l lib. et xii sol. et m den. Summa tocius recepte tociusanni ix° et xux lib. et xii sol. et mi den.
Hec sunt expense vel misiones in anno et majoi^atu predicto. Solverunt domino régi ui ° lib. Expenderunt pro gente domini régis» familiis» servientibus et nunciis ejusdem xlvi lib. Solverunt Willelmo Anglico vi^' lib. Pro firmis lx et X lib. quia prima dies martii nonexidit in dicto majoratu. Pro presentibus viùorum et costodibus quorum XLin<^ lib. et et V sol. Pro novis mûris et retentioneoperum , et pro calceia et pavimeuto ville vi^'^et xviilib. et xui sol.etim den. Clerico fille, et servientibus el excubiis et aliis clericis qui fuerant in negociis ville xlvi lib. et visol. Pro custibtis denariorum
qaos Yilla debebat, el pro cambilione ly lib* Pro présente Tini bcto BOTo episcopo ix lib. et luii sol. In expensis burgensiom factis ad cariam Parisias, Ambianis, Atthrebalo et alibi Lx et xi tib. et xnii sol. Et relignit io archa ville dictas major xl et ix lib. Somma per totam ix"" et xlix lib. et xnsol. et mi den.
Et sic dictas F. exitit majoratam , et tune iotravit Petms qai modo major est la die hastiludii ^ naper preterito anno Domini h* dacentesimo l* douo. Hec sunt débita ville io exitn dicti F. et iotroito dicti P. Coidam borg^isi Âbbatisville u ' lib. Coidam borgeosi Sancti Ricbarii voi^ et l libras et n sol. Liberis Reneri Acart xiii '^ et vu lib. et vm sol. Petro filio Robert! Cayet mi'' et xvi lib. Petro fiiio Pétri Cayet un'' et xn lib. et v sol. et vni d. Giraoldo de Naoors lx lifau Sarre 6aIyotheiui"Iib. Bernardo de Donvaast xx lib. Fille Yalteri Flori G sol. et alibi vni lib. et u sol. Coidam borgensi Abbatisville xnii^ et XV lib. Domino régi de dono soo im^ et l lib. Somma n"etiui^ lib. etxxiulib. etxviisol. et viiiden. Et saper biis bec sont qoe debentor ville dicto anno die bastilodii. Dominos comes Andegavie tl^ libras. Radolphos de Hospitali XL lib. Et arreragiom si esset bonom qoi moote ad vn " lib. et xvn lib. et xviu sol. Somma istoram si possent intos venire h lib. et nii"^ et xvii lib. et xvmsol.
Origin. scellé.
* Le dies hastiiudii coirespondait aa premier dimanche de carême; c^était en Picardie un jour de fête qui feiisait époque dans les annales , et qui portait le nom de Behourdis. D. Grenier a consacré plusieuis pages à &ire ressortir Fintérét historique de ce jeu de Fescrime et à en décrire le cérémonial. (Voir son hUrodvctùm à Ihutoire générale âê U prwinee de Picardie, p. 106 et MO).
XXII. — Yaillt-sur-aisne
Si est li estât de la commuae de Yailli de Tannée qui passa à Pentecousle de Tannée que sire Jehans fu maires.
Si est ce que la oommunetes de Yailli doit à vie.
A Herbert Cochelet de Rains et à Raoulin sen (11, xx liv. de par.
A Jehan Cochelet de Raios et à Marie sa fille, xx liv, de par.
A Evrart Marchant de Rains et àBourdinson fil, l liv. de par.
A Rose la feme Perron le Riant de Rains xxv liv. de par.
A Rauduin Chavenchon de Rains et à Ysabel sa fille, xl liv. de par.
A Thomas le Keu de Rains, xx liv. de par.
A Colet Estrille de Rains et à sa feme, xxv liv. de par.
A Raoul Robaille de Loon, un" liv. de par.
A Annès la feme Rauduin Estrille de Loon, l liv. de par.
A monsegnor Gervaise le prestre de Rerleu, xx liv. de par.
Somme de deniers à vie, m'' liv. et l liv. de par.
Si est ee que la communetes de Yailli doit en autre
manière.
A 1 hourjois de Rains, vi\^ liv. et lxxiii liv. de par. A 1 autre bourjois de Rains, liiii liv. de par. A 1 autre bourjois de Rains, lx liv. de par. A 1 bourjois de Loon , lu^ liv. et l liv. de par. A 1 bourjois de Yailli , ii^ liv. de par. Au Roi, por le don de la pais d*£ngleterre, ii^ liv. et xiii liv. et VI sol. et VIII den. de par.
A 1 omme de Soissons, c liv. de par. de commande. Somme xvii^ liv. et lx liv. et vi sol. et vm den.
Si est ce que on doit à la commune de Yailli.
LacoDtesse de Flandres, ii^ liv. et xiii liv. et vi soL et vm
deD. de par. por ieconle d* Anjou don prest que la vile li feist et si Ten relâcha on le lier.
Li malade de la maladrie de Yailli, ix" liv. de par.
Messires Herves de Camberon , xxxii liv.de par.
Somme 1111*= liv. et xxv liv. vi sol. et viii den.
Si snnt les resoites de celi année.
De la taille, iiii^ liv. et lx liv. 11 sol. et demi de par.
De la chanciéy xviii liv. de par.
Desestaus des bouchiers, vi liv. de par.
Dou prestre de Berleu, vii" liv. et c sol. de par.
Des forfaisy x liv. de par.
Des y viles qui sunt de la commngne ^ por deniers à vie que il doivent et por hontes de deniers que il tienneat, xxin li?. de par.
* Les lettres de commune de Vailly-sm'-Aisne , que le Recueil des Ordonnances des Rois de France a publiées (T. XI, p. 237), nous apprennent que les cinq villes, associées k Taffranchissement, étaient Gondé, Ghavonne , Celles , Pargny et Filain. Cest une chose digne de remarque et qui nous parait avoir échappé à Tattention de bien des historiens que , dans le Laonnois, un certain nombre de localités se soient ainsi réunies pour profiter du droit de commune. £n dehors de Texen^le que nous venons de citer, nous pouvons mentionner Tinstitution de la commune de Crépy-en-Laonnois , dans laquelle sont entrés les villages de Ghamouille , Beaulne , Ghivy , Gourtonne , Vemeuil , Bourg et Gomin. Gette association entre les communes nous semble avoir eu pour mobile la nécessité d^alléger les charges auxquelles donnait lien la coneession des lettres d'affranchissement. Les villes avaient à payer aux rois conune aux seigneurs , qui accordaient Tinstitution communale , des sommes assez considérables , en sus desquelles elles étaient soumises à des redevances annuelles. Aussi plusieurs villes ont-elles renoncé à leur, droit communal plutôt que de continuer à supporter des charges au-dessus de leurs forces. En se réunissant ainsi à d'autres commîmes voisines , le fardeau devenait pour elles moins lourd , parce
Don prodonmie de Soissons, c liv. de par. de commande. Somme vu* liv. Lxn liv. et n â&U et demi.
Si suDt les dépenses de celi année.
Au dépens H roaieur et ses compaingnons quant H rois les manda à la Toussai ns por dire raisons que cil de Yauceles n'eussent mie la vingne que il avoîent achaté, vin liv. de par.
Au paiement de deniers que le commune doit à vie, iii^ liv. et L liv. de par.
A 1 bourjois de Bains , lxx liv. de par. de boutes.
A 1 autre bourjois de Rains, lxiiii liv. de par. cou H devoit.
A 1 bourjois de Loon , xxxv liv. de par. de bontés.
A 1 bourjois de Yailli , xx liv. de par. de boutes.
Au dépens de jures qui portèrent ces deniers et qui firent cespaiemens par pluseurs foies, vi liv. de par.
Au don le maieur por sen servise, viii liv. de par.
A l'escrivain de la commune , c sol. de par.
Au semmoneur * de la ville , c sol. de par.
Au peseur des blés , lx sol. de par.
A la waite Perrint? c sol. de par.
A III vardes qui vardent les biens de toutes Tannée , xvi liv. de par.
qu'il se trouvait réparti sur un plus grand nombre de contribuables. — M. Bouthors, dont Térudition doit faire autorité en pareille matière, ne partage point notre sentiment. Il estime que les associations de cette nature , dont il a retrouvé des traces dans le Marquenterre , tendaient à assurer indivisément aux communes le droit de pâturage sur tout le territoire qu'embrassait la puissance du seigneur contre lequel rafi&ancbissement était accordé par les rois.
< Semonner, dans le Glossaire de Garpentier, signifie semondre, avertir , imiter. Le mot semoneur peut donc se traduire par celui de sergent ou d'huissier.
— Mi —
k III Tardes qui vardeot Its bîeM par le taas d*aoiisl et de Tendengesy nu Ht. et x sol. de par.
Au marlier ^ de l'esglise, c sol. de par.
A 1 livre por Tesglise , lxii s. et demi de par.
As sounears de la Bancloche, xxxim sol. de par.
Au depeas le maiear et ses compaignons quant il fareot à la court à la Chaudeliere por dire Testât de leur vile et por respiter leur den. , vn liv. de par.
A chevaus Louis , xni liy. et n sol. de par.
En preseusy xii liv. de par.
En menues dépenses , x liv. de par.
A 1 cler de la court de Soissons qui est procurens de la vile, c sol.
A la maladrie de Yailli, xxi liv. que on leur presta por ans sirvir.
A Toste de Soissons, xn liv. de par.
A Loon.... de Loon ( sic)^ x liv. m sol. in (sic).
A lasise de la vile, lx sol. de par.
Somme des dépenses vu^ liv. et lxu liv. n sol. et demi.
Si contes fo fais on berfroi de Yailli par devant tous les jnrés en plain siège de l'année qui passa à Penthecouste que sire Jehans fo maires. Cy fo fait le lundi après la saint Martin en y ver, en lan del incarnacion m "^ ce* ix.
Origin. scellé.
1 Marlier, clerc destiné à sonner les cloches , à servir la messe (Roquefort). On en a foit notre mot marguillier.
APPENDICE
Pour compléter , autant qu'il est en notre pouvoir , la communication que nous désirions faire à la Société des Antiquaires de Picardie , nous devons ajouter quelques pièces d*un haut intérêt, qui se rattachent intimement au sujet que nous venons de traiter.
La première , que nous publions dans cet appendice , avait échappé à nos recherches^, bien qu'elle soit également renfermée dan^ le carton h 385 du Trésor des chartes aux Archives de l'Empire. C'est le compte de Gfandelain» commune du canton de Graonne (Aisne). Une autre commune du même département^ Chaudardes, canton de Neufchatel, a également fourni son état de recettes et de dépenses au roi saint Louis , comme cela résulte du procès-verbal de 1260 ; mais nous n'avons pu le retrouver. Tout nous porte à croire que la commune de Gondé , mentionnée dans le même document , est celle de Gondé-en-Brie ^ La position que cette localité occupe sur le procès-verbal , entre deux communes du département de l'Aisne , nous autorise à la considérer comme
^ Dans le registre Noster^ dont nous parlons plus loin , un extrait de compte concerne cependant Gondé-sur-Mame (.... Condeti super MafrotUihn.)
dépenilaote de la Picardie. En sorte que sur les 35 communes dont les noms ont été relevés par les commissaires du Roi , il en est 29 que cette province serait en droit de revendiquer » comme s*étant des premières conformées à Tordonnance de 1256.
La seconde pièce nous a été gracieusement communiquée , comme la première, par M. Douet-d'Arcq; elle nous paraît être la vérification par un commissaire du Roi , des comptes fournis par les villes de Montdidier, Cerny, Neuville-le-Roi et Roye. La différence qui existe dans plusieurs chiffres nous autorise inéme à penser que Texamen aura porté sur des étals de situation autres que ceux qui ont été publiés plus haut. En effet, dans la pièce de Tappendice , la comniune de Gerny , qui s'était engagée à payer au roi 240 liv, pour la paix d'Angleterre, est portée comme devant encore 160 iiv., tandis que dans Télat de situation de 1861 (n"" ix), elle ne reste plus devoir que ISO liv. Ne doit-on pas en tirer cette conséquence que cette pièce se réfère à uu compte antérieur ?
La pensée du commissaire, chargé^u dépouillement des comptes , a été bien certainement de déterminer les dettes que ces villes avaient contractées par suite des exigences royales, et ce n'est pas là un des côtés les moins intére»sants de ces nouveaux documents.
Les quatre actes , que nous donnons sous le n"" ii . sont écrits sur une seule et même feuille de parchemin , circonstance qui vient encore démontrer que ce ne sont point des comptes originaux émanant des villes , mais un résumé ou rapport* présenté au Roi par l'un de ses conunîa-
— Ml —
saires. Cette pièce est conservée aax Archives de l^Empirer dans le carton J. 385 , n* 15.
Sous le n"" m nous présentons un extrait du registre Noster de ia Chambre des comptes ^ C*est également, suivant nous y un rapport fait au Roi sur la situation financière des communes picardes; on y trouve beaucoup moins de détails que dans les comptes originaux , fournis par les villes ; les recettes et les dettes y sont briève^ ment relevées ; mais ce document n*en présente pas moins d'intérêt et nous le considérons comme constituant un véritable arrêté de compte. On y détermine les éléments de Tactif et rimportance du passif. La date de 1262 que nous retrouvons dans plusieurs actes de cette pièce , nous fait penser que ces règlements s'appliquent à des états de situation postérieurs à ceux que nous avons donnés dans la première partie. Avec ce document , les villes de St.- Quentin » Laon et Senlîs retrouvent la première page de leur histoire financière, car, comme nous Tavons déjà fait observer^ les comptes qu'elles ont fournis en 1260 à Jean de Nemours et Odon de Royac n'existent plus aux Archives de l'Empire.
Dans ce registre iVo^/er et à la page 756, notre estimable ami, M. H. Cocheris, a retrouvé la liste de toutes les villes qui jouissaient du droit de commune sous saint Louis , et que nous publions en tète du rapport présenté sur les comptes de Compîègne , St. -Quentin , Crepy-en-Laonnois,
1 n se trouve à la page 748 du tome I des Mémoriaux de la Chambre des Comptes , conservé aux Archives , dans la section administrative , sous la cote P. ÎÎSS.
Bruyèrefi-en-Laonnoto , Vailly-sur- AisDe , Laon ^ Gerny* eo-LaoDDois et Senlis.
Il y a cela de remarquable qu*à la page 718 , le rapport est présenté dans l'ordre même où les villes qoe nous venons de désigner figurent sur la liste. Cette nomen^ clature semble avoir été dressée pour le service de la Cour des comptes, afin de la fixer sur les communes dont elle avait à contrftler la comptabilité.
Les actes que nous renfermons sous le n*" m ont été transcrits sur le registre , peu de temps sans doute après rincendie de la Cour de comptes ; ils ont été collationnés par Jean-Silvin Fremin , qui a prêté serment en qualité de maître de celte Cour , le 13 août 1734. M. Cocheris, à qui nous devons ces renseignements , nous fait remarquer que la liste des villes est certainement incomplète ; mais, comme elle figure sur Tancien livre Noster de la Cour des comptes, il en conclut que les villes qui s'y trouvent désignées auront été toutes mises en commune par le Roi et non par des seigneurs \
Enfin nous terminons cet appendice par un document d'une grande valeur historique. C'est un sait communiqué fait à Philippe-le-Bel par son chancelier qui , sur la proposition sans doute de Tévèque de Laon, signale au roi les avantages qu'il retirerait pour son trésor en confisquant la commune de cette ville. Cette pièce , éminemment curieuse, a été découverte par notre excellent collègue M. Cocheris , qui devait la publier dans le Catalogue
& Si quelqaes-Qiids <f entre eUes cependant doivent à des seigneurs rinstitation communale, leurs lettres d*affir8nchissement auront été confirmées et approuvées par les rois.
des doGuoM^Bls manuserits sur la Picardie , que la science bisiorique devra à ses laborieuses invesUgalions. Il a bien yoqIu nous réserver la satisfaction de faire oonnattre le premier cet acte , qui se trouve aux Archives de l'Empire , Trésor des chartes, carton J. 233 , n** 38.
Nous lui en adressons nos remerciements les plus sincères.
Yiro venerabili nobili et honesto domino L. régi francorum^ major etjurati communie de Crandelain , in domino salutem et debitam reverenciam cum honore. Noverit vestra nobilitas quam communia de Crandelain magna paupertate est agravata quod nobis est dedecus cotam vobis tantam paupertatem denominare. Inde est quod vobis per Htteras nostras cerliGcamus quod communia de Crandelain débet diversis crediloribus, ad vitam hominum vldelicet : Remigio Ghanquin de Rains 1x lib. parisis ; item débet Evrardo Marcheant ad vitam, Ix lib. parisis; item débet filie dicti Evrardi ad vitam, viginti lib. parisis; item débet magistro Johanni Buignet ad vitam xl lib. parisis ; item débet Joberto le CIop de Loom , ad vitam, xii lib. et dimidiam parisis; item débet ad vitam domino Renaldo de Yenderesse et ejus socio domino Albrico de Coisi Ix lib. parisis , videlicet cuilibet xxx lib. par.; item débet Wiardo Barbitori Laudunensi ad vitam XXV lib. parisis; item débet relicteHenriciCornillot xii lib. et dimidiam parisis. Communia débet bec débita denomi* nata dictis creditoribus annuatim quamdiu vixerint. Item communia de Crandelain débet annuatim usuras diversis creditoribus nu*' lib. parisis et li lib. parisis. Bec débita fue-
runi Tacta pro statu tocius commuDÎtatis^ videiieet pro d»cordiis* qaas dicta conmasia habait contra abbatem sancti Jobaoïiis Laadaoeiisis et qaibuabam aliis calvacaciis factis aliquando pro in^dato domini régis cum bailivis et prepo^ sitia sais per dlversa ioca. Item fueruat facta pro eiercitu facto coffliti Andegavensi , in terram Hauooie. Item faerunt facta pro quodam mutao facto domino comiti Ândegavensi, yidelicet de ducentis lib. turonensis quas débet adhuc dicte communie, sicut patet per lilteras dicti comitis. Item , predicta débita fuerunt facta simililer in parte pro quibusdam denariisy quosdomiousrex habuit aliquando a dicta communia 9 videiieet quum ivit ultra mare » et quum rediit similiter. Item predicta communia débet xxx lib. parisis annuatim persolvendas in perpetuum» videiieet abbati et conventoi sancti Johannis'Laudunensis» viginttm et septem lib. et dimidiam parisis , et domino Roberto de Belna quinquaginta solides parisis. Item major etjurati communiae de Grandelain credunt quam bomines morantes in dicta communia debent diversis creditoribus multa débita que in boc scripto non denominantur , pro quibus debitis pauperes communie nimis agravantur, sicut apparet per villas dicte communie. Item , major et jurati dicunt quod predicta débita communie fuerunt facta in parte, quia dicta communia émit pondus bladi , domino abbati sancti Jobannis Laudunensis. Hoc vobis per litteras, sigillé tooios communie sigiliatas
> Le di£féreud qui était survenu entre la commune de Crandelain et Fabbé de St.-Jean de Laon, est dans doute celui auquel a mis fin la sentence d'Angilbert, bailli royal de Vermandois , que nous trouvons citée dans Touvrage de M. Gocheris (Notices et extraits des Documents manuscrits conservés dans les dépôts publics de Paris et relatifs à Vhistoire de la Picardie, t. i», n® 413, §. 111). Cette sentence , rendue en 1Î55, avait eu pour objet de régler la manière de convoquer les francs>hommes de Tabbé dans certains cas.
sigoîficafflusy testram excellenliam deprecantes ai sobis aliqBid remediam, ex hoc quod Yobis debemus, faciatis. ▲dam aiino domîm millesimo ce* Ix.® mei»e novembiis. Yalete in domino.
Origin. non seellé.
MONTDIDIER
C!ominuDia Montisdesiderii débet ad vitam diversis porsonis Lxxv Ib. Item debent diversis creditoribus sine usuris m" IX "Ib. par.
Hec est causa tanti debiti. Primo pro donc facto domino régi qaando ivit altra mare m Ib. Item^ eidemquamdiu fuit in dicta terra duabus vicibus h Ib. Item, eidem in redditu suoii^lb. Item, pro mutuo facto comiti Andegavensi pro exercitu Hanonie im« Ib. Item, pro expensis factis a dicta commnnia in dicto exercitu un*' Ib. Item, pro dono facto domino régi pro pace Anglie vni« ib. Summa xxxvm« Ib.
Cebnt*
Communia de Cerniacoet àliarum viliarum ^ de dicta communia debent ad vitam diversis creditoribus v* Lxvn ib; Item » debent ad custus m« mi" ix ib. Item , sine custibus m* nn" Ib. Item, domino régi pro pace Anglie vin» Ib. Summa xna *" mi » x vi Ib.
1 Gomme noue ravons rappelé dans la note de la page 669 , les autres cités dépendantes de la conmiune de Cemy, qui a été érigée en 1184, étaient Chamouille , Beaulne , Chivy , Courtonne , Y erneuil , Bourg et Gomin. La charte concédée par Philippe-Auguste se trouve au Recueil des Ordonnances des rois de France^ t. xi, p. 931, et dans la Thaumassëre, Coutumes locales, p. 938.
Bec «t causa. Pro miiiao ^\o comîtâ Andegavenai pro exerciln Hanonîe xua^ Ib. Proexptnsis factis in dîcto exercilu prosequendo un » ib. Item » pro expeosis factis apud Yalencin. pro dicto exercita xxxu Ib. Item , pro calracaciis factis de mandato batlivorum et prepositorum domini régis G Ib. Item , pro quadam emenda facta tempore Andrée Juve* nis G Ib. Item , pro dono facto domino régi quando ivit ultra mare ni' Ib. Item , pro dono facto eidem domino régi quamdiu moram fecit in dicta terra n° Ib. Item,, pro dono facto eidem in reditu suo transmarino vm" Ib. Item , pro dono facto eidem pro pace Anglie xii" Ib. Item, pro expensis factis pro jure communie sue retinendo n« Ib. Summa xiiu* im" xu Ib.
Nedyille-lb*Bot.
Communia Nove ville Régis in Belvacino débet ad vilam Yi» xni Ib. Item, débet diversis creditoribus sine usaris n* Lini Ib. Item , domino régi pro dono ei facto pro pace Anglie Gtb.
Summa per totum vni « nii ^ vn Ib.
Hec est causa istius debiti. Primo pro dono facto domioo régi quando ivit ultra mare c Ib. Item , pro dono facto ddem duabus vicibttsqnamdiu fuit ibi ex ib. Item , eidem pro paee Anglie m"" ib. Item, pro quadam emenda levata ab ipsis tempore quo dominus Petrus de Fontaiis fuit batllvus n* ib. Item, pro mutuo facto comiti Andegavensi pro exercitu Hanonie xnu » Ib. tur. Item , pro expensis quas fecit dicta communia proseque&do dictum exereitum duabus vicibus n« Ib.
Summa xi^" xxxini Ib. prêter expensas magnas quas pro jure communie sue retinendo quas estimare nesetunt.
De qua summa w xxxiiu Ib. predicta debent ad prese&s lanluaimodo vu* uiii Ib
ROYE
Communia Roye débet ad vitam un « uni Ib. diver&is personis. Item, domino régi ad perpetuitatem g Ib.' Item, diversis creditoribus n" Ib.* Summa ii" v« uni Ib.'
Bec est causa dieti debiti. Primo pro dono facto domino régi pro exercitu Britannie vi'' Ib. Item , pro dono facto eidem in réditu suo de Britannia un'' Ib. Item, pro dono facto eidem qaando ivit ultra mare xn» Ib. Item, pro dono facto eidem quamdiu moratus fuit ultra mare per très vices w ib. Item , pro dono facto eidem domino régi pro pace Anglie VI'' Ib. Item, pro expensis quas dicta communia fecit pro exercitu Hanonie in*" Ib. prêter alias expensas quas dicta communia fecit eundo in exercitum predictum quas nesciuBi estimare.
Summa un" n« ib. De quibus ad presens desuot n" v« uni Ib.
* Les cent livres que le Roi percevait chaque année sur la ville de Roye et dont il a été fait mention dans le compte rendu par cette comr mune en 1259 , constituaient la redevance qu'elle s'était engagée à payer, en considération des lettres d'affranchissement qui lui avaient été acccordées par Philippe- Auguste.
« Il y a ici dans le texte la place de cinq à six mots grattés.
' Le total devrait être de 2954 livres ; mais il est à remarquer qu'un griand nombre d'additions sont fautives dans les actes que nous publions. Quelques-unes des erreurs peuvent bien être imputées à une mauvaise lecture ; il est souvent difficile de bien saisir les sommes tracées en chiffres romains , mal formés.
COMPENDIUM
S.*" QniNTINUS.
cuspeidh.
Bbuebie in Laudun.
YELLIACniI.
condetum
Laudun.
Cbenacum.
Bbatum.
Calyus mons.
Stlvanegtum.
Ambiancm.
DULAND.
NOVIUM.
GOBBIA.
Chauoadbcm.
SUBSSIO.
Medunta.
Melentum.
Belus mons
Calniagum.
Pebonna.
Pons.
CollatioBDé par nous ,
Atbebo.
Chambliacum.
PlSSIAGUM.
Bellaquebgus* Capiacum.
Sangtus RiCHEBinS.
monstbeuil.
Rota.
CnMDELANUM.
Cbispiacum in Laudun.
Senonum. P0MP06NIDM.
Mons Desidebii.
Pons audemabus.
Nova villa belluag.
COMPIÈGNE
Computus ville Compendii. Recepta de minagioet coustumis Compendii pro toto anno , octingenti quindecim librarum. De nandinis ibidem pro toto^ centum libre. De prepositura Marcigum venetr et girundam mesnili pro toto , septem viginti libre. De locationibus domorum et minaitis censibas ibidem, viginti libre. De expletis et talia summa, mille centam libraram expensaram feodorum elemosinarum pro toto anno, nonagenta quinque libre.
Joaones Provincial assumptns in majorem Compendii in nativitate sancti Joannis Baptiste, anno sexagesimo secundo villam Compendii invenit in statu inferiusannotato. Débita que eidem ville tune debeantur : duo millia sexcenti trigenta libre et bec débita bona sunt et mille quadringente sexagenta quinque libre que dicuntur preclpua. Eadem villa tune debe-
— Bruyères-en-Laonnois (1186). — Vailly-snr-Aisne (1185). — Gondéen-Brie (1185). — Laon (1110). — Gerny-en-Laonnois (1184). — Braysur-Somme (1210). — Ghaumont (1182). — Senlis (1201). — Amiens (1190). — Doullens (1212). — Noyon (1181). — Gorbie (1180). — Ghaur dardes (1216). — Soissons (1131). — Mantes (1150). — Meulan (1220).
— Beaumon^sur-Oise (1228). — Ghauny (1167). — Péronne (1207). — Pont-Ste.-Maxence ( ? ). — Athies (1212). Le texte porte Âthero pour Atheiœ, — Ghambly (1222). — Poissy (1228). — Beauquesne (?)*—- Gappy ( ? ). — St.-Riquier (1126). — MontreuU (1188). — Roye (1188).
— Grandelain (1196). — Grepy-en-Laonnois (1184). — Sens (1189). — Pompoint ( ? ). — Montdidier (1195). — Pont-Audemer (1204). — La NeuTiUe-le-Roy (1200). -r- Rueil ( ? ). — Rouen (1204). — Falûae (1204). — Serencier: cette localité pourrait être Serans-le-BoutiUier dans le canton de Ghaumont-en-Yexin (Oise). — Ghelles ( ? ). — Pou-
'toise (1188). — Beauvais (U44). — Berognes , hameau de GheUes, près de Gouloisy (Oise); M. Gocheris a trouTé plusieurs fois Berognes pour Beron. Ge nom de lieu peut encore s*appliquer soit à Baron, dans Tarrondissement de Senlis , soit à Boran , canton de NeuiUy»en-TheUe (Oise).
bat annuatim ad villam {sïo pàur ad vitam ) mille octoginta libras et ad usaras tria millia centum quinquaginta duolibras et aine usura, tria milia centum sexaginta quatuor libras.
Saint-Qokntiw.
Robertus Pourcelet assumptus in majorem sancti Qaintioi die octavo anne nativitatis sancti Johannis Baptiste anno sexagesimo secundo villam sancti Quintini invenit in statu inferius annotato débita que debentur N. et bec dicuntur bona. Et eadem villa debebil de redditu ad vitam sexcentas quinquaginta quindecim et trecentas sex libras ad usuram et octingentas octo libras sine usura.
Item eadem villa habet in reddilibus sexccntas septuaginta très libras quinque solidos et sex denarios de résidais, et in minutis redditibus tredecim libras duodecim solidos sex denarios.
De bis debentur pro feodis et elemosinis duo modii framenti et septuaginta quinque libre.
Crespt en Valois '.
Jobannes de Cbamptaudon ', assumptus in majorem Cris-
1 Le texte porte en rubrique Crépy^sn-Làonnois ; mais ce doit être par erreur. Car la liste des villes de commune que nous avons donnée plus haut mentionne cette localité dans la deuxième colonne , et celle qui occupe le troisième rang dans la première, porte le nom de Grispeimn sans autre désignation.
* Le compte de Ck)mpiègne-qui a été publié dans la premi^e partie , a révélé le nom de Jehan de Qiambaudoa comme maire de cette ville; il y a une analogie manifeste entre cette appellation et ceUe que nous voyons donner au maire de Grepy>en- Valois. Si le copiste qui a transcrit cette pièce sur le registre de la Cour des comptes n*a point commis d*erreur, ne pourrait-on admettre que Jean de Ghambaudon, après avoir quitté Gompiègne , se serait retiré à Orépy-en- Valois, où les fonctions de maire lui auraient été également confiées, deux ans après son exercice dans la première de ces deux villes ?
pîacii» die nativitatis sancti Johannis Baptiste anno sexagesimo secundo villam Crispiaci invenit in statu inferius annotato. Débita que et debebantur quadringente octoginta qaindecim libre duodecim solidi mob. et bec dicuntur bona et qaadraginte sexaginta très libre duodecim solidi sex denarii que dicuntur parva.
Eadem villa babet in redditibus per annum, undecies viginli libras et tria molendina que tenent de rege et debent ducentas octoginta decem libras redditus per annum et septies viginti quatuordecim modios bladi ad mensuram.
Eadem villa débet ad vitam per annum ducentas decem libras et ad usuram tria millia sexcentas octoginta quatuorde* cim libras, septemdecim solides etsineusura undecies centum libras et decem solides, sex denarios ob.
Bruiebe en Laonnois.
Delluim assumptns in majorem Brueriarium in Lauduno, in crastino pentecostes anno sexagesimo secundo villam invenit in statu inferius annotato. Redditus ville, sexties viginti libre.
Item babet in bonis debitis quadringentas sexaginta libras, unde débet duodecies centum quinquagenta quatuor libras, quindecim solides ad usuram et centum libras sine usura, ducentas ad vitam.
Vailly-sur-Aisne.
Adam de Retomastrum in majorem Yeliaci in crastino pentecostes anno sexagesimo secundo villam invenit in statu inferius annotato. Redditus ville centum libre viginti unum solidum, feodo et elemosina septuaginta très libre, reste (sic) viginti octo libre duodecim denarii.
Item babet in bonis debitis trecentas octoginta decem libras et ipsa débet viginti sexties viginti decem libras ad vi-
taiD ei undecies centam sexaginta libras ad usuram et septies cdDium qainqaaginta très libra» sineusura.
Heberlas, dictas major de Semeliaco, assamptas in majorem Laudani tertia die pasche anno sexagesimo secundo villam invenit in statu inferius notato.
Redditus ville, trecente sexagiota très libre expend. feod. et elemosin. ducente triginta sex libre; reste (sic) sexties viginti et octo libre.
Item habet in bonis debitis septingentas libras et ipsa débet quingentas triginta libras ad vitam et usuram tria millia ducentas libras, et undecies ceotum libras sine nsuris.
Cermate.*
Robertus de Cominiaco assumptus in majorera Germai die crastino Penthecostes villam invenit in statu inferius annotato. Redditus nulli (eodum et elemosine.
< Avant Tarticle qui concerne Laon , le registre Noster renferme celui de Gondé-sur-Mame ; nous le passons comme étranger à la Picardie. Le même motif nous fera mettre de côté la notice sur Chatunont qui , dans le registre , précède celle de Senlis.
* Nous ne savons où placer cette localité , dont le nom nous paraît avoir été mal traduit par la main qui a copié tous ces actes sur le registre Noster, En effet , diaprés Tordre des villes sur la liste que nous avons publiée, le compte de Gerni (Cemacwn) devait trouver ici sa
place; le copiste aura lu sans doute surForiginal de Tacte m
me^orem Certnaipour in majorem Cemaci ; il aura été ainsi
conduit à tracer en rubrique un nom de localité que nous ne trouvons nulle part. Cet acte s'appliquerait-il à Sermaise , près de Noyon (Oise), ou à Sermoise , près de Braine-sur-Véle (Aisne). Le nom seul du Maire pourra lever toute incertitude ; en attendant , nous croyons devoir publier Tacte , parce qu'il concerne une commune picarde , suivant de grandes probabUités.
Nihil habent ia bonis debitîs et débet ad vitailii qaaârî&geatas Donaginta duas libras decem solides, et ad asoram qaatuordecies centum sexaginta librasr
Brat.
Johaones Letence assumptus in majorem Braii, die ootava Pascbe, invenit villam in statu inferius annotato.
Reddittts ville, duodecîm libre novemdecim solidi, très denarii expeois. feod. et elemosine, quinquaginta novem libre très denarii , reste (sic) octodecim libre.
Item in debitîs centum tredecim libre et ipsa débet sine usura novies centum quinquagenta libras sex solides.
Senlis.
Laïubertus de Porta assumptus in majorem Silvanecti, in festo apostolorum Pétri et Pauli invenit villam in statu inferius annotato.
Redditus ville vi <^ lx Ib. et ix Ib.; xin modii bladi et un modii salis ad mensuram Silvanecti ; expensarum, feodorum et elemosinarum v « xlvii Ib. et xix ^ et vi " xvii modii iiii mina et lui modii salis; reste {sic) cxn Ib. xii « xxxvi. m. modiorum bladi.
Item habet in debitis cxvi Ib. et débet ad vitamui^mi^ XVII Ib. X ^ et ad usuram m ^ Ib. et sine usuris v c lv libras.
Gollationné par nous , conseiller maitre à ce commis.
FaEMIN.
Senostres sires li roys comme bons princes fait droit as églises de Laon, en tenant son jugié qui est bons et loiaus. Il en droit faisant aura Dieu en guerrendon , et s! aura profit et boneur très grant sanz faire tort à autrui es choses qui sensuient.
Cil qui se Uonneni pour maieur et jaré de LaoQ« tienient la lerre qui fu Mons* Jehan de Seris et estoit tenue du roy, et lorent par achat du roy. Item il tiennent pi useurs maisons à Laon de grant value , et ausi à Ardon. Item une pescherie de grant value qui est à Ardon. Item il tiennent à Laon les mesuragesy lesestaiages, le portage , tes amendes des mellees, des larrecins forceles, les amendes des larrencins occultes et des meffaiz occultes. Item des bannissemens et des rapiaus ikiauSf des depors qui sont à leur volonté» des adjoumemens , des deOaus , des amendes (laites en la main le maieor, qui valent à volonté » des chaueies de la ville de Laon et des villes entour, des roages que il tiennent, et pluseurs autres redevances que il ont acoustumé.
Somme que les choses dessus dites valent par an m™ lib.
Item cil de Laon font taille chascun an, qui montée chascune année x°> liv. paris, au mains , et souvent plus asses, et especialment il ont taillié ceste année si comme on dit bien xfLX^ liv. parisis» et de ce ne rendent il nul compte ne nont ^ndn fors que entre ans.
Somme de la taille faite à Laon chascun an au mains x" Ht.
Item II eschevin sont nez de la ville de Laon et se se sont entre aus par élection et jugent les causes le roy. Les gentis hommes du pais , si comme le seigneur de Couci et le conte de Rouci et autres, et bien xix ^ villes qui viennent estrejngiés par devant les diz escbevins , et vaut bien H profis du dit eschevinage à vint eschevins qui i sont, que en recognoissances faites par devant aus, que en procurations passer, que tn ad)Ournemens , que en arres , que en faire enquestes et en autres manières et en coustumes que il ont acoustumés un'' liv. chascun an. C'est à savoir à chascun eschevin u« liv. Ton parmi Tautre.
Somme du profit de ieschevinage par an iiu"' liv.
Toutes les choses dessus dites, se li roys tenoit son jugié, venroient à lui et en son profit et au grant profit dou pais , et ne seroient mie estaintes les amendes le roy /ensi comme elles sont par les eschevins. Il seroit bien trouvé es comptes le roy, que les amendes de Laon et du ressort de Laon ne valent mie chascun an au roy ii* liv. Lesqueles amendes se li eschevin ne les anientissent, vausissent au roy chascun an plus de II "liv.
Somme que les amendes de Laon vauroient plus que elles ne valent xviii « liv.
Et soit certains nostres sires li roys, que se li jugiez estolt tenus, la ville de Laon seroit li plus nobles , li plus grans, li plus profitables sièges et ressors tant par tant, qui soit en France, après Paris. Et seroit li pais miex gouvernez que il nest , et plus en pais , se il i avoit autretel gouvernement , et autretel auditoire comme il a à Paris , ou à Orliens , sanz mestre eschevins du grant linage de la ville, que il mesteot par linages et par élection , ce que il ne font mie ne à Paris ne à Orliens. Et est voirs que cil de Laon nont voisin nul qui nese duellent dans, et de leur commune , et de lor eschevinage , pour la force que il ont, et que on leur saeffre à avoir.
DE LA PLANCHE DES SCEAUX
La plaoche que nous joignons à notre travail reproduit quelques sceaux inédits dont la plupart sont encore pendants aux comptes des communes picardes. Quant à ceux de ces cachets qui ont disparu des pièces, la collection des moules aux Archives de l*Ëmpire nous a. fourni les éléments nécessaires pour les faire connaître.
Sans vouloir entrer ici dans des considérations historiques qui demanderaient quelque^développement , nous ferons remarquer que l'emploi des sceaux par les villes a été une conséquence nécessaire de leur affranchissement. C'est en Picardie que le grand mouvement communal qui a agité la France au xii" siècle a tout d'abord éclaté ; aussi n'hésitons-nous pas à attribuer à cette province le premier usage que les villes aient fait de sceaux en cire. En recouvrant le droit de s'administrer elles-mêmes, les communautés d'habitants devaient tenir à manifester leur puissance nouvelle sous la même forme que les seigneurs dont elles venaient de secouer l'autorité.
Or, les feudataires s'étaient arrogé le privilège de sceller leurs actes. Pour leur donner un caractère d'authenticité , ils ne manquaient pas de se faire représentera cheval , le casque en tête , l'épée au poing et couverts du
Mem. Soc. Ant. do Pic pi.vir.
bouclier; ils cherchaient ainsi à symboliser la force qui protège ou qui domine.
Cet emblème devait plaire aux communes et flatter leur esprit d'indépendance ; aussi se sont-elles empressées de l'accepter pour le sujet de leurs sceaux. La plupart des empreintes nous offrent en effet la représentation du mayeur monté sur son palerroi et armé de toutes pièces, dans Tatlltude d*un combattant. Quelquefois, au lieu de représenter la force matérielle , on emprunte à la justice le prestige de son autorité, parce que le chef de la commune réunissait, comme les seigneurs, tous les pouvoirs, et qu'il exerçait le droitdejuger, non moins que celui de commander la milice.
Quelques communes de la Picardie ont tiré de leur nom même le sujet à faire graver sur leurs cachets ; ainsi à Âsnières-sur-Oise on figure des ânes ; à Beauquesne , un bouquet de chêne; àPontoise, un pont; àCerny, un cerf. Le goût des allégories s'est plus tard développé dans notre province , dont les rébus ont déjà occupé l'attention des savants ' .
L'emploi presque général de la fleur de lys sur le contre-scel témoigne que les communes tenaient à hon* neur de rappeler le lien qui les attachait désormais à la couronne de France ; l'uniformité de ce type nous dissuade de reproduire le revers des sceaux picards.
Avant de décrire les empreintes que renferme la planche VII , nous dirons un mot de celles que nous ne pu-
1 Voir r introduction de M. Leber, dans Touvrage de M. RigoUpt sur les monnaies de plomb des innocents et des foux. — Paris., Huzard,
biions pas , parce que déjà elles sont connues. Nos observations se renfermeront à cet égard , et nous devons le rappeler, dans. le cadre que nous tracent les comptes qui précèdent.
Le sceau de la commune d*Amiens a été fidèlement reproduit sur les deux faces dans Touvrage d'Augustin Thierry ' ; la notice qu'il en a donnée ' se trouvera complétée par un renseignement que nous puisons dans les noies historiques que nous a léguées notre honorable collègue et ami, M. Guerard. En dépouillant le cartalaire G. des archives municipales d'Amiens , il a trouvé au f.*" 43 la copie des lettres données par Renaud de Canchy', garde de la Mairie et de la Pré voté de cette ville, député par le Roi pour prononcer sur les contestations existantes entre la commune d'Amiens et le chapitre, à l'occasion du droit de tonlieu dont les habitants de Camon étaient tenus. A la suite de cette copie il est fait mention que les lettres, scellées en août 1307 par Renaud de Canchy du scel aux causes dont on se servait autrefois, l'ont été aujourd'hui (14 novembre 1380) avec le nouveau scel aux causes de la ville. C'est donc de 1307 à 1380 que le scel dit aux Marmousets aurait cessé d'être en usage à Amiens. En effet un procès-
* Becueil des monuments inédits de l'histoire du Tiers-Etat ^ t. l.**, planche en regard de la page 63.
* Op. cit., p. 62, note.
* Ce nom a été étrangement défiguré par Augustin Thierry, qui en a fait Renaud du Canech (voir p. 329). CTest là une mauvaise lecture contre laquelle aurait dû le mettre en garde le nom même du village de Canchy, canton de Nouvion (Sonwne).
verbal dressé au mois de mars 1345 conslale que Von commeDce à user du scel as causes nouvellement ordené en la ville d'Amiens , à une grant fleur de lis et deux escuchons des armes de la ville et le contre-scel à un escu des armes de la ville , et cessa on à user du scel de coivre à une grant fleur de lis seulement , ou quel temps sire Jehan du Cange estait maire de la dicte ville \ c'est-à-dire en 1334.
Cette description se rapporte parfaitement au sceau gravé en 1586 et qui a été également publié dans Touvrage d'Aug. Thierry • ; il faut en conclure que celui dont la Société des Antiquaires de Picardie conserve , dans son musée , la matrice en cuivre , n'est que la reproduction de celui de 1345 , au contre-scel près que nous ne connaissons pas.
On a remarqué que les termes du procès-verbal de 1345 font mention d'un scel en cuivre à une grant fleur de lis seulement dont on ne se sert plus. Cette description ne concorde nullement avec le sceau dit des Marmousets; la fleur de lis du contre-scel a des proportions très-ordinaires , nous la trouvons même plutôt petite que grande. La légende secretum meum mihi exclut d'ailleurs la pensée qu'on en aurait fait usage pour Içs causes ou procès. Ces observations- nous amènent à conclure que le sceau dit des Marmousets , le plus ancien que nous connaissions, et qui était spécialement réservé
* Voir cet Extrait du registre aux chartes coté E aux Archives municipales d'Amiens, dans Touvrage d'Aug. Thierry, 1. 1, p. 509.
* Voir la planche citée plus haut dans son Recueil de Documente inédits du Tiers-Etat.
pour les actes d'admiDislration , était en usage à Amiens concurremment avec un autre sceau en cuivre à unegrant fleur de lis seulement qu*on employait aux causes de la yille , ou à authentiquer les actes de la juridiction communale.
Lamorlière ^ prétend que de son temps on se servait encore du sceau des Marmousets pour les affaires les plus importantes ; nous n'acceptons ce renseignement qu'avec une extrême réserve , et , comme le bon clianoine , nou$ laisserons à chacun la Inerte d'en dire sa râtelée.
On trouvera le sceau de la commuue de Beaumont-sur- Oise dans Touvrage de M. Douet d'Ârcq S et sur la carte qu'il a publiée du comté de ce nom. Il représente une porte de ville crénelée et flanquée de deux tours.
Le sceau de la commune de Noyon que nous fait connattre le Traité de glyptique ', se distingue par sa forme ogivale de tous les sceaux des communes picardes , qui sont circulaires. On y voit le maire de la ville , debout sur les remparts, levant d'une main son épée et de l'autre une bannière.
Le même ouvrage a publié également le sceau de la commune de Péronne\ mais la notice qu'il en
ï Voir ses Antiquités d* Amiens , édit. de 1642, p. 77. — Cet auteur est assurément le premier qui ait donné le nom de Marmousets au sceau que nous décrivons ; je doute fort qu'avant lui on ait songé à dénommer ainsi les six têtes figurées sur Tempreinte.
* Recherches historiques et critiques sur les cmciens comtes de Beaunumtsur-Oise , dans le t. m de la collection des Documents inédits , publiée par la Société des Antiquaires de Picardie.
3 Voir la série des Sceaux des communes , pi. ii, n* 15.
* Planche xi, n® 10.
doDDQ, signale le mayeur comme ayant la tète nue; sur Tempreinle que nous avons sous les yeux , il nous parait être au contraire coiffé de la cotte de mailles qui lui garantit le corps. L'homme d'armes qui le suit ne porte-t-il pas une arbalète plutôt qu'un bâton ou une épée ?
Dans le même ouvrage » on rencontre deux sceaux de la commune de Crépy en Valois ; l'un de 1 228 représente un tigre courant à droite ; sur l'autre de 1260, on a repré* sente saint Pierre , debout , vu à mi-corps.^
Nous abordons maintenant la série des sceaux inédits que nous publions , et nous suivrons Tordre adopté par le dessinateur pour les classer sur la planche.
N^ 1 . CAPPY. — Le mayeur revélu d'une cotte de mailles , sa hache d'arme sur l'épaule droite et couvert de son bouclier , se tient sur un pont crénelé » surmonté à ses extrémités de deux tourelles et au-dessous duquel est gravée une fleur de lys. Légende : S. Maioris et ivra- TORVM DE GAP.... Nolrc empreinte a été prise sur un acte de 1228 aux Archives impériales (J. 627 n'. 8''}.
N^ 2. BRAY-SUR SOMME.— Le mayeur montésur un cheval lancé au galop est couvert de la cotte de mailles qui lui recouvre la léte. Dans la main droite , une épée ou un bâton. Légende: f sigillvm haioris gommvnie.... raiio.
Sur le conlre-scel une fleur de lys avec cette légende :
t SI GOMMVNIE DE BRAIIO.
L'empreinte du même sceau se retrouve encore en 1 260 sur une pièce des Archives impériales.
« Planche m , n ° 7.
N/ 3 ATHIES. — Le mayeur assis tient, comme celui d'Asnières, la main gauche tendue dans l'attitude d*un juge qui rend une sentence ' ; la droite posée sur le banc qui lui sert de siège porte un bâton, qui nous paraitêtre ici Temblème de la justice , et qui aura donné naissance à la verge de Thuissier. Il y aurait tout un travail à faire sur ce symbole qui a toujours été un signe d'autorité au moyen-âge, et dont la tradition historique nous a été transmise par les insignes du maréchalat^parla crosse de l'évèque , par les attributs du chantre d'église et par le titre d'honneur qui appartient dans le barreau au chef de l'ordre des avocats. Dans le sceau d'Âthies , le graveur s'est assurément inspiré de l'antiquité ; on croirait avoir sous les yeux une belle médaille romaine; la pose, comme les draperies , rappelle un type d'une bonne époque , et fait de ce cachet une œuvre remarquable qui le place sous le rapport de l'art bien au. dessus de tous les sceaux du XIII.* siècle que nous connaissons. Légende : f sigiuvh GOHMVNiE DE ...TiES, Ce sceau était en usage avant 1259 ; on le trouve en effet sur une pièce de 1228 aux archives de l'Empire (J. 627 n.'» 8).
N*. 4. ASNIÈRES-SUR-OISE.— Le mayeur, deboul, vêtu d'une longue robe , tient la main gauche tendue et de la droite il porte un bâton sur l'épaule. De chaque côté du personnage une fleur de lys et un âne au dessous. Légende : f siGiLLVM coMMVNiE DE ASNiERES. L'empreinte
1 N'est-ce point 1h Torigine de la main de justice qui figure dans les attributs du Souverain ?
de ce sceau a élé prise sur le compte môme de cette com^ mane,que nous donnons plus haut.
N*. 5. CERNY. — Un cerf dans le champ , qu1l serait difficile de distinguer , si le contre-scel en figurant ce quadrupède n*enlevail toute incertitude sur la représentation de Tavers. La légende, effacée en grande partie, ne
contient plus que ces mots... Ivratorvm gvhvnie
Sur le contre-scel un cerf lancé avec celle légende : t Secrètvm coMVNiE Cerni. Ce sceau se retrouve , avec Tavers et le revers , aux Archives de l'Empire sur un acte de 1303 (J. 406 n\ 389).
N*. 6. CHAUNY. — Le mayeur à cheval, le casque en tète, lient' de la main droite un bâton armé de pointes de fer. Derrière lui les hommes de la milice armés de lances et de bâches d'armes. La légende est entièrement effacée sur le moule de la collection des Archives impériales, qui a été pris sur un acte de 1303. Au revers une fleur de lys avec la légende : f Secrètvm com- MVïtiE Galniâgi.
N*. 7. BEAUQUESNE. — Sur l'avers des rameaux de chêne , affectant la forme d'une fleur de lys. Légende : t SiGiLLVM DE Beavgaine. Sur le contre-scel , un bouquet de glands. Légende: f Bellaqvergvs. Ce sceau, qui est appendu au compte de cette commune, était encore employé en 1860.
N". 8. ROYE. — Le maire monté sur son cheval tient de la main droite un bâton de la même nature qhe sur le n\ 6. C'est sans doute son bouclier que Von aper-, çoit à gauche. Légende : f Sigillvm m aioris et jvrato«»
RYM RoiE. Le conlre-sOel représente un lion avec une légende que nous donnons û'^prèsle^ Eléments de paiéogrth phie \ car elle est Illisible sur notre empreinte : f SsCftE- TVM SI6ILLVM GOMMVNiK RoiE. Ce scedu était en usage dès
N«. ». VAILLY-SUR-AISNE. — Le mayenr monté sur une mule au pas et couvert d*un casque tient de la main droite un bâton. Derrière lui des lances et san^ doute les hommes de la milice qui les portaient ; notre empreinte prise sur un acte de 1303 est très défectueuse; aussi la légende ne nous donne-t-elle que ces
mots: SiGiLLv. ma Sur lecontre-scel, un oiseau,
peut-être un aigle , et la légende : f S. de Yeilliago.
N\ 10. MONTREUIL.— Le mayeur à cheval est armé d*un long bouclier et tient une épée de la main droite : deux fleurs de lys dans le champ. La légende est effacée en partie sur l'empreinte qui a servi au dessin ; nous la rétablissons d'après le sceau que M. De Wailly a retrouvé sur un acte de 1210: f Sigillvm maioris commvnie MoNSTEROLLi. Sur Ic coutrc scel une fleur de lys est figurée entre quatre pelîles, deux en haut, deux en bas, avec ôetle légende : Sigill. secret * Mosterolli.
N*. 1 1 . BEAUV Aïs. — Les Eléments de Paléographie • renferment un sceau de la commune de Beauvaîs , qnî représente une vue de la ville; l'auteur ajoute qu*il n'existe point de contre-sceau. Nous sommes cependant bien
^ Tom. Ey p. 203.
s n y a sans doute ici une mauvaise lecture ; le mot Sbcreti doit être là pour Secret: (vm).
« Tom/n, p\. P., A* U et pàg. )M.
porté à croire que le n''. 11 de notre plaoche n'est rien antre chose que le contre-scel du sceau publié par M. De Wailly. La fleur de lys qui en forme l*uniqne sujet et qui s'épanouit entre deux tourelles semble le démontrer. La légende est presqu'entiërement effacée ; on distingue
à peine les dernières lettres Belv... Si cependant
cette empreinte est celle d'un sceau , comme elle a été en usage après 1888 , il faudrait alors que l'emploi de celui qu'a reproduit M. De Wailly eût cessé à cette époque.
N'. 18. St.-RIQUIER. — Le maire à cbeval , vêtu d'une cotte de mailles qui lui recouvre la t6te> tient de la main gauche sa masse d'armes. Légende: t SioiLLVM GOMVNioms Sci RiGARii. AU revors : Gapvt Sti RiGARii avec le buste du patron de la ville au milieu. Ce sceau était encore en usage en 1 291 .
DIGNITAIRES
AMNéB 1857.
MM
Président: A. Brboil.
Vice-président: A. de Poucqoes d'Hbrbingrkh.
Secrétaire perpétuel: J. Garniër.
Secrétaire annuel : A. JA^vlBB.
Trésorier : Bazot.
akhAb 1858.
MM
Président : A. de Pougqubb d'Hkrbinohem.
Président honoraire : L. Sbkcibr ^^ Préfet de la
Somme.
Vice-président : L'Abbé J. CoBBLBf .
Secrétaire perpétuel : J. Gabnibb.
Secrétaire annuel: A. Jamvibb.
Trésorier : Babot»
MEMBRES TITULAIRES RÉSIDANTS
MM
FosDATvuu. BocTHORS » grefHer en chef de la Cour impériale, membre
de l'Académie d'AmieDs.
De Bbtz (le comte), membre da Conseil monicipai. Db Grattier ^, conseiller à la cour impériale. »
1897. SO déc. DuFOUR (Charles) ^ avoué à la Coar impériale.
id. Bazot , notaire.
1838, Il avril. Garkibr , professeur » conservateur de la btbiiotbèqoe
communale, membre de l'Académie d'Amiens. 1839. 13 déc. Brruil (Auguste), ancien magistrat , membre de l'Académie d'Amiens.
1843. 11 Janv. Dutal (l'abbé), chanoine, vieaire-géuéral du diocèse.
id. Jourdain (l'abbé Edouard) , chanoine titulaire.
1845. 18 janv. Forgbvillb (Gédéon) , membre de l'Académie d'Amiens. » 10 déc. Malot^, avocat , ancien membre du Conseil générât
1849. ft avril. Antoine , architecte.
» 18 déc. Hecquet DR RoQUEMONT, docteor en droit , conseiller à la
Cour impériale.
» Il nov. Janvier (Auguste) , propriétaire.
!d. If AGbELAiNB ^, ancien ingénieur en chef des ponts-e(-
chaussées.
1 858. 10 fév. Le Tellier , professeur à Técole communale de dessin.
1853. 5 juillet. De Puucquesd'Herbiixobbm ( A médéé), conseiller à la Cour
impériale, id. VioN (Michel), licencie es-lettres, chef d'institution,
id. Rembault (Marie- Gabriel), négociant.
1854. 10 janv. Boga (Louis), archiviste du déparlement, ancien élève de
l'école des chartes.
1854. 14 nov. Corblbt (l'abbé Jules), vicaire de la paroisse ^^ Germain. 1855. 13 mars. Dutilleux » licencié en droit, chef de bureau à la Pré-
fedare.
» 14 août. DosBVBL, inspBctelicides monitnrantB' bislorîqiies.
1850. 9 déc. Darst, liceoeié eb dt'oit, SU ^fiftéont déjuge «de-paix, a r*
chiviste-adjoint du département..
1857. 10 mars. Craugk, profeaseur da deMin ap Lycée. » 12 mai. Salmon, Charles, agricaltear, secrétaire da Comice.
LISTE DES MEMBRES RÉSIDANTS DËCËDËS
DATKDUDtfcàS. MM.
iSfâffier 1837. Gabon (Gharies-Alexis-Nicolas), né à Amiens, le 19 décembre 1811.
16 mai 1839. Coqqdbbsi< (Firmin^Joseph), né à Amiens, le 9 décembre
ISaoûttSii. Lkoieu ( Jean-fiaptiste- Alexandre), né è Amiens, le 26
juillet 1774.
15 août t$44. Lavermbh (Jean-Frunçois-Charles-Mathurin), né à Abbe-
▼ille.
87]ain 1847. Janyier (Louis- Joseph-Henri), né à Amiens , le 20aoû|
3 octobre 1850. Dobbis ( Victor-Théophile-Benoni-Galtat), trésorier, né à
Doullens, le 12 décembre 1803.
7 mai 1853. Le Mebchier (Ghailes-Gabriel), ancien président , né k
Péronne, le 13 août 1769.
29 déc. 1854. RiooLLOT (Marcel-Jérôme), ancien président, né à Doullens , le 30 septembre 1786.
Il a légué a la Société sa collection de moDnaies picardes , une flgarine de Silène en bronze recaeillle en Picardie, et on dyptiqae en ivoire.
SI Juillet 1855. Le Prince (Pierre-Joseph-Auguste), conservateur du
M usée y né à Amiens, le 7 mai 1780.
Il a légaé ii la Société un capital de 10,000 f. et sa collection d'antiquités.
15 mai 1856. Bii»soN de la Roque (Jules-Gabriel), ancien président, né
à Bourseville (canton d'AuU, Somme), le 22 juin 1803.
20 février 1857. Gvebard (François), ancien président, né à Amiens le 29
octobre 1795.
il a légué à la Sociélé on eapital de 9»000 fr.
(1) Les anciens membres qui sont morts , après s'être éloignés de la Sociélé, paf démission ou pour tonte autre cause, ne figurent point dans cette liste nécrologiqne qui ne comprend que les membres résidants décédéi en eiercice.
COMITÉ DE BEAU VAIS
Directeur : M, Dànibl, docteur eo roédecine. Membres : MM,
AnaBR, docteur eo droit, ancieo élève de l'école des chartes, substitut du procureur impérial.
BoiKai4Ro , agenl-voyer chef de la Yille de Beauvais.
Damibns (Pierre-Charles) , secrétaire de rinspection académique départementale de l'Oise.
Danjou ^, président du tribunal civil.
Damsb^, président honoraire du tribunal civil , ancien député.
Danse* Desaunois jjis, chef d'escadron en retraite.
Delagour , juge d'instruction.
Dblaherchb, propriétaire, correspondant du Ministère de Tinstruction publique pour les travaux historiques.
Dbtimbux (Auguste) , avoué.
GiBBRT ^, ancien receveur- général des finances.
Lb Maheschal (Alex.), propriétaire.
Lbrot, docteur en roédecine.
Mathon, pharmacien, correspondant du Ministère de l'instructioD publique pour les travaux historiques.
MoissET , négociant.
Parimgault, docteur endroit , procureur impérial.
VoATRiN (Auguste), avocat.
Wbil , architecte du département.
WoiLLBx (Emmanuel), receveur principal des contributions indirectes.
COMITÉ DE COMPIÈGNE
Membres: MM-
Db BiQniLLBT(le baron) ^, ancien capitaine d'artillerie.
De Catrol^ ^ , ancien commissaire des guerres, ancien député.
Db Chodt , ancien notaire.
Dbmarst (Eugène) , procureur impérial.
COMlTt DE NO¥ON.
Membres: MM.
AoDBBBRT , maire de la TiUef membre du Goaseil général de
l'Oise.
BéouBRTy entreprenear de ponts- eUchausaées. Bougon du Castbl, propjriétaire.
GoLSON (Alexandre)^, docteur eo médecine, chirurgien en chef
de l'hospice.
GoTTU , imprimeur et lithographe.
GuéiiBRTf suppléant du juge-de-paix.
Db Brbda , propriétaire au Plessis-Brion (Oise). Db Boulamgt Jjjc, ancien ofBcier supérieur d'état-miyor. De Pommbrt , propriétaire.
DoRDiONT aîné , propriétaire.
FouRiER , ancien notaire , adjoint au Maire. Harlat, membre do Gonseil d'arrondissement. Laffimevr (l'abbé), supérieur du petit Séminaire. Legot (l'abbé), professeur au petit Séminaire. Maillet (l'abbé), curé-doyen de Lassigny (Oise). Mazières (Léon), notaire à Ribécourt.
MéNiOLLE DE Gtzamgourt ^, ancicu adjoint. PsiGMé- Delacour ^, directeur delà manufacture d'Ourscamp. RooBAU, curé-*doyen de Notre-Dame.
Seeillb db BiARRE ^, chcf d'escadron d'état-major.
TITULAIRES NON RÉSIDANTS
MM
AuBBRT j»B MoNTOTiLLBRseHs , ancien soos'préfet de Mooldidier* Bartbél^t (Gharles), homme de lettres , à Versailles. Bazin (Gharles) , ancien substitut , à Fumerault (Yonne). Bellanqbr, architecte de l'arrolidisseroent de Glermont (Oise), Bigant^, président à la Cour impériale de Douai. Blahobr (l'abbé), curé de Sailly^le-Sec (Somme). Boistbl (Amédé«), juge k Avesne (Nord).
Bottée db Toulmon , profmétftire, à Pâri«. >
BouALOM (l'abbé) , curé de Moisselles (Seine-et-Marne).
BouTHOBs (Hector), propriétaire à Gompiègne.
BoTBLDiEo (l'abbé), ancien supérieor du séminaire de Noyon, i
BeauTais.
Brajeux (Emile), Hcencié en droit, prop. an Mazis (Somme). BuTBDx, ancien membre do Conseil général de la Somme, à Paris. Gadeau-d'Act (Ernest] , à Yillers-aux-Erables (Somme). CAaNEOT DE Balinhart (Jobn-Allau) , oflGcier de cavalerie de
S. M. britannique, à Samer (Pas-de-Calais). Gaotbl be Bbacvillé (Félix) , ancien magistrat , membre An
Conseil-général de la Somme, à Montdidier. Caovbl de Beauvillé (Victor) , ancien magistrat , i Montdidier. CocHEP.is (Hyppolite) , bibliothécaire à la bibliothèque Mazarine,
à Paris.
Cornet-d'Hunval, maire d*Argœuves, juge au Tribunal, membre
de la Chambre de commerce d'Amiens, conseiller d'arrond.* CooRBBT-PouLARD(Alex.),présidentduTribunal et de la Chambre
de Commerce d'Abbeville.
Dairainb (l'abbé), aumônier de l'hôpital-général, à Abbevitle. De Belleval (le comte René), au château du Bois-Robin (S.-f). Dr Boubers (le comte), maire, à Long-sur-Soréme). Dbcagmt (l'abbé Paul), curé à Ennemain.
De Caieo de Vadicourt, propriétaire, à Abbeville. De Catx de Saint-Atmour (Oswald), baron, membre do Conseil
général de la Somme , maire de Corbie.
Decrept, suppléant du juge-de-Paix, à Poix, (Somme). De Condé (baron de)ej^, propriétaire, à Montataire. De CoNTBMâiR âj^t directeur de l'admiaistratîon des coite», à^Pani. De Codryal (le vioomte), membre du Conseil général de T Aisut,
à Pi non (Aisne).
Db Frobbii (le comte) , doc de BVancas , propriéUire,.à Paris. De GoDEFROTrMi^MiLaLAiSB (le flaarqnîs), proprîéteiive, à Fa'M. Pb Laorénée iS^, ancien aB»baBsad6ttr,aDoîen pair de Fraaee et ancien dépoté aux asseinblées constituante et législative.
P» Lbvsk (U narqais)) 'Propriétaire , à Paria*
Db l'Esgalopier (le comte Charles)^, conservateur honoraire de la bibliothèque de Taraenal , à Paris.
Db Limas ^9 membre du comité historiqae» à Arraa.
DBLASORaB, oi«ré-doyen de Gamaches.
Dblooipe (l'abbé), coré de Long (Somme).
Db LoNOPiaiBR-GRiiiOAM) (le comte H. Alf.)yà Lagny-âe-Seo (Oise).
Db Lutnbs (le duc d'Albert)^, membre derinstiiot impérial de France, à Paris.
Db Haillt (le comte) ^, ancien pair de France, â Paris.
Db IIerlemont (le comte Adolphe) s^, ancien ofBcier de cavalerie, à Herlèmont (Oise).
De Pimodan ( G. Rarecourt de la Vallée , marquis ) propriétaire à Paris.
De Plebont (Léon), licencié en droit, à Eu.
Db RosNt (Eugène), ancien capitaine du génie, à Lozembrune,
(Pas-de-Calais).
Deschabps de Pas, ingénieur des ponts-et-chaussées, à S*.-Omer. De Sbptbnville (Léon), ancien mattre des requêtes, à Lignières-
Chatelain (Somme).
Db Thiecllot (Julien) , propriétaire , à Bacouel (Somme). De Valicogrt, licencié en droit , maire, à Bécourt (Somme). De Verville (Ferdinand) ^, directeur des douanes, k Charleville. De Vigneral, membre de l'institut des provinces, à Ri (Orne). D'HsRicouRT (le comte A.) $, maire, à Soocbez, Pas-de-Calais. D'HiNNiSDAL (le comte), membre du Conseil général de la Somme,
àRégnières-Ecluse (Somme).
DiEOéRiGt, professeur à TAthenée royal (Anvere). D*Otreppe de Bouvbtte ej^, conseiller honoraire à la cour de
Liège, président de l'Institut archéologique liégeois, à Liège. Dovbt d'Abgq, coBêervatenr aux archives' impériales, ancien
élève de Técole des chartes.
Do Frbsmbdb Beaogovrt (Gaston), au château de lloraiovitiâ
(Seine- In ferle tire).
Do Maismibl db LiBRoouaT (le Tieomte Anatole), an cbèleaa da
Liarcoort (Somme).
DoNBCPOBaiiAiii (l'abbé), curé, à Fra mer ▼ille (Somme). DuaosBLLB (ÊdoQ«rd), oégOGiant ao Havre.
FÉRBT, bibliothécaire honoraire, adjoiot an maire de Clermoot (Oise).
Gavpbt, suppléant do j âge -de-paix, àTilloy-l.-Conty(Somme). Gamot, pharmacien, à Montdidier.
Gaulthibr de Rumillt ej^, ancien conseiller d*état, à Fleory. Genbaudb S'^-GertruoedeFortmanoir, avocat, à Poix (Ârriège). Gbntil-Dbscamps $ , adjoint au maire^ à Lille. GoMART, (Charles), secrétaire-général do comice agricole» à Saint-Quentin.
GouRMAiN (Tabbé Pascal), curé de Rouvroy (Aisne). Haignéré (l'abbé Daniel), archiviste de la ville de Boulogne.
Haroouin (Henri), avocat an conseil d'Etat ^«t à la Cour de cassation, à Paris.
HARBAvii4.Bijj&, ancien conseiller de préfecture » ancien président de l'Académie, h Arras.
Hébbrt, propriétaire , à Lignières-Ghâtelain.
Hbssb (Alexandre), membre du Conseil-général de la Somme , à Maisnières (Somme).
HovBiGANTjj^, membre du Conseil-* général derOise,à Nogcnlles-Yierges (Oise).
JoROAO (Levy^Maria), docteur en droit, membre de l'Acadéinie royale de Lisbonne (Portugal).
Labourt, ancien magistrat , maire de OouUens (Somme).
Lajard (Félix) ^, membre de rinstitnt (Académie des iotfcrip-
lions et belles-lettres), à Paris.
Li&CAOïBU , curé à Tboix (Somme).
Lbpgbvrb (Alpb.), ehi ployé des pont9-et*-Cbaassées, à Boulogne. Lbfils (Florentin), homme de leltreM, à AbbeviUe. Lb FArom d'Etbbpignt, ancien oCGcier de cavalerie Vt ancien
magistrat, à Cuise -la-Mo(he (Oise).
Lbaoy , mahre de pension , à Nesie (Somme). Lbrot, maître de pension à Cany (Seine^lnférieure). Le Serurieb (Félix) ^, conseiller à la Cour de cassation , à Paris.
LouAMDRB (Charles) # , rédacteur en chef du journal général de l'instruction publique, à Paris.
Lucas , secrétaire de la Mairie, à Ham. Martin (Pabbé) , curé de Courcelles-sous-Moyencourt. Martin (Henri), homme de lettres, à Paris. Mbssio (l'abbé), curé de RainOTÎUe (Somme). MoiLLET ,* avoué , à Péronne.
Normand (l'abbé), curé de S^.-Segrée (Somme). Pad^« (l'abbé), ancien directeur du petit séminaire, curé de St.- Riquiér (Somme).
Pannibr (Edmond) , ancien maire, à Abbeville.
Parbntt (l'abbé), chanoine et vicaire général dn diocèse , h
Arras.
Paulet , secrétaire du cercle lyrique , à Mons (Belgique). Pbrrin (Charles), juge au tribunal civil, à Soissons. Petit, propriétaire, à Quercy-sur-Aisne (Aisne). . Pjbttb (Edouard), président du tribunal de commerce, à Vervius. PiETTB (Amédée), contrôleur des contributions directes, à Laon. PoDiLLET (l'abbé), curé de Moyencourt, canton de Poix (Somme.) Prarond (Ernest), membre du conseil municipal, secrétaire de la
société d'Emulation, à Abbeville.
Rendu (Zacharie), architecte à Compiègne. Rossignol , maire de Péronne, membre du Conseil général de la
Somme.
RozB (l'abbé), curé de Tilloy-lès-Conty (Somme). Salmon, ancien avoué, à Saint-Fuscien (Somme). BouQUBT, vice-consul à Êtaples.
Taebi& (Prosper), homme de lettres à Reims. Tberal (Abel), peintre, à Paris.
Tbblu (Théodore) , propriétaire à Doullens^ TRépAONB, notaire, à Paris.
Vam okn HAsaHBNy bibliothécaire lie S. A. Algr» le.dac d'Ar«ai<
ber{?, à Brnxelles (Belgique).
Va8t (Jules)y membre do Conseil municipal, à Albert. WoiLLBiiiER ^, docteur en médecioe, à Seulis (Oise).
HONORAIRES
MM
DcNOTER ^, ancien préfet de la Somme, ancien cooaeillerd'Elatf à Paris.
Db Kbrgkhotb-tam-der- Vahekt ^ (le baron) président de T Académie d'archéologie de Belgique, à Anvers.
Monseigneur Gignoox $» évêque deBeauvais.
Allart ^, maire d* A miens, député au Corps législatif.
Db Bbaubomt (le comte) 0.#, sénateur, président 4u conseil générai de la Somme.
DbGlbrmont Tonnerre^ (le marquis Amédée), ancien membre titulaire résidant.
L. Sekcier ^ , Préfet de là Somme
CORRESPONDANTS. * a aat MM
Arrasola (Lorenzo), président du conseil suprême de CastilU.
BARj>(le cheTslier Joseph), membre de plusieurs sociétés savantes, à Baune (Côte-d'Or. )
Barraod (l'abbé), chanoine titulaire, ancien professeur d'archéologie au séminaire , à BeauTais.
Bbllagubt ij{t, chef de division au .ministère de l'iustructton publique , à Paris.
Bbrmddbs de Soto-Mayor , conservateur de la bibUothiqo* nationale de Madrid. «
Blayignac , architecte à Genève ( SoiBse )•
BovGBBR BB Pbrthbs ^, ancieu directeur des dopiinet,.frésideBi de la société d'Emulation , ^ Abbcvilla (Somme).
Burroit (Eracst), membre de U société des Aoliqoaif es et de l'Institut historique de France » etc. » à Paris.
BiMBBNBT , greffier en chef de la Cour impériale d'Orléans.
Capitaimb (Ulysse), seorétaire de l'institut arehéologiqoe liégeois, à Liège.
Cartibr ijjs, directeur de la Retae numismatique , à Amboise.
Castbllamos db Losada , conserTateur de la bibliothèque nationale, à Madrid.
Chabaillb, membre de la société des Antiquaires de France , à Paris.
Chalom (Renier) , directeur de la revoe numismatique belge , à Bruxelles.
Charma ^, professeur de philosophie à la faculté des lettres , à Caen.
CoGBBT (l'abbé) ^, inspecteur des monuments historiques du département de la Seine-Inférieure, à Dieppe.
D. J. GoRTiMEZ T Spinoza , général du génie , lieotenant^général des armées , à Madrid.
Cousin (Louis), ancien magistrat , à Dunkerque ( Nord).
Dangoisne, notaire, à Hénin-Liétard.
Danvin (Bruno), docteur ^n médecine à St.-Pol <Pa8*de-CalBis}.
Db Bbrtrano » président d^ la société donkerquoise , k Dunkerque.
Db Caumont ij{t, correspondant de l'institut, etc., à Caen.
Degordb (l'abbé), curé, à Bures (Seine^^Iaférieure).
De Coussbmakbr ^ , juge au tribunal civil , à Dunkerque.
Db Katsbr $, peintre, directeur du musée, à Anvers.
Db Haotbgloqub (le baron) #, ancien maire à Arras.
Db la Quérièrb, membre de l'Académie etc., à Rouen.
Db la Saussatb ( Louis )^, membre de l'Institut, recteur de l'Académie de Lyon.
De lb Bidart bb Tbuiiaidb (le chevalier) , premier substitut du
procureur du rat, à Liège.
Db Lioux (le comte d'£stieiHie)>4fi, général de bvîgade, k Noyeo
(Oise).
Ds Lo«oi*tofia (Adrien) ^, coDservateur du musée égyptien
do Louvre, à Paris.
Dvs NoTsas» vicaire-général, à Orléans.
De RoisiN (le baron) iif& y docteur en droit et en philosophie , à
Trêves (Prusse rhénane).
Ds Saulct ^t membre de l'Institot, ancien direolear du mnséa
d'artillerie, à Paris.
Db Tobquat , vicaire de St.-Âignan, à Orléans. Dis Vassal, archiviste dn département du Loiret , à Orléans. Db ViTTB ^, correspondant de l'Académie des inscriptions (loi-
titol de France), à Paris.
Dbwaillt , huissier à Gorbie« Db Wal, doQleâr tadroit, ancien secrétaire-général du ministère
de rintérieuf y preCesseor à l'université d'Utrecht (Hollande). DiMAUx (Anèac)r4|K-) correspondant de l'Institut , à Montatair#
(Oise).
DouBLBT DB fioisTHiBAULTi}{&, svocat, conservateur de la Bibliothèque, à Chartres.
DouGHBT (Louis), médecin , à Amiens. / . .-. <^.- .
Dupuis , vice-président du tribunal civil , à Oàémn* - .- ^ -. Pairholt (Fréd.->W.) Esq. membre de la Société des Anttiffiakes
de Londres, à Londres. .i-^
FoROBAis, président de la société de sphragistique , à Paris. FoucART ^, doyen de la faculté de droit , membre de la Société
des Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers (Vienne). FouRNiBR, agent-voyer en chef do département de la Somme , I
Amiens.
Galoppb o'Onquairb, ancien secrétaire de la direction générais
des musées, à Paris.
Gabniiir , bibliothécaire aux Archives de l'Empire à Paris. GoniN , archiviste du département du Pas-de-Calais, à Arras. GooBDoir DB GcMomLLAC, bommo de lettres, à Paria, GaéooiRB, homme de lettres, à Coucy-le-Cbàtean. GuiLLBitOT , numismatiste, négociant , à la Rochelle. JoLT (E. J.), docteur en droit, à Renais (Belgique).
JuBiNAL (Achille) ^, ancien professeur de littérature étrangère k la faculté des lettres de Montpellier, député au Corps législatif, à Paris.
Kbllkr, président de la Société des Antiquaires de Zurich.
Lbfbbvre ^, ingénieur en chef honoraire des mines , à Falaise*
Le Glat $, docteur en médecine, archiviste du département du Nord, à Lille.
Lblewel (Joachim), professeur, ancien président de \^ diète po-t lonaise , à Bruxelles (Belgique).
LoNDBSBOBOUQH (lord), membre de la Société dea Antiquaires de Londres, à Londres.
LouANDRE père, membre de la Société d'Emulation, conservateur de la bibliothèque, à Abbeville.
Mancel, conservateur de la bibliothèque , à Gaen (Calvados).
Mantellier , conseiller à la cour impériale , à Ortéftna.
Mathon, bibliothécaire, à Neufchâiel (SetBe-lB^ri«ore).
Madrt (Alfred) ^, membre de l'Institut , à Paris»
Mater (Joseph), esq. président de la soc. arch., à Liverpool.
Mbnard $, proviseur du lycée , membre de la Société des Antiquaires de l'Ouest , à Poitiers (Vienne).
NouEL OB BS]9»NNièRE8 , membre delà société archéologique, à
Orlé««l4 • -') '
Orgharb 0ALLIVBLL , membre de plusieurs sociétés savantes , li Londres.
Paris (Paulin) i^, membre de l'Institut, conservateur des manuscrits à la bibliothèque impériale, à Paria.
Paris (Louis) ^, ancien conservateur de la bibliothèque de Reims, directeur du Cabinet historique^ à Paris.
Pilatb-Prévost , secrétaire de la mairie , à Douai.
PiMGBART, employé aux archives du royaume , à Bruxelles.
PoLAiN ^, conservateur des archives de l'Ëtati membre de l'Academie royale , à Liège.
QuANDALLB, ancicu secrétaire de la société de sphragistique, négociant , à Paris.
RéDBT , archiviste du département de la Vienne, membre de la Société des Antiquaires de TOuest , à Poitiers.
RoACB SiiiTHy teoréUiro honoraire de la Sooiété de DumîsmatiqiM
et de la Société des Antiquaires , à Londres. Samtbbkb (l'abbé) , chanoine honoraire de la cathédrale de Bean-
Tais, ancien ▼icaire-généralda diocèse de Pamiers, à Gniscard. SBEmniiB (C. P.), ancien professeur d'histoire, rectenrde TUni-
Tcrsité de Gand, (Belgique).
SiBOPRiBO , secrétaire de la Société des Antiquaires de Zurieh. Taillur ^, conseiller à la Cour impériale de Douai. Vol (Louis), imprimeur, à Gompiègne (Oise). ToitUB ASBBII4N (John), secrétaire delà Société de numismatique,
à Londres.
SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES
Frangb.
AiBini Société aeadémiqaey à Saint-Qaeotin.
— Société archéologique, à Soisaons.
— • Société académiqae , à Laon.
Allier .»...,. Société d'émulation du département do
l'Allier, à Moulins.
AcBB Société d'agriculture, sciences, arts et belles*
lettres, à Troyes* Bas-Rhin; Soôiétépourla conservation des monuments
historiques d'ÀlsaceV^i Strasbourg.
Caltados Académie impériale des sciences, arts et
belles-lettres, à Gaen.
— Société des antiquaires de Normandie, à
Gaen.
— Société d'agriculture , sciences, arts et
belles-lettres, à Bayeux.
GALTADOf Société académique, agricole, industrielle
et d'instruction à Falaise.
Chabentb Société archéologique et historique de la
Ghareùte, à Angouléme.
Gbbdsb ....... Société de sciences naturelles et des anti-
<)uitésde laGreuse, à Guéret,
CoRRÈiE Société historique et littéraire da Bas-Li-
mouaio , à Tulle.
CdTB-D*Or Académie des sciences ^ arts et belleslettres, à Dijon.
— Commission des monuments historiques do
la Côte-d'Or, à Dijon.
DBDx-SàTRBS .... Société de statistique des Deux-Sèvres »
à Niort.
DocBS Académie des sciences, belles-lettres et
arts, à Besançon.
Ennd ^ . Société libre d'agricaltare, des sciences,
arts et belles-lettres du département
de l'Eure, à Evreux.
Gard Académie impériale, à Nimes.
Haotb-Garomns • . Académie impériale des sciences, inscriptions et belles-lettres, à Toulouse.
— Société archéologique du midi, à Toulouse. Hactb-Loirb. ... Société d* agriculture, sciences, arts et commerce, au Poy.
Haute- Marks . . . Société archéologique et historique de
Langres.
Hautb-Saôkb . . . Société d'agricaltare, des sciences et des
lettres, à Vesoul.
Hautb^Vibnmb. . . Société archéologique et historique du Limousin, à Limoges.
HERAULT ...... Société archéologique, à Montpellier.
— Société archéologique, à Béziers.
Imdrb eULoiRB . . . Société d'agriculture, de sciences, d'art et
de belles lettres, à Tours.
— Société archéologique , à Tours.
IsiHï Société de statistique , des sciences naturelles et des arts industriels du département de r Isère , à Grenoble ;.
LoiRB Société impériale d'agriculture, industrie,
sciences, arts et belles-lettres du département delà Loire, à St.-Ëtienne>
Loir-bt-€hbr. . . . Société des scieDces et des lettres, à Blois. LoiRB-lNFéniEDRE . Société académique» à Nantes. Loiret ....... Société archéologique de l'Orléanais , à Orléans.
Mainb-bt-Loire . . Société d'agriculture , sciences et arts , à
Angers.
— Société industrielle y à Angers.
Manche Société archéologique , à Avranches.
— Société archéologique , à Cherbourg.
Marne Société d'agriculture commerce, sciences et
arts, à Châlons.
— Académie des sciences , arts et belles-lel très,
à Reims.
Mburthe Société des sciences , lettrés et arts , (Académie de Stanislas), à Nancy.
— Société d'archéologie lorraine , à Nancy.
Meuse Société philomathique, à Verdun.
Moselle Académie impériale des lettres, sciences
arts et agriculture , à Metz.
Nord .1. 'i^': ;' . '. . Société impériale des sciences, agriculture
et arts , à Lille. *
0 {>"j_- *<i t Commission historique du département du
Nord , à Lille.
— Société d'émulation , à Cambrai.
— Société centrale d'agriculture , sciences et
arts , à Douai.
— Société dunkerquoise pour l'encourage*
ment des sciences, des lettres et des arts, à Dunkerque.
— Société d'agriculture, sciences et arts, de
Valenciennes.
— Comité flamand de France, à Dunkerque. ûiSR Société académique d'archéologie, sciences
et arts du département de l'Oise, à Beauvais.
— Société d'Agriculture de Compiègne.
Rh6ne
Pas de-Talais. > . Sociélé de sciences , d« letlres et des arts
(Académie), à Arras.
— Sociélé d'agricohure , du commerce, des
sciences et des arts , à Boalogne-s.-mer. -^ Société d'agriculture, du commerce, des
sciences et des arts, à Calais.
— Société des antiquaires de la Morinie, à
St.-Omer.
PoT-Dg-DÔMB .... Académie des sciences , belles-letlrcs et
arts , à Glermont-Ferrand.
PTaéNéBS-Oa. . . . Société agricole , sciButiGqoe el littéraire,
à Perpignan.
. Société impériale d'agriculture , d'histoire naturelle et des arts utiles, ti Lyon.
Académie des sciences , belles-lettres et
arts, à Lyon.
Société linnéenne , à Lyon.
. Société d'agriculture , sciences et arts, à Mâcoo.
Société d'histoire et darchéologie à Chalon-sur-Saône.
Société éduenne ,à Autun.
Académie de Mâcon.
. Société d'agriculture , sciences et arts , au
Mans.
. Instîtolde France, à Paris.
Société des antiquaires de France , à Paris Société de l'histoire de France , Ibid.
Société de sphragitttique, Ibid.
Société de la morale chrétienne , Ibid. Institut historique. Ihid.
Sociélé de l'École des chartes, à Paris. . Société des sciences morales, des lettres et des arts, à Versailles.
Société archéologique de Rambouillet.
Saône-et-Loirb
Sarthb
Srine .
Seike*et-Oisk .
SeinE'Infér Académie impériale des scieDces, belleslettres et arts , à Rooen.
— Société libre d'émulation , à Rouen.
— Société d'études diverses , au Havre.
Somme Académie des sciences yagriculture^ commerce , belles-lettres et arts , h Amiens.
— Société d'émulation , à Abbeville.
— Comice agricole, Ibid.
Tarn Société littéraire et scientifique de Castres.
Var Société des sciences «belles-lettres et arts,
à Toulon.
— Société d'études scientifiques et historiques
de la ville de Draguignan.
Vienne Société des antiquaires de l'ouest, à Poitiers
— Société académique d'agriculture, belles-
lettres, sciences et arts de Poitiers.
Yonne Société archéologique , à Sensr
— Société des sciences historiques et natu-
relles, k Anxerre.
Angleterre.
Society of Antiquaries of London.
Numismatic society of London.
British archaeological association.
Archaeological InstituteofgreatBritain and Ireland.
Historié society of Lancashire and Cheshire, Liverpool.
Historié society of New-Castle upon Tyne, New-Castle.
BILOIQUB.
Académie royale des sciences, des lettres et des beanx-nrts de
Belgique, à Bruxelles.
Académie d'archéologie de Belgique, à Anvers. Société de numismatique beige, à Bruxelles. Société historique et littéraire de Tournay. Société des sciences, des lettres et des arts du Hainaut, à Monii.
- lis —
Société libre d'Emulation pour les lettres, les sciences etl««*Tl> i Liège.
Société archéologique de Namur.
InslituI archéologiqne liégeois, à Liège.
Société pour la Techerche et la consenation des monumenla bittoriques du grand duché de Luxembourg , à Luxembourg.
Société eeientifiqae et littéraire du Limbourg, à Tongres.
loBlilut de correspondance archéologique de Rome.
Institut impérial et royal de Uilao.
Société eSToisienne d'histoire ei d'archéologie , i Chombéry.
Société proTincinle des sciences et des arts d'Ulreclil. Académie royale des sciences, des lettres cl des arts. Amsterdai Sodéié des sciences et des arts de Leide.
Académie impériale de Sninl-Pélersbourg.
Société impériale d'archéologie et de numismatique de Saint- Pétersbourg.
Académie espagnole d'Archéologie, à Madrid.
Société d'histoire et d'archéologie de Genèi Société d'histoire de la Suisse romande k Li Société des antiquaires il Zurich.
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